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Par  M ....  ■  * 
'  "Neuvième   Edition  ,   revue  &    corrigée. 
PRE  MI  EUE    PARTIE. 


Oiîc  Almighty  is ,  from  Wnoin 
AU  rhings  pifx:ecd,  amt  «p  tohira  return, 
Jinot  dcpiav'd. 

Ml' ton»  Para^.  lofi.  ïlooK'  f^. 

tomev's;e  gon  d. 

A    P  A  R  I  S  ^ 

Chez  Moutard  ,  Imprimeur  -  Libraire  de  lav 
Reine^  de  Madame,  &  de  MadanîeComteâe- 
•d'ArtÔis  ,  rue  des  Mathurins ,  Hôtel  de  CluaL- 

M.  Dcc.  X  cir. 

Ap€<  Approbation  &  PrivïUgc  du  MoL 


Il  efl:  un  fettl  Teut-puifTant  de  qui  toutes, 
chofes  procèdent,  &  vers  qui  clics^  remontciit, 
fi  elles  ne  font  pas  dëpravfes. 

Milton.  Parad. perd,  Liv^.K^ 


^      EXPLICATION 

^  D  E  &      FIGURES. 

V.  Sujet  de  TEftampe  qtii  doit  fetvit  de 
fix)mifpiee  au  fécond  Volume. 

La  Raifort  j    après    avoir   éclairé  un 
J€un€  Homme  de  Ja  lumière,  y  le  conduit 
t  à  la  Foi  3  pour  qu'il  trouve  en  elle  we 

j  guide  plus  sûr  &  un  plus  ferme  appui. 

Celle-ci ,  en.  h  recevant ,  lui  montre  une 
[  colonne  qui  lui  fért  d'emblème.  Le  faite 

1  de  cette  colonne  touche  au  Cielj  ^  y  dJé- 

'  "        ptoie  V étendard  de   la.  Croix,    Sa   bafe 
I  porte  fur  un  roc  y  dont  les.  fondemens  re- 

pofent  au  plus  profond  de  la  terre:  il  eji 
environné  cCune  mer  dont  les  vagues  en. 
fureur  fe  brifent  contre  lui  &  le  blanchif- 
fent  de  leur  écume.  Des  reptiles  s'atta- 
chent au  bas  de  la  colonne  ;  ils  la  mor- 
dent J  &fembUnt  vouloir  tentamer  âj  la 
détruire  :  quelques  uns  j,  par  leur  fouffle 
empejlé  J  répandent  autour  d'elle  une  forte 
de  vapeur  qui  tobfcurcit  légèrement  & 
icvAnouit  k  t infiant. 

a  iij; 
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VL  Sujet  delà  féconde  Figure  du  fécond- 
Volume  ,  page  241. 

Ce  fujeî  exprime  un  acle  de  hienfai- 
fance:  Il  peint  en  même  tems  le  triomphe 
de  la  Vertu  ^parles  facrtfices  que  cet  acle 
fait  faire  au  Comte  de  Valmont  ^  à  fon 
époufe  ^  &  à  la  jeune  perfonne  amie  de  la 
Comtejfe.  Voyez  la  XXXIIe.  Lettre ,  Se 
f^ir-toutla  page  241 ,  où  M.  d'Orval,  ce 
vieillard  refpedable,  fe  dépouille  de  fa 
fortune  pour  en  faire  la  dot  de  Made— 
moifelle  de  Senneville. 

VII.  Sujet  de  la  troifième  Figure  dU' 
iecond  Volume >  page  52 y. 

ta  Reine  Blanche  injlruir  fon  fils.- 
Au  milieu  de  la  campagne ,  &  environnée 
d,e  toutes  les  riche ffes  de  la  Nature j  elle 
lui  apprend  à  remonter  jufquà  leur  Au" 
teur.  Elle  lui  tient  le  plus  affectueux  & 
Iç  plus  doux  langage  ;  elle  mêle  à  fes 
,  levons  les  plus  tendres  careffes  y  &  fem- 
ble  lui  dire  ces  he^les  paroles  :  Mo^ 
FiLs^  Dieu  sait  combien  vous 
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m'êtes  cher  ;  MAIS  fAÎMË^OÏS 
MIEUX  VOUS  VOIR  MOURIR  Ql/JS 
DE  VOUS  VOIR  COMMETTRE  UN 
^EUL   FÉCHÈ   MORTEL. 
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Jt7 AGI  1 1 ,  lig.  9  9  à  fes  «  Hfe[  à  ccf* 

P.  41  ,  lîg.  11,  état,  lif.  Etat. 

P.  8  3  ,  li^.  8  ,   ctoit ,   Lif,  étois. 

^*   '5T  »  ^^S*  '^>  entourée,  lif,  entourées. 

P.  16^,  lig.,  5  ,  mon  guide  ;  je  le  fais,  lifi\ 
&  pon6îut\^  mon  guide,  je  le  fais 5, 

P.   110,  lig.  10 ,  plain  ,  //T.  plein. 

P.  114  ,  lig.  24  ,  hypothclcs ,  lif  hypothèfc». 

P.  117  ,  lig.  14,  celles  ,  lïf,  celle.. 

P.   35  j,,   lig.  13,,  1169  ^lif,  i77<>. 

P.   360  ,  tradition  ,  lif.  traditions. 

P.  400 ,  lig.  19  ,,  il  s'explique ,  lif  ils  s'ex- 
pliquent. 

P.  4Ç7,  en  titre  ,  Lettre  XXXV,  ///  Lettre 
XXXYIIL 

P.  473,  au  bas  y  51 ,  15  yUf^^r  ï4- 
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L  E'TTRE    XXV. 

D'Emilie  au  Marquais. 

\J  le  père  le  plus  teodre ,  &  î«  meiW 
leur  de  tous  les  amis  !  qiie  je  vous  re- 
oonnois  bien  atsix  foin$  que  vous  prenez,  i 
pour  adoucir  ma  ;peine  &  pour  trouver 
mi  reiîiède  à  mes  rnsm.  !  Vous  xjonfokz 
Taiaour  blefle  j  vous  fouUgez  même  au 
fond  de  mon  atne  raiw^ur^propre  trop 
Tome    IL  A 


2         LesEgarbmens 

vivement   ofFenfé  j  tant   vous   daignez 
vous  prêter  à  ma  foiblelle,  pour  mieux 
me  rendre  enfuite  toute  la  force  dont 
j'ai  befoin.  Mon  cœur  s'ouvre  tout  entier  ^ 
aux  efpérahçes  que  vous  lui  faites  con- 
cevoir; ôc  pour  les  réalifer  plus  sûrement , 
j  ai  fait  ufage  ^  par  rapport  à  ma  jeune^ 
amie  ,  du  confeil  que  vous  m'avez  donnéf* 
,  L  occafion  s'en  eftpréfentée  d'elle-même. 
Dernièrement,  Valmont   ayant  afFedé 
de  me  marquer  en  préfencç  de  Senne- 
ville  route  fonindifférence,  pour  lui  don-- 
^  ner  fans  doute  des  preuves  plus  fenfibles- 
de  fon  amcur  pour  elle ,  cette  aimable 
enfant  parut  s'attendrir  fur  mon  fort  ;  &  j , 
dès  que  mon  mari  ik)Us  eut  lailîees  feules 
dans  le  petit  boi's  qui  termine  le  jardin 
où  nous  étions  défcendues  5  faiûiTant  avec 
tranfport  une  de  mes  mains ,  elle  l'arrofa 
de  fes  larmes.  Je  rembraifai ,  &  je  m'at- 
tendris avec  elle.- 

Après  les  vives  Sc  touchantes  expref- 
fions  de  ce  langage  muet  5  mais  fi  facile 
à  comprendre  :  Seniieville  j  dis-je  à  ma 
bonne  amie,  votre  cœur  eft  cppreflTé -,  fer- 
;né  par  la  douleur  y^tefftïïé  par  la  crainte , 
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il  ne  demande  qu'à  s'ouvrir  à  i  amitié» 
Mon  amie-!  nous  nous  fommes  rues  toutes 
deux  trop  long-tems»  Ses  larmes  recom-^ 
mencèrent  à  couler  avec  plus  d'abon^ 
dance.  Se  contraignant  pour  en  fufpendre 
le  coufo  1  Que  je  fuis  malheureufe  ,  me 
répondit-elle,  puifque  j  ai  pu  faire  votre 
tourment  l  Vous  ne  l'ignorez  pas  «  &c  je 
ne  fuis  que  trop  forcée  de  me  l'avouer  à 
m^oi-même.  En  prononçant  ces  mots* 
fes  beaux  yeux  tout  mouillés  de  pleurs  (e 
levèrent  fur  moi  >  &  avec  une  (prte  de 
honte  fe  rabaifsèrem  au  même  inftant* 
Ma  chère  amie  ,  repris -je  alors  »  en  fai- 
fant  tous  mes  efforts  pour  la  confoler  » 
moi ,  qui  avois  fi  fort  befoin  d*être  con- 
solée moi  -.même  j  pourquoi  fembles-tu 
rougir  d'un  mal  involontaire  >  &  te  faisr 
tu  une  peine  :  fi  grande,  de  ce  que  nous 
n'avôps  pu  ni  éviter, ni  prévoir  î  Ah  !  je 
{erpis  un  rnonftre  ,  me  dit-elle,  fi  j*y  érpîs 
moins  fenfible  -y^  &  >  quelque  ijiivolpn- 
. taire  qu'ait  été  mon  crime  «  puis  je  trop 
m'en  punir }  Je  d^vois  tour  faire.^  tout 
entreprendre  3  pour,  m'arracher  à  mon 
atcacheçient  pour  vous ,  dès  que  je  mû 

Al 
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fuis  apperçne  qu'il  vous  devenoitfon^ft^j 
je  devoîs  retourner  dans  l'afyle  dont  vous 
m'avez  tirée  ,  me  condamner  moi-m^me 
"à  la  plus  foiiibre  retraite  >  &  ,  s'il  l'eâc 
fellù  5  m'y  enfeyelir  pour  toujours.  Mstfs 
je  MOUS  aimois ,  j'cfpérois  -y  d'un  autre 
côté ,  je  craignois  de  foire  un  échf,  ^, 
ma  timidité  ne  pouvoît  s'accommoder 
d'une  démarche  trop  hardie,;»  &  qui  eut 
^u  donner  B^u  à  mille  interprétations 
'différentes,  râuroîs  dû  vous  cônfulter  da 
inoîn$,  &  à  peine- ofoîs-je  vous  parler, 
Cependant  v6s  peines  fe  font  accriies  ; 
ainfi  que  mes  fouffrances;  moii  àttactie- 
tnent  augmeritoit  avec  elles ,  &  ramitié 
étoit  devenue  en  moi  une  véritable  paf* 
fion.  Voilà  tous  mes  tortis  :  cat  mon  coeur 
n'en  à  point  d'autres  à  fe  reprocher  ;  St 
Valmont  eôt-il  cent  fois  plus  de  char- 
mes ,  fa  conduite  à  votre  égard  tti'y  eût 
rendue  pour  toujours  înfenfible.  Jiigeîr-  ' 
en ,  ma  bonne  aitrie  ,  par  ces  defux  Let^ 
très ,  dont  ki  prémiëré  -ne  pét^t  ttiairitë- 
inantrien  ajouter  ji  vo^^éitiés ,  &  dom  là 
Teconde  vous  inftruîra  encore  mieux  â^ 
'mes  difpofirioiw  les  plbs  feçrètes,- 
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A  ces  mots,  elle  tira  de  fon  pone* 
feuille  unç  première  Lettre ,  dont  l'écri- 
tJi^e  toute  feule  me  fit  trefTailUr  j  j'y  re» 
connus  celle  de  Valmotu^  &  voici  ce 
qtie  j'y  lus. 

-    «  Trop  airnable  Sehneville  !  eft-ce  donc 

»  un  crime  de  vous  aimer  ?  Depuis  qxi^ 

»  vous  avez  lu  dans  mes  yeux  h  feu  qui 

»  me  dérore ,  depuis  qu^un  aveu  indifcret 

»  a  confirmé  prefque  malgré  moi  j  ce 

^  qu'ils  avoient  ofé  vous  dire ,  pourquoi 

»  me  fufez-vous  ?  pourquoi  faites-vous 

»  fucgéder  riudiflférence  &  la. contrainte , 

W  à  cex  air  de  fvanchife  <3c  à  la  tendte  ami- 

«»  tié  qui  régnoient  entre  nous  ?  ,Croyez-f 

♦  vous  donc  guérir  par-là  les  maux  que 

»  vous  m'avesi  faits  ?  ou  craindriez-vou3 

»  de  les  partager?  Ah  1  ils  ne  fpnt  à  crairv* 

•»  dre ,  ces  maux  ,  que  pour  celui  qui  eft 

p  feul  à  les  reflent'ir  ^  &  non  pour  deux 

^  cœufffqu  urne  un  même  peinchant  ;  ils 

»»  ne  font  à  craindre  que' pour  celui  qui 

••  combat  un  fentimenit  fi  doux  :  &  fî  j'ai 

•»  un  reproche  à  me  faire  ^  c'eft  de  n'y 

»  av<Hr  pas  cédé  plutôt.  L'amour  eft  1^ 

!   u  dianx^  de  1^  vie  i  iSc  vous  obainer  à  np 

A} 
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>*  le  pas  connoîfre^  ce  feroit  vouloir  ne 
»>  pas  connokre  le  bonheuri  Vîvez,  Sen- 
S'  neVilfe  j  viv^z  pour  aimer  Se  pour  être^ 
>*  aimée.  Si  lamour  le  plus  vif  &  leplu^ 
>»  confiant  peut  fuffire  à  vos  vœux  ,  vos- 
«*  charmes  vous  garantiflTem  allez  la  vio- 
»  leilcç  &  la  durée  du  mien  «.. 

Après  cette  Lettre ,  Sconevjlle m  en  fît. 
lire  unq  autre  beaucoup  trop  flatteufe. 
pour  moi  :  ç  étoit  une  copie  de  U  réponfe. 
qu'elle  y  avoit  faite..  ^ 

"  Jf  ne  fuis  pas  aflez  inftruite  ,.Moi> 
*>  fièur ,  des  efFers  du  fentinaern  que  vous 
*»  voulez  m'infpirer>  pour  en  difcuter 
»»  avec  vous  les. peines  &  les  douceurs  ; 
*»  &  ce-n  eft  poiîit  du  co«t  là  l'objet  de 
»  ma  réponfe*  Ce  qui.m'afFe<îk  unique* 
*>  ment  j  c'èft  votre  injuftice ,  c'eft  ladou* 
»  leur  trop  réelle  que  vous  caufeas  à  ma 
>*  bonne  amie.  Eh  !  par  où  dpnea-t-elte 
*»  mérité  votre  oubli  ou  votre  ïhdiflFé* 
M  rence  }  Eft  çHe  moins  aimable  que  lorf» 
V  que  voua  avez  commencé  à  l'aimer  >  A-* 
»  t-elle  perdu-de  (es  droits  &  de fes  char* 
W  nies  les  pki«  Vfaia,  depuis  que  vou«. 


» 
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VOUS  êtes  feic  un  engagement  &  un 
«»  devoir  de  l  aimer  toujours  ?  Quand  j'en 
»•  faurois  moins  encore  fur  la  honte  Se 
•»  fur  les  périls  d'un  attachement  illicite, 
»  les  malheurs  de  votre  époufe  fuffiroient 
*»  pour  m'armer  contre  la  paffion  mime 
»  la  plus  innocente.  Hélas  !  que  fes  beaux 
»  jours  fe  font  promptement  écoulés  ! 
*>  Que  votre  amour  a  eu  peu  de  durée  ! 
w  Et  vous  ôfez  promettre  à  une  autre  un 
>»  amouréternel!  Quoi,Iorfque  la  beauté, 
«  Tefpritj  le  fentiment ,  les  vertus  ,  les 
»«  talens  &  les  grâces  n'ont  pu  fixer  votre 
»  înconftance ,  vous  ôferiez  encore  jurer 
»  d'être  fidèle  3  Ah  !  commencez  par  Terre 
»  au  premier  amour  que  vous  aviez  for- 
»  mé-,  eiTuyez  les  larmes  que  vous  avez 
»  fait  répandre  y  rendez  à  la  plus  digne 
»>  époufe  un  cœur  qui  hiï  eft  du  -,  c'eft  à 
»  ce  prix  (éulement  que  je  vous  rendrai  à 
»  mon  tour  la  confiance  que  vous  m'a- 
»  viez  infpirée.  Mais  fi ,  au  contraire  , 
»  vous  vous  obftinez  à  nous  affliger  Tune 
»  &  l'autre'j  n'attendez  plus  de  moi  que 
»  de  l'indignation,  du  mépris,xle la  liaine, 
»  s'il  peut  m'êcre  permis  de  vous  haïr  y  & 
■   •■•A4"' 


^ 
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»  ne  foyez  pas  furpris  ,  s'il  n'efl:  rien  aà 
»•  monde  que  je  n'aye  la  Force. d*emre- 
»'  prendre  poiir  m*éloignet;  de  vous  '^ 

Le  mêiiie  jour  que  M.  de  Valmont  re* 
eut  cette  Lettre ,  reprit  ma  jeune  amie  » 
je  trouvai ,  fur  des  tablettes  qu'il  lailïa 
tomber  à  mes  pieds  ,  ce  peu  de  mots 
qu'il  y  avcit  écrits. 

••  Puifqu  il  faut  me  taire  »  vous  ferez 
»  obéie  -y  mais  rien  ne  pourra  déformais 
»  arracher  de  mon  cœiu:  Iç  trait  qui  le 
»>  déchire.  Votre  éloignement  ne  feroît 
*•  qu'aigrir  mes  maux  &  ceux  de  la  Com- 
»*  telTe  :  reftez.  Mes  yeux  feuls'vous 
w  diront  encore  ,  que  ce  n'eft  qu*à  vous 
*»  que  je  pouvois  fans  crainte  jurer  d'être 
y>  fidèle .«. 

Depuis  ce  jour,  continua  Scnneville  , 
le  Clcmte  ne  m'a  tenu  parole  qu'autant 
qu'il  le  falloir  pour  ménager  en  un  fens 
ma  ciélicatefle ,  &  non.  pas  alfez  pour  ne 
pas  bleflcr  à  chaque  inftant  mon  amitié 
pour  vous.  Je  le  fuyois ,  mais  il  me  re-« 
trcuvoît  à  vos  côtés  >  &  ne  ceflbit  d'em- 
peifonner  le  plaifir  que  je  goûtois  à  vous 
voir ,  par  l'indifFérence  qu'il  vous  témoï- 
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gnoit ,  &  les  marques  de  préférence  q\xii 
afFedoit  de  me  donner.  Autant  fa  con- 
duite m'irritoit  en  fecret  &  me  faifoit 
fouffrir,  autant  la  vôtre  m'intéreflbit  à 
votre  fort ,  &  vous  rendoit  chaque  jour 
plus  aim:ible  &  plus  chère  à  mon  Cœur, 
Votre  préfence  étoitun  befoin  pour  moi; 
elle  m'étoit  devenue  néceflaire ...  ;  &  je 
fens  trop  bien  qu  elle  me  le  fera  toujours.. 
Mon  âme  feiîible  pafler  toute  entière  ea 
vous  feule  :  je  ne  vois  qut  vous  >  je  ne 
vis  en  quelque  forte  que  par  vous  & 
pour  vous  :  mon  attachement  eft  porté 
à  l'excès  ,  fe  le  fois ,  j'en  conviens  ;  &  il 
faudra  que  j'en  fubiiïè  le  trop  juûe  chaii- 
mçnt.  Cependant  ma  tendrefle  étoit  digne 
d'excafe  :  c'eft  pour  la  vertu  que  je  m'é- 
tois  paflîonnée  en  vous  aimant»  N'im- 
porte >  je  vous  quitterai  >  j'en  mourrai..., 
car  tout  mon  bonheur  tenoit.au  bonheuf 
de  vous  voir.  Mais  je  me  fens  ,  par  vos  • 
exemples  »  afiez  forte  pour  un  tel  facriiîce  : 
trop  hcureufe ,  fi ,  en  mourant ,  je  puif 
vous  rendre  le  repos  que  je  vous  ai  ravi 
fans  le  vouloir. 

Jugez  >  mon  père  ^  de  notre  furprife  à 

Ai 
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toutes  deux ,  lorfqu^au  moment  mêmc[ 
ou  elle  patloit  ainfi  ,. nous^îmes  tpmbeç 
Valmonr  à  nos  genoux.  Caché .  deriière; 
une  charmille 'du  labyrimhe',..où,  nouSj 
nous  étions-  enfoncées  ,  il  àvoit-  tout  en? 
ten.iu.  Non.,  dit-il:,  en  nous  prenant  U 
main  ^  couple  trop  aimable  &  trop  malr 
heureux-par  ma  faute  jV.ous  ne  ferez  poinç 
fëparéesij  non  ,.  Senneville  ,.voiJs  ne  nou$ 
<îuitterez  pas . . ... ,  ou  l'on  m'arrachera 
plutôt  Ja  via^Laiflez  -  moi  me  vaincre^c 
déjà  ,  avant  qtiede  céder  à  ma  paiîîon  ,. 
.    le  Ciel  m'eft  témoin,  con^biçn  je.  Tavois^ 
combattue..  Je  ne  fuis,  pas  né.  pour  Tin^ 
juftice  &  pour  le  crime  ;  je  ne  fuis  pas  né 
pour  faire  votre  malheur..  J'ai.pu  m*éga- 
rer;  niais  de  nouvelles  lumièresbrillent  à 
mes  yeux  ,  &  diflîpent  en  partie  les  ténè? 
bres  dans  lefquelle^j:ai  été  plongé  juf- 

qu'ici  :  je  refpecte  la.  vertu .Ah  !  lors 

même  que.  je  la  combattois.par  mes  difr- 
cours. ,.  chère  époufe ,  chèra  Senneville> 
je  la  refpeftpis  en  vous..  , 

Nous. étions  fi,  faifies  ,  ma  bonne' amie  - 
&  moi  5  que  nous  le  laiffions  parler  fans, 
fe.  ûter  de  la  fituarioji  pénible  qù  il  était  j. 


\  . 
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&  ilavôittout  dk,  que  nous  paroiffions 
l'écouter  encore.  Son  filence  cependant  y 
ôc  la  vive  émotion  ,  le  treaibleinenr  ;,  Ta- 
girarion  qui  fe  fairoient'appercevoir  en 
lui ,  nous  arrachèrent  à  refpèce  de  léthar- 
gie où  nous  étions  plongées  y  nous  nous' 
/emprefsâmes' à  le  relever  5c  à  le  feire 
^flèoir   au  milieu?  de  nous^  Une  fcènô 
muette  fuccéda  à  fes  premiers  tianfports. 
Un.  air  de  confafion  fembloit  Ce  commu- 
niquer de  Tun-  à  l'autre  &  (c  répandre  fur 
nous  tous  :■  nos  penfées  écoienc  prellees  y 
nous,  ne  difions  rien  pour  avoir  trop  à 
dire..  Enfin  !e  remunent  dont  n.ous  étions 
pénétrés  fe  fit  jour  ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,.  . 
&  s'exhala  par  des  pleurs.  J'avois  befoin 
d'en  répandre  pour  être  foulagee  ;.  oc  ii 
cette  ficifation  eût  duré  plus  long-tems.^ 
j^ne  fais  fi  je  n'aurois  pas  eu  à  craindre 
pourl'état  où  je  fuis  &  pouv  l'enfant  qne 
je  porte  dans,  mon  fein.  Nos  pleurs  fe' 
confondirent  imon  mari  me  fit  les  plus^ 
cendres  carellèg.  Semieville  parar  repren- 
dre y.  en  l.es  voyant ,  fa  frrnchife  ôc  fâ- 
gaieté  :,  elle  voulut ,  par  un  enthoiifixifma" 
digne  d'elle  j,  que  nous  nous  promiaions»» 
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tous  rroîs  de  n'avoir  plus  rieii  cfe  caché . 
l'un  pour  l'autre ,  puifqu'auffi  -  bien  nos 
cœurs  étoien:  à  découvert  ^  &  que  nouiJ . 
fiffions  ferment  de  difputer  à  Tenvi ,  à 
qui  feroit  le  plus  d  effôns  pour  être  ver* 
tueux. 

Nous  remontâmes  au  fallon  dans  cette 
heureufe  difpofition»  Depuis  ce  moment 
nous'fommès  plus  tranquilles.  Mon  mari 
n'a  plus  cet  air  froid  &  glacé  qu'il  avoit 
avec  moi  >  il  femble  me  traiter  en  amie  t 
inais  on  voit  bien  que  fes  emprefïèmens  > 
fa  paffion ,  font  encore  pour  Senneville. 
Cependant  il  les  modère  j  &  (es  procédés> 
plus  fages  à  fon  égard  _,  &  avec  moi  plus 
ouverts,  laillfent  régner  plus  d'aménité  8t 
de  confiance  entre  nouç.  Toujours  entré 
Senneville  &  Vâlsnont ,  Je  ferois  heu^ 
reufe ,  fi  l'amitié  de  Tuije  pouvoir  me  dé- 
dommager de  la  tendrellê  de  l'autre  ^t 
maî^  i  aux  yeux  d'une  époufe  fidè|e ,  quel 
cœur  peut  compenfer  la  perte  du  cœur  dé 
ton  épou^  t  Senneville  le  fent  comme 
moi  >  &  fouvent  s*en  afflige  :  mais  elle 
tremble  de  me  perdra  ;  &  je  ne  fais  fi  )'au- 
-  rois  plus  de  force  ,  poiur  permettre  fou 
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^loignement  &  fupporter  Ton  abfeiïcé. 
Aitifi ,  le  CQtuv  trop  plein  de  fentimens 
coiitraii^s ,  nous  femmes  depuis  quelques 
jCKirs  un  peu  moins  à  piaàidre  qu  aupara- 
vant ^  mais  y  hélas  !  que  nous  fommes  loin 
ivL  bonheur  ! 

Ce  qui  me  eonfole  le  plus ,  c  eft  ce 
nouveau  jour  que  vous  avez  fait  briller 
aux  yeux  de  mon  mari*  Il  paroît  qu'en 
-efetil  a  acquis  plus  de  droiture.  Sa  façon 
de  penfer  &de  s'exprimer  eft  plus  cxafke 
&  plus  modefte  •,  il  ne  donne  plus ,  comme 
autrefois  ,  dans  les  paradoxes  les  plus  fin-^ 
guîiers  -,  il  n'affeâre  plus  le  faux  honneur 
^-être  feul  de  fon  fentimenr,  &  on  ne  len- 
'tendplusdiéfendre  tour  à  roubles  opinions 
les  pl«K  oppofées.  Ses  raifonnemens  ont 
quelque  chaCe  de  plus  folide&:  de  mieux 
lié  5  il  femble  vouloir  être  vertueux  pp.r 
goût  &  par  principes.  Je  fuis  convaincue 
qu-Hl  fe  fait  une  forte  de  violence  à  lui- 
même  5  Se  fans  le  B.iron  de  I^ufane ,  qni 
robîède  fatis  celïè,  je  ne  doute  pas  qull 
ne  fut  maintenant  très-aifé  de  le  ramener 
entièrement.  Mais  ce  dangereux  ami  > 
contraint  de  changer  de  batterie,  &  vau- 
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hnt  d  ailleurs  fe  ménager  toujours  entne 
mon  mari  ôc  moi ,  donne  tant  de  force 
aux  principes  de  raifon-  qu'il  voit  germer 
dans  refprit  &diaçs  le  cœur  de  Valmont , 
qu^ii  Rattache  à  la  raifoia  toute,  feule  ,  &, 
comme  je  ne  le  fens  que  trop  ,<  le  prému:» 
nit  de  plus  en  plus  contre  Tautorité*  Val- 
mont  ne  pade  plus  que?  bienfaifançe ,  vec- 
tu ,  équité,  loLnaturelle  j  mais  toujoufs 
fort  indifférent  fur  ce  qu*il  doit  à-  foa 
Dieu,,  il- n'a' pas  encore  ,  à  proprement 
parler ,.  de.  religion*,  li  s'eft  impofé  un 
|oug  ,  mais  il-  fe  flatte-  de  pouvoir  le  ref- 
ferrer  ou  l'étendre  à  fon  gré^  &  je  crains 
bien  que  cette  loi.  il  belle  qu'il  veut  fui- 
.  vre  ,  ne  redevienne ,  à  peu  de  chofc  près», 
celle  de  fes  penchans.  #i 

Daigne  enfiii  le  Dieu  de  lumières  Se 
de  grâces  achever  par  vos  foins  ce  qu'il 
a  commencé  dans,  mon  marV!  C'eftdéjà 
beaucoup  pour  lui ,  que- de  reconnoître 
quelque  efpèce  d'obligation  &  de  devoir. 
J'ofe  croire ,  qu'avec  une  ame  droite  ôc 
fincère ,  un  difciple  zélé  de  la  loi  natu- 
jœlle  n'auroit  plus  qu'un  pas  à  foire  pour 
devenir uuChrérien  fidèle. La  loi  que. la. 
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fimple  raifoii  nous-prefçrit ,  &  celle  que 
aous  of&e  t'h.vangile ,.  ont  entre  elfes  l'u- 
BÎoala  plus  intinie ,  &  fe  foutiennem  mu- 
tuellement :  celle-là  eondtiit  à  celle-ci  j 
ce  font  dejax  fccurs  >.  dont  lime ,  ce  me- 
femble ,  rend  Tautreplus  aimable  encore, 
€n  apprenant  à  la  mieux  connoîrre. 

C'eftainfi  que  tout  concourt?  àf  nourrir 
mon  eipoir..  Ce  que  nous  (kvons  tous 
trois  de  nos  difpoûtions  mutuelles;  Sit  de 
»os  plirs  fecrets  fentimens  >  ne  peut  main- 
-  menant  que  tourner  au  profit  de  la  vertu  : 
je  m  en  flatte  da  moins -,  &  mon  entrô- 
rien  avec  Senneville  eft  pour  moi.  une 
fource  de  cenfolations..  J*y  découvre  de 
plus  en  plus  la  faullèté.  die  Lajufane ,.  & 
h  peu  de  fonds'quc  je  dois  faire  fur  Ce 
qu'il  a  prétendu  m'apprendre  de  l'ancien 
amour  de  V^almontpour  ma  j^une  amie^. 
&  'de  kl  contcaintç  qu'il   s'eft  faite  en 
m'époufant..  Par -là  auffi  je  me  trouve- 
plus  portée  que  jamais  à  me  tenir  en 
garde  contre  les  pièges  &:  les  fiirprifes  de- 
.  ce  faux  ami  ;  car  je  né  fais  par  quel-  pref- 
^ntiment  j'ai  toujours  attendu  de  lui 
lious  mes  malheurs..  Fâflè  le  Cielque  &. 
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paffion  pour  moi,  &  les  ménagemem 
que|e  fuis  forcée  d'avoir  pour  lui,  ne 
m'en  préparent  pas  de  plus  funeftes  en- 
core pour  l'avenir  ! 

:  Il  iiaeireîle ,  en.  finiilànt ,  un  confeil-à 
Yous  dexnander  ;  car  c'eft  toujours  à 
vous ,  mon  tendre  père ,  que  j'ai  recoucs 
dans  mes  douces*  Vous  nous  avez  fuffi- 
(kminent  éclairées ,  Sennèvilie  &  moi> 
fur  la  leâure  des  Romans  ,  &  des  Livres 
contre  la  Religion-,  mais  un  aurre  piège 
ie  préfenr^ ,  ce  font  les  fpedacles.  Dé- 
puis long-temps  mon  mari  me  perfécutie 
pour  nous  porter  à  )ouir  de  cette  forie 
de  délailèment  >  &c  emploie  d'ailleurs  lés 
raifons  tes  plus  fpéçieufes  ,  pour  nous 
le  faire  regarder  comme  innocent.  Der- 
nièrement encore ,  pour  mieux  cimenter 
notre  triple  alliance  &  mettre  le  fceau  4 
nocrç  réconciliation ,  il  vouloir ,  à  toute 
♦force ,  nous  y  conduire  ,  &  mettre  ainrfi 
•fes  plaMîrs  en  commun  avec  nous.  Hea- 
reufement ,  Senneville  a  fait  jufqu  ici  tous 
les  frais  de  la  réSftance  ;  car  vous  favez  , 
mon  pèïe ,  que  fur  ces  objets  il  eft  bien 
difficile  à  uneépottfe  de  ne  pas  ^der  à 
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lan  mari ,  qui  pr^dO^  &  <}m  a^uc  ai^h^* 
itien^^  Mais.  Senneville  eft  jeune  >  ^&  ne 
hait  pas  les  phifirî  |)érmis.  Sî  Vàtmonc 
pemejïfia  hiiparii^ttadeTqueles  fpedacles 
font  de  ce  nombre ,  nous  fommcs  per- 
dues ;  de  moi-même ,  Je  vous  Tavbue  >  je 
n*autois  pas  la  force  de  m  7  refufer,  fi 
Je  ne  lès  croyoîs  pas  abfolument  dêfen-- 
dus.  Cependant  il  y  à  tant  d'exemples 
qiM  parlent  en  leur  fe^^érfr;  leurs  partifans 
en  difent  tant  de  bien  ,  &  peignent  fi  fou- 
Vent  le  théâtre  comme  k  temple  du  goût 
&  Técole  des  mœurs ,  que  quelquefois  je 
fuis  prête  à  me  rendre.  Levez ,  nous  vous 
en  conjiïTons ,  nos  fcrupuîes  à  toutes 
deux,  ouToumiilèr-noûs  pour  toujours 
des  armes  contre  la  tentation.  Nous  au-^ 
rons  toutefois  aflfez  de  force  pour  tem- 
porifer  aulîî  long-téms  qu'il  vous  plaira  > 
te  je  vous  prie  ,'mon  père  ^  d'être  encore 
plus  occupé  des  befoins  de  mon  mari  que 
des  nôtres.  .   . 


LETTRE    XX  V4. 
Du  Comte  de  F'a/mônt  à  fort  Père» 

\J  ui ,  mon  père ,  Je  dois  au  Dieu  de  . 
toute  vérité ,  pour  les  lumières  qu'il  me 
.  donne  &:  le  nouveau  jour  qu  il  fait  bril- 
ler à  mes  yeux,  la  reconnoiflànce  la  plus 
vive.  Mais  vous ,  qu'il  a  choifi  pour  m'é- 
dairer  ^  &  qui  le  faites  avec  tant  de  zèle 
&  de  fagelfe,  quel  amour  &  quelle  re- 
connoiflànce  ne  vous  dois- je  pas  ?  Ten- 
dre père ,  vos  bontés  me  confondent  > 
plus  encore  que  le  fentiment  de  mes  foi- 
blelfesôc  k  vue  de  mes  erreurs  l  Avec 
quels  ménagemens  &  quelle  douceur 
vous  combattez ,  vous  détruifez.  de  lioa- 
teux  fophifnres  ,^ont  je  rougis  en  effet  ^ 
&  que  mon  cœur  défavoue  l  C'ett  à  ce 
coeur  que  vous  parlez  *,  &  pourroic-il  ne 
pas  vous  entendre  ?  Oui ,  je  fuis  libre  ; 
&,  duflent  mes  paffions  ne  cefler  d'en 
murmurer  &  d'en  frémir ,  fe  fens ,  je  re- 
connois  en  moi  cette  faculté  fi  noble ,, 
que  f'avois  la  ballèife  de  me  difgutet  à 
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moî^même*  Je  fuis  Hbre  -,  &  ^'auroisbeau 
vouloir  m'en  impofer  encore  ,  peu  accour 
tumé  au  crime ,  fufceprible  de  remords  ^ 
je  me  reprocherois  toujours  malgré  moi 
le  mal  que  )e  fais ,  &  le  Bien  que  je  né 
fois  pas  &  que  je  devrois  faire.  Ah  !  du 
moîiis  >  fi  je  fuis  coupable  ,  ;e  n*ajoute-^ 
rai  pas  à  mes  fautes  >  une  faute  plus 
grande  ,  le  défaveu  de  ma  liberté  ^  ni  à 
ma  honte >  une  honte  éternelle ,  celle  de  ne 
plus  écouter  mes  remords  &  de  rougir  delà 
vertu.  Puîfque  je  fuis  libre  8c  fufceptible 
de  bien.ic  de  mal  %  fans  doute  l'un  Se 
Vautre  me  font  imputés  comme  i  leur 
véritable  caufe  :  il  y  a  d'ailleurs  entre  eux 
une  différence  réelle  -,  elte  eftprife  dans 
la  nature  même  des  chofes';  elle  eft  J|ir 
muable  comme  ellev  &  cette  différence , 
je  Tapperçois ,  je  la  fens  au  fond  de  mon 
cœur.  Un  Dieu  néc^fïàirement  ami  de 
l'ordre ,  uivDieu  bon.  me  fait  de  l'amour 
&  de  la  pratique  èa  bien  une  véritable 
ici  s  il  me  défend  le  mû  qui  luicfl  oppor- 
Es  >  la  vertu  n'efV  donc  pas  un^  vain  nom.^ 
^  ne  lui  eft.  pas  indifférente  ;  H  la  rér 
içojMpf  ttfçre  eij  ï)i.eu,A  5c  çett^  t^<m- 


penCe  fera  éternelle  comme  iiiL  Ce  qœ 
je  ne  trouve  pas  ici-bas ,  le  bènhenr ,  qai  , 
fous  lempiTe  d'un Dieujufte ,  doit  erre' 
le  prix  de  la  jufticé ,  je  le  trouverai  daiTS 
le  fiècle  à  venir  ;  ou  le  malheur  ^  fi  je  Tai' 
mérité.  Importantes  vérités  ,  vous   né 
ferez  plus  effacées  de  mon  fouveuir  i  Le 
preftige  des  paffions  ne  fera  pîu^  afîer 
fort  >  pour  me  porter  à  vous  révoquer  e» 
doute.  Je  ne  m'aviiirai  plus  juCqu'à  con- 
fondre ma  nature  avec  celle  de  Ja  plante 
qui  végète ,  de  ranimai  qui  broute  oif 
qui  rumine.  Capabk  de  bien  fair^j  fu{- 
ceptifele  des  plus  grands  fentimens  >  c'eft 
à  leur  emhou(ïafipe  que  }e  vais  rhe  livrer 
tout  entier.  Equité,  bienfaifiinco ,  amour 
dei  J'ordre  ,  amour  du  bien  commun  , 
venez  étendre  mes  vues ,  régler  mes  pen- 
-chans  ,  ennoblir  mes  affeârions  &  mes 
goûts  3  exercer  toiites  mes  facultés  >»  vi-^ 
vifier  mon  efprit  &:  mon  cœur ,  &  me 
donner  un  nouvel  être  !  O  venu  !  ai- je 
•bien  pu  oublier  tes  charmes ,  &  répandre 
des  nvfâges  fur  ton  exiftence  ?  Ah  !  mon 
^re ,  vous  m'en  peignez  (î  bieii  les  at- 
traits s  vous  me  la  rendez  fi  aimable  ^  & 
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toiichaiite^i  ôc  d  beUé  vf^i^  retrouvé  û 
bien  dans  yoiK ,  dans  Emilie  >  ckins  tout 
ce  q«i  ni  Qpevironne ,  le  facré  cara<aère, 
qne  je  ferois  le  plus  coupable  Se  le  pkis 
vil  de  tous  les  hommes ,  fi  je  pouvois  en- 
core la  mécomioâtce. 

Mais  cette  vertu  y  àcmt  les  premiers 
princijpes  font  gravés  dans  tous  les  cœurs; 
eette  l<x  naturelle  >  que  le  fentiment  nous 
iiKËique ,  que  la  rsdfon  nous  développe  ^ 
€c  qui  n'eft  autre  ch^fe  que  k  ratfèn 
même^  cette  loi,  commune  à  tous  les 
hommes,  ne  leur  fûffit-elle  pas  ?  neft-ce 
|)as  aflèz  di^s  lumières  qu'elle  nous  donne  ! 
&  ôferoit-on  bien  dire  ^  qu  elle  ne  nous 
éclaice  pas  autant  qu  elle  le  doit  fur  ce 
qu'elte  nous  oblige  dè^  j^ratiquer  }  N'eft-- 
ce  pas  aflèz  du  joug  qHi*elle  nous  impofe  ? 
faudrâ-t-ily  ajouter  'de  nouvelles  entra-*' 
ves?  ftrut-îl  y^foindreJes  inftîtutions  ar* 
bitraires  ,  des  enfeignemens  humains  >  le 
langage  des  hommes ,  devenus  les  inter- 
prètes écs  volontés  divines  î  & ,  inftruit 
par  ta  Natnfire  même  j  par  ma  raifon ,  ce 
giridè  fi  sûr  quand  je  fais  le  confulter , 
ffm-'A  encore  que,  ^ur  apprendre  à 
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connoître ,  à  fervir  >  à  honorer  Dieit 
comme  il  doit  être  honoré  ,  j'emprunte 
le  fecours  de  mes  femblables  ,  &•  que  |e 
trouve  par-tput  des  hommes  entre  Dieu 
&mpi^ 

Ah  !  qu'ils  me  laiflent.du  moins  cette 
Jieureufe  liberté  <^ue  la  Nature  m*a  don- 
née i  qu'ils  me  laiflent  croire  &  fuivre 
fn  paix  ce  qu'elle  me  diâe  j  &  qu'au 
jiom  de  ce  Dieu  qu'ils  font  agir  &  par-r 
ler^  ilsne  fe  rendent  pas  les  tyram  dt 
mes  opinions  &  de  mes  penfées  !  O  mop 
père  l  vous  conhoitlaut  comme  je  le  fais> 
pourrois-je  me  reprocher  ma  franchise 
&  ma  fincérité  ?  pourrois-je  craindre  de 
vous  paroître  trop  hardi ,  en  m'e^^pri- 
mant  aihfi  ?  Qui  fu(t  moins  que  vous  de 
caraâère  à  dominer  furies  cçnfciences  ? 
Le  feul  intérêt  delà  vérité  vous  toudie  : 
vous  m'avez  aidé  à  la  connoître  dans  ce 
.  qu'elle  a  d'eflèntiel  j  Se  fans  doute  l'hom- 
n^iage  que  je  lui  rends  vous  fuffit  comme 
à  elle.  Sur  les  opinions  particulières  qui 
divifent  les  nations  &  les  hommes  entre 
eux ,  pourriez  -  vous  me  favoir  mauvais 
gré  de  mon  indifférence  ?  &  après  m'a- 
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▼<nr  éclairé  ruij  la  loi  naturelle  y  pour- 
riez-vous  ^  fuf  tout  le  relie ,  me  faire  un 
crime  de  ne  pas  penfer  comme,  vous  ?  La 
vérité  ,  la  venu ,  f  honneur ,  ibnt  ^n  sû- 
reté à  la  faveur  des  principes  qui  mainte- 
nant nous  font  communs  ;  s'ils  fuffifent 
pour  me  rendre  jùfte  &  bienfaifant ,  que 
faut-il  de  plus  ?  &  >  fans  autre  lumière , 
Socrate ,  Ariftide ,  Caton ,  Tite ,  &  Marc- 
Aurèle ,  ne  Tont-ils  pas  été  ?  Pourrois-je 
bien  ne  pas  mériter  ,  en  partageant  leurs 
vertus  ?  craindriez-vous  encore  pour  moi , 
fi  j'étois  jufte  comme  eux  ?  Mon  père , 
vous  n*êtes  point  fait  pour  contraindre  > 
vous  n'êtes  fait  que  pour  perfuader  :  Se 
quand  vous  ne  me-  rendriez  pas  un  vrai 
croyant ,  un  di(ciple  fidèle  -y  que  ne  vous 
devrois  -  je  pas ,  dès  que  vous  m'auriez 
rendu  vertueux  ? 
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Du  Marquis  de  Fcrimont  à  fon  Fils. 

Je  bénis  le  Giei ,  U  m'a  fait  retrouver 
mon  61s . . .  !  Mon  fils  oroit  à  la  vertu  l 
Mais  que  àis-je ,  Valraont  ?  tu  n  as  jamais 
ceffé  d'y  croire  -,  non ,  tu  n^  jamais  été 
perdu  pour  ton  père.  Si  ton  langage  .te 
défigutoit  a  (es  yeux.,  s*il  te  rendok  in-; 
digne  de  lui  ;  ah  !  :»utoors  plein  d  mduU 
,g«ice  pour  toi ,  il  avoir  pit?èé  de  ta  jeu- 
méfie  >  il  féparoit  les  fentimens  de  ton 
cœur  ,  des  fojrfiifmes  de  ton  efprit  &  dtt 
délire  de  tes  paflions  z  A  te  retrouvoit 
dams  tes  combotis  >  dans  tes  aeveux,  dans 
tes:  remords ,  &  fkyoitlrien  que  tu  vivois 
encore  pour  le  devoir  &  pmtr  rhonnenr^ 
Qu'il  y  a  de  reflburces  pour  une  ame 
danslaquelle  le  fentiment  n'cft  pas  éteint  ! 
il  fujfit  tôt  ou  tara  pt>ury  ramener  la 
raifon.  *'^ 

Enfin  tu  en  reconnoiS  l'empire  ,  & 

nous  fommes  d'accord  fur  l'autorité  fainre 

des  loi3ç  de  la  nat\ue»  Mais  la  loi  naru^ 

.  relié , 
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relie  ,  la  feule  raifoîi ,  fiiffit-elie  à  nos 
befoins  }  Cher  Valmonc ,  fi  elle  te  fuffic 
en  effet,  ne  crains  pas  que  je  t'impole  un 
nouveau  Joug,  un  joug  inutile  ,  &c  une 
loi  arbitraireé  Ce  n'efl:  pas  pour  xe  ren- 
dre la  verru  plus  dure  &  plus  pénible  ^ 
que  je  prétends  t'éclairer  :  c'eft  pour,  te 
la  rendre  plus  douce  &  plus  facile  -,  Se 
je  ne  veux  pour  roi  de  loi ,  que  celle  qui 
peut  ifervir  à  ton  bonheur»  Eh  l  que  me 
reviendroit-il  de  me   faire  le  tyran  de 
tes  opinions  j  &  de  vouloir  dominer  fur 
ta  confci^nce  ?  Ai- je  donc  d'autre  intérêt^ 
ai- je  donc  encore  d'autre  plaifir  à  atten-  . 
dre  fur  la  terre,  quexelui  de  te  rendre 
heureux  ^  Si  cependant  tu  ne  peux  Têcrc  , 
qu'en  fixant  la  Tégèfeté  de  ton  efprit  , 
qu'en  augmentant  &    en   affurant  tes 
lumières ,  qu'en  fortifiant  &  en  épurant 
ton  cœur  ,  qu'en  t'armant  contre  des 
paflîons   qui  t'égaieroient  de   nouveau 
ou  qui  feroient  toia  tourment  j  fi  la  feule 
ràifon  eft  d'un,  foible  fecours  pour  te 
procucer  de-  fi  grands  avantages  y  s'il  eft 
un  guidé  plus   sûr  encore    6c  plus  fi- 
dèle que  le  Ciel  t'ait  donné  i  me  faù- 
To ME  IL  B 
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rois-tu  mauvais  gré  de  te  le  faire  coir- 
noître  ?  puifque  la  vérité  ,  la  vertu  ,  font  ] 

maintenant  de  quelque  prix,  à  te«  ieux  j 
pourrois-tu  être  indifférent  à  ce  qui  te 
rendroit  vraiment  fage  &  folidement 
,vertueux  > 

Mais  fur  tout  ^  mon  fils ,  fi  par  des 
vues  dignes  de  lui.  Dieu  a  réellement 
attaché ,  à  une  économie  bien  fupérieure 
à  celle  de  la  nature  >  ton  fort  pour  l'ave- 
nir -,  ôferois-tu  bien  te  roidir  contre  fa 
volonté  fuprûme  î  ôferois-tu  accufer  fa 
fagefïè  ,  le  condamrîer  fans  l'entendre , 
mettre  de  vains  raifonnemens  à  la  place 
dés  faits ,  reprocher  au  Ciel  les  fecours 
plus  abondans  qu'il  accorde  à  ta  foiblefTe, 
ou  attribuer  aux  hommes  ce  q.ui  te  vient 
de  la  Divinité  même  ,  &c  par  un  entête- 
ment qui  feroit'le  fruit  de  la'prévemion*^ 
rifquer  ton  bonheur  éternel  ? 

La  raifon  eft  notre  premier  guide  :  eh , 
mon  fils  1  qui  l'avouera  mieux  que  moi  >  J 

&  ne  t'ai-)e  pas  appris  le  premier  à  la  I 

refpeûer  ?  Mais  ce  guide  que  je  révère  j 
eft-il  le  feul  que  nous  devions  fuivre  > 
&  de  nouvelles  lumières ,  une  autprité 
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plus  précife  ,  une  règle  plus  facile  ,  ne 
feroient- elles  pas  à  défirer  > 

Prends-y  garde  j  cher  Valmonf,  autant 
il  eft  înfenfé  de  trop  déprimer  la  raifon, 
autant  Teft  il  de  fe  former  une  trop  haute- 
idée  de'fon  pouvoir  :  la  méconnoître ,  ou 
trop  piéfumer  de  fes  forces  >  font  deux 
excès  également  dangereux.  Autrefois  ^ 
tu  te  plaifois    à   la    dégrader  •>    tu   ne 
la  regardois  que  comme  un  inftrument 
mobile  &  changeant ,  que  comme  une 
règle  incertaine  i  tu  lui  refufois  tout  cré- 
dit :  tu  te  trompois ,  &  tu  as  été  forcé 
d'en  convenir.  Aujourd'hui,  bien  difFé- 
-rent  de  toi-même ,  tu  donnes  tout  à  fa 
lumière  ;  &  tu  te  trompes  encore. 
.    Ah  !  fans  doute  l'autorité  >  fans  la  rai* 
fon  ,  u'a  aucun  fondement  folide  \  elle  ne 
porte  plus  fur  rien  qui  la:  diftingue  de 
Terreur  ,  &  qui  Ivi  donne  le  facré  carac- 
fère  de  la  vérité  -,  elle  peut  erre  égale-* 
ment  Tautoritémenfongère  du  Bonïeou 
du  DruYde,  elle  peiu  emprunter  tour  à 
tour  la  voix  de  la  Nymphe  Egérie ,  & 
lé  glaive   de  J^ahomet.  Croire   fans  la 
raifon ,  &  cootre  la  raifon  même,  ceft 
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le  partage  des  imbécilles ,  des  fuperflî- 
tieux ,  &  des  fanatiques  -,  c'eft ,  fous  le 
prétexte  impofant  de  facrifier  ion  cii- 
rendeiDein  à  la  Divinité  pour  en  rece- 
voir des  enfeignemens  plus  sûrs  ,  s'arra- 
cher les  ieux  pour  mieux  voir.  Toutes 
les  règles   de  vérité  que  Dieu  nous  a 
données,  peuveni- bien  s'éclairer  en  quel- 
que forte  5  &  s'ciider  mutuellement:  elles 
ne  peuvent  jamais  fe  contredire  j  à  moins 
qu'on  ne  veuille  mettre  Dieu  en  con- 
rradiûiôn  avec  lui-même.  Voilà,   mon 
fils ,  ma  profeffion  de  foi  fur  lautorité 
de  la  raifon. 

Mais  que  ,  dans   Tétat    où  font   les 
ho\P-mes ,  la  raifon  brille  fufiîfammcnt 
de  fa  propre  lumière  &  fè  fourienne  fans 
aiîcim  autre  appui-,  qu'elle  foit  l'unique 
maître  que  nous  devions  écouter  ;  qu'elle 
uait  befoin  que  d'être   confultée  pour 
nous  infti'uire  \Sc  qu'en  nous  enfeignant, 
file,  nous    dife  tout  ce  qu'il   nous  iraT' 
jiorte  de  favoir,  c'^sit  ce  que  tu  ne  prou- 
veras iamais  ,  &  ce  que  tu  prcuverois 
en  vain  contre  l'expérience  de  tous   les 
fiçcles..  '        ' 
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Ouvre ,  mon  fils ,  la  grande  &  éton- 
nante hiftoire  du  genre  humain  ;  prends- 
la  ©ù  tu  voudras  \  confidère^la  dans  tous 
les  âges-,  fuis-en  les  révolurions  parmi 
tous  les  peuples  qui  n'ont  eu  que  leur 
entendement  pour  guider  qu'elle  fixe 
ton  attention  &  tes  regards  fur  les  con- 
trées nouvellement  découvertes  ;  fur  le 
nouveau  monde ,  comme  fur  celui  qui 
nous  eft  connu  de  tous  les  tems  :  héhg  ! 
en  tous  tems ,  en  tous  lieux ,  que  t'offri-^ 
ra-t-elle  ,  que  Thiftoire  de  nos  erreur?  1 
Dans  un» coin  de  ce  vafte  univers,  un  feul 
peuple  eut  autrefois  des  notions  faines  fur 
la  Divinité,  fur  les  devoirs  de  l'homme; 
&  c'en  Dieu  même  qui  l'a  inftruir.  Par- 
tout  ailleurs  ,  &c  furies  objets  les  plus  im- 
porrans  ,  quelle  étrange  ftapidisé  1  quel 
égarement  &  quelles  réncbres  !  f^ans  vou- 
loir t'éblonir  par  le  vain  étalage  d'une 
érudition  dont  tant  d'autres  ont  fait  les 
frais  avant  moi,  &"  paffant  rapicieihent 
fur  tout  le  refte ,  j'rnfifterai  fnr  un  fciil 
article ,  parce  qu'il  eft  lé  premier  Se  le 
plus  întérefTant  aux  ieux  de  la  raifonj 
parce  qu'il  eft  d'ailleurs  la  règle  eilen- 
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lielle  des  mœurs  &  le  fondement  de  la 
loi  lutarelle  -,  parce  qu'enfin  c'eft  i^e  lui 
que  dépend ,  en  grande  partie ,  ce  que 
nous  devons  croire  &  efpérer.  Cet  ar- 
ticle ,.  le  plus  important  de  tous,  c'eft 
l'idée  que  nous  devons  nous  former  de 
la  Divinité. 

Ici  >  Valmont  j  mefure  bien  les  forces 
de  l'entendement  humain ,  &  rougis  pour 
ta  foiblè  raifon.  Quel  tableau  ,  à  cet 
égard ,  que  celui  du  monde  entier  !  Le 
vrai  DieL,  le  Dieu  de  tous  les  êtres  , 
ignoré  ôc  méconuu*,  ce  Dieu,  unique > 
indépendant  »  exiAam  yar  lui-même» 
divifé  en  autant  de  dieux  dépendans  Se 
.mu'ables ,  qu'il  y  î.vcit  aux  cieux  &  fur  la 
terre  d'êtres  qu'il  avoit  créés  )  les  divinirgi 
les  plus  bizarres  mifes  à  la  place  de  l'Etre 
le  plus  parfait  •,  de  vils  mortels  adorés 
par  leurs  femblables  >  le  bœuf,  le.~çhien  > 
le  chat ,  ôc  le  crocodile,  encenféspar  de? 
Prêtres-,  le  foleil ,  la  terre,  les  oignons  Se 
les  plantes ,  de  vains  noms.  ^  la  fortune 
Se  la  peur  ,  devenus  l'objet  des  homma* 
ges  d'un  aveugle  fatanifme  *,  des  peuples, 
de  fages  profternés  devanc  des  dieux  de 
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bois  >  de  pierre ,  ou  de  métal ,  devant  des 
figures  grotefques.>  dont  Tartifte  mal- 
adroit rioit  en  les  formant ,  &  qu'il  ado- 
roit  avec  tout  (on  peuple  après  les  avoir 

formées*,  nos  pères  eux-mêmes Ah  • 

je  frémis  à  ce  trifte  fouvenir  ;  nos  pères 
à  genoux  devant  de  honteux  (imulacres  ; 
&  nous  5  mon  fils,  qui  y  ferions  encore, 
fans  la. foi  de  nos  pren:)iers  Apôtres  -, 
des  fuperftitions  communes  aux  fimples 
&  aux  favans  ;  des  pouUçs  confukés  de 
bonne-foi  par  des  héros  j  le  vol  des  oi- 
féaux  faifant  trembler  les  plus  fiers  cou- 
rages ',  des  cultes  infâmes  ,  des  facrifices 
impurs,  des  Dieux  parjures ,  iuceftueux  > 
adultères  ,  des  divinités  cruelles  &  bar- 
bares ,- des  vicHmes  humaines -,  le  vice 
dans  les  temples,  fur  les  autels,  &  dans 
prefque  tous  les  cœurs  :  voilà  ,  mon  fils  , 

voilà  rhomme  abandonné  à  lui  même 

0  aveuglement  l  ô  folie  1  dont  on  oferoit . 
à  peine  le  croire  capable ,  &  qu'on  feroit 
tenté  de  regarder  comme  une  calomnie 
contre  le  genre  humain ,  fî  elle  n*étoic 
atteftée  par  l'expérience  de  tous  le^^ècles, 
âc  par  1  exemple  de  toutes  les  nations  ! 
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.Grand  Dieii  1  de  quelle  nuit  profoade 
as  tu  ûré  TUnivers  1  &  dans  quels  fiècles 
.heureux  ,  fous  quelle  aimable  loi  m'as- 
tu  fait  naître  ! 

Je  ne  t'ai  encore  montré  les  égaremens 
deia  raifon ,  que  dans  la  multitude  ,  Se 
ce  feroit  déjà  ,  mon  fils ,  prouver  aflèz 
contre  >£oi  ,  puifqu'enfin  c'eft  le  grand 
nombre  ,  c'eft  le  commun  des  hqinmes, 
qui  a  le  plus  bx^foin  d'inftrudcion.  C'ell 
lui  fur-tout  ,  qui,  n'ayant  ^  ni  la  force 
d'efprit ,  ni  le  tems  y  ni  la  volont,é  j 
ni  les  moyens  nécelfaires  pour  feire 
une  é^ude  raifonnée  de  la  Religion  &; 
de  la  Tvlorale,  a  auffi  le  bsfoin  Je  plus 
preflant  d'être  éclaité  &  fixé  par  une 
autorité. 

Mais  à  l'égard  des  Philofcphes  &:  des 
Sages  eux-mêmes ,  qu'eft-ce  donc  que  la 
feule  lumière  naturelle  ?  &  jufqa.'ici  a- 
t-elîe  bien  pu  leur  fuffireî  Parmi  eux,  que 
d'écoles  Ôc  de  feéles  contraires  !  que  d'o- 
pinions diverfes  fur  la  nature  de  Dieu , 
furlorigineciU monde  ,  fur  la  deftinatioa 
de  l'homme,  &  fur  les  principes  de  la 
Morale  !  Malgré  coiiteaks  recherches  des. 
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Sages  de  rantiquité ,  Dieu ,  le  vi;ai  Dieu , 
leur  écoit  prefque  auffi  inconnu  qu'au 
reftè  des  hommes  :  ils  ne  rappercevoie ne 
qu'à  travers  un  voile ,  qui  leur  en  dé- 
loboit  les  attributs  les  plus  effèntiels, 
&  leur  cachoit  tout  Téclat  de  fa  majefté. 
Tantôt  ils  v.ouîoient  qu'un  deftin  aveu- 
gle préfidât  £eul  à  (es  déterminations  i 
&  lui  fervît  de  loi  :  k  fatalifme  ,  fi  al>- 
furde  en  lui-même  ,  étoit  lopinion  la 
plus  con'imune.  Tantôt  ils  limitoicnt  le 
pouvoir  du  fouverajn  Etre ,  en  hii  op- 
pofant  une  féconde  divinité  >  à  laquelle 
ils  attribuoient  tqus  les  délordres  qu'ils 
croyoient  appercevoir  dans  quelques- 
unes  des  parties  de  ce  monde  :  dans  ce 
fyftême  auffi  abfurde  qu'impie  »  un  bon 
&  un  mauvais  principe  j  le  dieu  du  bien 
ôi  le  dieu  du  mal  (  Se  put- il  jamais 
y  avoir  un  tel  dieu  ?  )partageoient  éga- 
lement l'empire  de  Tunivets.  Plufieurs 
imaginoient  une  matière  éternelle  & 
fubtile,  qui  ciiculoit  dans  toute  la  na- 
ture >  la:  modifioit ,  Tanimoît  y  ôc  trou-^ 
voit  ilans  fon  propre  fonds  le  mouve- 
ment qu'elle  lui  donnoit  5  comme  fi  le 

.  B5 


J4        lit^      EcîAREMFNS, 

mouvement ,  par  fes  loix  &  fes  change* 
men^  diverî,  qe  ruppofoit  pas  dansTa- 
nivers  uia  moteur  *;  Les  autres,  quoi-- 
qu'en  petit  nombre  ,  diftinguoient ,  à  la 
véri?é  >  Têtre  purement  fpirituel  cf  avec 
xour  ce  qui  eft  matière;  &  toutefois  ils 
le  ccnfid croient ,  non  pas  comme  Tau- 
xeur  de  la  nature  -,  mais  comme  celui  qui 
en  avcit  modéré  les  forces ,  qui  en  avoit 
réglé  les  mouvemens ,  qui  avoir  difpofé 
avec  fagelîe  tous  le^  êtres  qui  la  corn* 
pofent,&  qni  cxiftoient  comme  lui  de 
toute  éternité  i  irifenfés ,  qui  ne  s'apperce- 
voient  pas ,  qu'en  faifant  de  toutes  les 
parties  de  ce  grand  cmvrage  autant  d'êtres 
érernels  &   néceiîàires^  ils  en  faifcient 
autant  de  xiîvitilréj  i.Taht  il  eft  vrai  ,.mca 
£iâ  5  que  toute  la  fagdïè  félon  le  monde 
ja'eft  que  folie  devant  Dieu  l 
'    Ces  Sages ,  tant  vantés ,  n  étoient  pas 
mieux  inflruits  de  ce  qui  regarde  Thom* 
me  j  (on  état  adi^iel,  &  fa  deftinatiou. 
Varron,  leplus  favant  d'entre  les  Auteiirt 
païens,  compte  près. de  trois :Cerit$  opi* 

^  Vcycz  la  cjuairièaxc  Leître  ,.  Tcmt  I.    i 
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nions  différentes  fur  la  feule  queffion  du 
fouverain  bien  ;  ils  ne  s'accordoient  pas 
davantage  fur  la  vertu  •,  ils  ne  formoient 
fvir  l'immorcaliré  de  Tame  que  desxîon- 
Jedtures  :  par-tout  ils  héfitent ,  ils  chan- 
cèlent  j  ils  fe  concredifent  eux-mêmes  -,  ôc 
les  plus  habiles  d'entre  eux  font  ceux  qui 
confeflènt  le  plus  hautement  leur  igno- 
rance. Socrate  reconnoît  fans  peine  qu'il 
auroit  befoin  de  lumières  plus  sâres  pour 
fe  conduire ,  ou  de  la  parole  de  Dieu 
même  qui  lui  fervît  de  guide  i  il  ne  croit       / 
pas  qu'on  puiflè  réu.(Iîr  à  réformer  les 
hommes  ,  à  moins  qu'il  ne  plaife  à  Dieu 
de  nous  envoyer  quelqu'un  qui  nous  inf- 
truife  de  fa  part  :  étonnant  aveu  de  notre 
foibleilè  dans  la  bouche  d'un  tel  Sage  i 
fehtiment  de  nos  befoins  j  qui  eft  le  plus 
bel  effort  auquel  puilTè  fe  porter  la  fage!!e 
humaine  !  Platon  >  en  nous  expofant  la 
morr  de  fon  maître  ,  nous  fait  parc  de 
fes  craintes  :  après  avoir  faitl  fes  amis  le 
difcours  le  plus  fublime  fur  rimmorta- 
lité  de  Tame  j  Socrate  le  termine  en  dou- 
tant fil'ame  eft  iitirnorfelle.  Platon  hii- 
même  >  qui  diftingue  fi  nettement  Tefprit 
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&  h  matière,  qui  rcconnoît  un  Créateur 
fiipiême,  &  qu'on  admire  par  de  fi  beaur 
end'icits ,  fe  dément  honteufement; ,  en 
faifant  partager  les  honneurs  de  la  Divi- 
nité aux  aftres ,  à  la  terre,  &  aux  dé-' 
mons  f  ;  il  veut ,  dans  (a  République  , 
qu'on  à'enivre  aux  fêtes  de  Bacchus  ;  il 
ordonne  des  combats  ,  où  il  ôteatix  deux 
fexes  les  armes  Se  les  vêtemens  de  la  pu- 
deur -,  il  fenible  approuver  la  commu- 
nauté des  femmes  ;  &  Philon  ,  le  plus 
grand  de  fes  admirateurs  ,  s'indigne  mal- 
gré lui  ce  ce  que  tout  fon  banquet  f^ 
palîe  en  entretiens  d^am.our  &  de  volup- 
té contre  nature.^Un  autre  Sage  ,  non 
moins  célèbre  j  après  avoir  ftvèrement 
blâmé  toutes  les  images  malhonnêtes ,  en 
excepte  celles  des  dieux  qui  vouloient 
être  honorés  par  ces  infamies  '^'^,  Cicéroh 
ne  comm^ence  fon  Traité  fur  la*  nature 
des  dieux  ,  qu'en  avouant  que  rien  n'eft 
plus  difScile ,  que  rieh  n'eft  plus  obfcur 

*  Dars  rEpînonûs,  dans  le  Timcc,  &  dans 
le  iiuit  ème  Livre  des  Loix. 
^^  Arifîiotc,  Polit.  VII. 
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que  cette  manèi'e  ,  ilir  laquelle  ,  dit-il  ^ 
lesTcntimens  des  hommes  les  plus  éclai- 
rés lont  fi  diiFérens  &  fi  partagés.  O  rai- 
fon  î  fbible  raifon  1  jiîfqu'où  donc  vont  res 
forces  ?  &  (ont-ce  bien  là  les  merveilles 
enfantées  par  tes  Sages  ^  (a)  ? 

*  Montag;rc  d'r  >  en  parlarn  de  îa  P^c  igicn  : 
«  A  une  chofe  il  divifte  &  rurpaffaiit  de  fi  loin 
»  rbumaînc  iatclligepcc  ,  :1  eft  bcfpin  fjiie 
93  Dieu  nous p:éti  Ton  fecours  d*une  faveur  ex- 
îo  traoîiMaaîre.&  pri'fiiegîée  ,  pour  la  pouvc'r 

V  concevoir   &  îogcr  en  neuf,  ;  &  ne  crois  |as' 
»  que  les  moycî^s  purcpjenî  lînn-p.îns  en  fuiTsnt 
»  au "uncmciu  capables,   &^*ils  l'ctoicnc,  tant 

V  d'.ircs  rarc5  &  cxc  llci  tes,  û  abo'idamT.eut 
»  g*  m -es  de  forces  nanr  elles  es  fiècls  anciens, 
>î  r/cufùii:  pas  failii ,  lar  letirs  dii'ccrirs ,  d'afii- 
»>vcr  à  ccc.c  conncifTaiice  c<.  Après  c.uci,  rc.p- 
pcrtiuit  le-  Cireurs  des  FhiUfGphc^  &  des  peu- 
ples pakiis,  ih'écric  :  j?  O  Dieu  l  quelle  obIî.:a- 
5  tion  i"s'avv>ns-nous  ps  a'abérignÎR:  de  notre 
»  fouverain  Créateur,  pour  avoir  tléniairé  npire 
»crcaQ.;c  de  ces  va;,:;abcn.]es  &  arbitraires  opî- 
>7nt:.as.  Se  l'avoir  logée  Car  rérernclic-  bafe  de 
j)  fa  faiiî  c  |'C:role  l  Tout  eft  Ôotcant  encre  les 
M  mains  de  rhonimej  je  ne  puis  avoir  le  jug^- 

[".  sMncm  fi  fivXible  ««.  EJJ^>2is,  t,  2  ^  c,   12. 


Maintenant ,  Valrnont,  quelesEfpritSr 
forts  de  nos  jours  s*apptiienr  fur  leurs  pro- 
pres lun'âères,  je  leur  demanderai  s'ils  ont 
plus  de  force  d'efprit  que  les  Sages  de 
rantiqtiicé  païenne.  Je  Jerai  plus,  je  les 
ôppolerai  les  uns  aux  autres  >  &  je  leur 
ferai  voir,  combien  ils  différent  entre 
eux  ^  i  je  leur  montrerai  ,  eu  les  oppo- 
fant  à  eux  mêmes  >  fur  combien  d'arti- 
cles de  la  loi  naturelle  ils  fe  contredifcnt 
Se  s  égaient  tous  les  jours  v  je  ferai  plu» 
encore ,  je  lèverai  le  mafque  qui  les  cou- 
vre ,  &  rpn  conncîcra  ccmbien  >  fous 
une  fîpparence  de  refpeft  pour  la  loi  na- 
turelle, ils  cachent  un  fonds  d'indiffé- 
rence pour  toute  loi  en  général ,  un  efprjt 
de  vertige ,  de  fyflême ,  &  le  plus  fouvent 

♦  ."L'infulfirancc  de  rcfpnt  humain  cft  la 
première  caufe  de  cvttc  pro'iigxiîfc  dîvcrfité 

de  renti'menS5  &  l'orgueil  cft  la  féconde * 

Des  myPi;cres  impéccirablcs  .noi.s  cnvironnient 
de  toutes  parts  5  ils  lônt  au  deffus  de  la  léj^loii 
fenfîbie  3  pour  les  percer  ,  nous  croyors  avcif 
de  i'iatcliîgcnce ,  de  nous  n'avons  q'.^c  de  rima- 
gination  c<.  M,  Rmjeau. 
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de  pyrrhoiîilVnc  à  Tégard  de  toute  vérité. 
Eh  !  mon  fils  t  tu  les  a  entendu  parler  , 
tu  as  lu  leurs  écrits ,  tu  aspenféavec  eux 
&  comme  eux  ^  dis-moi  donc ,  Se  inter-r 
roge  fidèlement  ta  ccnfcience  8c  ta  mé- 
moire ,  qu^as-tu  entendu  dans  leurs  en- 
tretiens >  qu*as-tu  vu  dans  leurs  ouvra- 
ges ,  que  la  théologie  du  matérialifme  & 
la  morale  des  pallions  ?  Au  milieu  de  leurs 
inblinies  &  inintelligibles  fyftêmes ,  que 
font-ils  en  efïèr ,  pour  la  plupart ,  que  des 
Matérialiftes  déguifés  ?  Déilfcs  pour  la 
forme  >  Epicuriens  pour  le  fonds  *.y  par- 
lons mieux  ,  Se  pour  jieleur  rien  imputée 
que  tu  puilïès  défavouer  ea  leur  nom  , 
ne  fâchant  eisx- mêmes  ce  qu*ils  font  ; 
Dogmatiques  aujourd'hui ,  demain  Pyr- 
rhcniens  ;  changeanrd*opiiiion  &  de  lan- 
gage félon  les  circonft.mces  &  les  temsj 
nVyant  jamais,  d^un  ouvrage  à  Tautre  > 
ni  deux  jours  de  fuite ,  la  même  philofc- 

*  Eptcurc  avoît  renouvelé  f^    fy-djinc   de 
Di'nocriie  ,  qui   rcgardpic  ratôn:>e  ,   cûmine^ 
la  eau  le  première  par  qui  tout  cft,  &  h  nia- 
lirc  première  donx  tout  cft* 
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phie*5  s'enveloppant  de  grands  mots  vides 
de  fens  ^  par  IefqiK-!s  ils  fubilituent,  à  la 
fcience  fin-iple  &  rnodefle^  le  jargon  phi- 
Icfophique  >  raifonnant  par  enthoufiafme, 
&  pofanr ,  avec  tout  le  feu  du  génie  & 
tout  le  brillant  de  Télocutioii ,  àes  ai>fur- 
diîés  en  principes  >  fe  donnant  pour  les 


'  *  Ce  n'cft  pas  trop  dire  :  non  fcukmcDt  , 
parmi  dos  Phi iofopiics,  chaque  homme  a  fon 
ryflcaie  'y  non  feuJcmcnc  d'un  Ouvrage  à 
Taiure  ,  le  même  homme  cha;:5^e  ci  o^-inions.  &• 
adopcc  des  ry&aies  ditïércas ,  c:al>Ufrant  fur  la 
nicmc  ciiiCiLion  le  oui  &  le  non  ahé:  nativcment  j 
r*.a's  ce  qiiM  y  a  de  plus  {îngulicr,c'.c{t qu'ion 
k  furprefid  qucK|ncfo:s  /difcnt  au  n-;émc  ca* 
droit  le  6nî  &  le  non  ,  le  poir  &  le  contre  rotit 
à  la  fois.  Perfonne  n'a  mieux  prouTé  ,  par 
des  rapprcchemcns  de  textes  bien  formels -, 
CCS  vérités  fi  humiliantes  pouf  !a  fagfffc  hur- 
mainc,  qucTAucctir.dcs  h'eLvienncsyO\xLettres 
FrovInciaUs  Fhilûfùphiqt^es,  Ytyez  ,  par 
exemple  ,  fur  Torlgine  du  monde ,  fur  celle  dp 
genre  humain  ,  le  Tome  I,  &  fur  la  Divinké  , 
far  Tame  ,  fur  la  liberté,  les  Tomes  II  &  III 
de  cet  Ouvrage,  fi  propre  à  répandre  fur  nos 
piécendtis  Sages  un  ridicule  ineffaçable» 
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reilaurareurs  ,  &  les  gaicîes  du  genre  hu- 
main ,  &  croyant  nous  faire  trouver  la 
lumière  au  fein  de  l'obfcurité  la  plus  pro- 
fonde :  hélas  1  où  efl:  donc,  en  faît  de  re- 
ligion, la  règle  précife  de  ceux  qui  n'en- 
ont  point  d'autre  que  celle  de  leur  raifon  ? 
Eh,  pour  Us  vérités  qui  concernent  les 
maurs  ,  nos  nouveaax  Phvlofophes  font- 
ils  plus  fages  Se  plus.eclairés,  que  pour 
celles  qui  appartiennent  à  la  Religion  ? 
Queh  (ont  les  fondemens  facréa  de  leur. 
Morale? Ici ,  c'elî  la  conformitéd*origine> 
de  penchans,  &  de  loi  _,  dans  les  brutes  & . 
dans  les  hommes  ,  q^ii  eft  l'unique  bafe . 
de  la  loi  naturelle  :  là  ,  ce  font  les  coa- . 
venrions  &  les  inftitutions  politiques  , 
qui  font  tout  le  mérite  &  le  démérite  de 
ce  qu'on  appelle  vice  &  vertu.  Pour  les 
uns ,  c'eft  l'utilité  publique ,  c'eft  le  falot 
du  peuple  ,  par  oppofirion  au  bien  même 
de  l'humanité  toute  entière  ,  qui  >  dans 
chaque  fociété ,  dans  chaque  état  >  déter- 
mine ce  qui  eft  jufte  ou  injufte  ,  ce  qui 
eft  vertueux  ou  vicieux  :  parmi  les  autres  > 
c'eft  Tintéi-êt  perfonnel  qui  eft  là  fource 
&  la  règle  de  route  juftice.  Quelques- 


41      Les    Egarembi^s 

uns  donnent  pour  principes  des  grandes 
&  belles  aârions,  la  fenfibiîité  phyfique^ 
Tamour,  &  la  volqpté.  Tous  enfin  ,  favo- 
rifant  également  le  libertinage,  le  luxe, 
l'indépendance ,  l'orgueil ,  &  toutes  les 
paflîons ,  font  tour  à  tour ,  ou  tout  à  la 
fois  peut-être,  horreur  &  pitié  {h). 

O  mon  fils  l  moins  philofophes  à  bien 
des  égards ,  &  moins  conféquens  que  les 
Sages  de  l'antiquité  païenne ,  il  eft  aifé 
de  voir,  à  leurs  égaremens  monftrueux  > 
que  5  nés  au  fein  du  Chriftianifme ,  ils  ont 
abufé  de  plus  de  fecours  que  ceux  là  n'en 
avoient  reçu ,  fc  éteint  au  fond  de  leur 
ame  plus  de  véritables  lumières.  Ils  font 
tombés  ,  comme  les  anciens  Sages  ,  dans 
1  aveuglement  &  les  ténèbres  -,  mais  ils 
font  tombés  de  plus  haut.  J'admire  fou-  ^ 
vent  dans  leur  Morale ,  quoique  fi  impar- 
faite encore ,  les  Socrate ,  les  Platon  ,  les 
Cicéron ,  les  Sénèque ,  les  Marc-Aurèle, 
les  EpivSète  \  tandis  que  mon  cœur  &  ma  ,  1 

raifon  fe  foulèvent  contre  les  maximes 
indécentes  &  perverfes  des  faux  Sages  dé 
notre  fiècle. 

£h ,  quand  leurs  lumières  fetoient  plus* 


D   E      t    A      R    A    I    s    O   K,         43 

,  pures ,  à  qui  en  appartienclroient  le  mé- 

f  rite  &  rhonneur,  iî  ce  ne&rà  la  religion 

j  fainte  qui  les  a  formés  ?  I.es  ingrats  l  pour 

ne  pas  reconnoître  ce  qu'ils  lui  doivent, 
'  ils  oublient  tout  ce  qu'ils  ont  emprunté 

d'elle.  Ah  l  s'ils  daignoient  fe  fouvenir  du 
premier  rayon  qui  éclaira  leur  berceau, 
des  premières  leçons  qu'on  donna  à  leur  ^ 
enfance  j  ils  avoueroient  que  tout  ce  qu'ils 
on;:  appris  de  plus  vrai ,  ils  le  tiennent  de 
cette  Religion  qu'ils  mé^rifcnt  -,  qu'on 
leur  avoitinculqué  la  fcience  Se  la  fagedè, 
)  avant  qu'ils  pulfent  fe  glorifier  d'être  fa- 

f  ges  5  &  que  perfonne  n'enfeigne  &  ne 

pratique  mieux  les  devoirs  de  la  loi  na- 
turelle que  rhumbk  Fidèle  éclairé  par  la 
lumière  de  l'Evangile  (c). 

C'cft  Cette  loi  évangélique  qui  déiet- 
mine  le  culte  qu\)n  doit  à  la  Divinité, 
Car  enfin  fi  Dieu  exifte  ,  lî  nous  lui^de- 
von3  un  hommage  comme  à  TAuteur  de 
f  notre  être  qui  nous  a  créés  pour  lui  *,  Ci 
nous  lui  devons  un  hommage  &  un  culte 
extérieur ,  un  hommage  de  Tefprit  &  du 
corps  ,  comme  à  celui  qui  a  formé  Tun 
Se  l'autre ,  Se  qui  a  mis  entre  ces  deux 
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fubftances  une,  correfpondance  récipro- 
que Se  un  rapport  néceflaire-,  fi  nous  lui 
devons  un  culte  public ,  comme  au  père 
commun  de  tous  les  hommes,  qui  les  a' 
réunis  en  fociété ,  qui  en  a  fait  une  même 
famille  dont  il  efl:  le  chef,  qui  leur  adon- 
né Tufage  de  toutes  les  créatures ,  pour 
qu'ils  en  rendifTènt  tous  enfemble  un 
même  tribut  à  fa  gloire  :  qui  eft-ce  qui 
ccrerminera  ,  par  les  (eules  lumières  na- 
turelles ,  ce  culte  vraiment  digne  de  lui , 
Se  lé  genre  de  faerifi;:e  j  qui ,  pour  Tho- 
norer  ,  pour  nous  le  rendre  propice,  pour 
expier  nos  fautes  ,  peut;  lui,  être  offert 
fans  déroger  à  fa  majefté  ^  ?  Admettrons- 
nous  également  tous  les  cultes  ?  Ils  fe. 
contredifent  entre  eux  -,  ils  contredifent , 
pour  la  plupart ,  les  attributs  eflènriels 
de  TËtre  fuprême ,  ils  font  contraires  à  la 


*  Ccft  fur  la  nature  de  ce  facrîfîcc,  qcc  les 
vrais  Sa^es  de  ranc!quité  ont  toujours  été  le 
plus  eiiîbarraffés.  Voyez  ce  que  Platon  fait 
dire  à  Socratc  fur  les  facrifîccs  &  fur  la  prière , 
dans  le  Dialogue  intitulé  ,  le  fécond  AUî^ 
bîadc. 


i>  E     Lî*A     Raison.      4J 
perfection  &  au  bonheur  de  rhcmme  : 
prétendre  qu'ils  font  tous  également  pio- 
pres  à  glorifier  le  fouverain  Etre,  c'eft 
vouloir  que  Dieu  foit  dignement  honoré 
par  des  contradiûions  &:  des  abfurdités. 
C'eft  encore  la  loi.évangélique,  qui, 
appuyée  fur  des  faits  fenfibles ,  offre  aux 
hommes  un  miniftère  propre  à  les  inf- 
truire  ,  &  une  autorité  fuffifante  pour 
s*en  faire  écouter.  Quelle  force  &  quel 
pouvoir  la  feule  voix  des  Philofophes 
aura-t-elle  fur  la  multitude  {d)  ?  Quels 
hommes  ,  s'ils  ne  tiennent  à  un  miniftère 
public  &  fufEfamment  autorifé ,  feront 
alïez  généreux  pour  fe  dévouer  tout  en- 
tiers à  rinftrudion  de  leurs  femblables  > 
&  popr  leur  faire  entendre ,  au  péril  de 
leur  viej ,  le  langage  de  la  fageff^  &  de  la 
vérité  î  II  falloir  à  celle-ci ,  pour  interprè- 
-   tes,,  des  âmes  fortes  j  il  lui  falloit.;des  Hé- 
ros &  d^s  Martyrs  5  le  feul  Sccrate,  parmi 
les  paVens  ,  a  fouffert  pour  clî^  {e)  \  tous 
les  autres  la  trahlilôienc ,  an  lieu  de  la 
fervir  -,  non  contens  de  la  voiler  fous  les 
ombres  du  myftcre^ils  raccommodoieiit 
en  public  aux  fuperftitions  païennes.  x4uflî 
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prudens  &  auflî  foibles  qu'eux ,  nos  Sa- 
ges prétendus  ne  pofent-ils  pas  égale- 
ment pour  principe  de  fe  prêter  au  culte 
reçu  dans  la  fociété-  dont  oh  eft  mem- 
bre }  La  feule  Religion  révélée  a  pu  don- 
ner à  la  vérité  des  Apôtres  dignes  d'elle. 
Avouons  le  donc,  mon  fils,  puifque 
les  faits  nous  y  contraignent  ;  la  dégra- 
dation du  genre  humain  ,  rcbfcurciiîe- 
ment  de  la  raifon  dans  la  multitude  ,  fes 
égaretrens  »  fes_  coptiadidions ,  fes  limi- 
tes 5  &  rinfuffifance  de  fcn  autorité  dans 
les  Sages  ,  tout  nous  prouve  Textrême 
befoiii  d'un  fecours  plus  abondant ,  d'un 
guic:e  plus  sur,  d'une  lumière  plus  précife, 
ëc  la  nécelîîré  d'une  révélation  (/).  Mais 
ici  revient  la  première  difficulté  que  tu 
formes  contre  elle  ;  &  je  ne  tarderai  pas 
à  la  réfoudre ,  ainfi  que  toutes  celles  que 
m'oppofent  tes  pafiîons. 

NOTES. 

P    A   C    E       37.  V 

(^)jEàT  font^ce  bien  la  Us  merveïlUs  enfan-» 
-téespar'tts  Sages  ^  Il  cft  cependant  vrai  que  , 
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parmi  tous  les  Plnlofophcs  ,  il  n'en  cft  aucun 
qui  n'ait  appcrçu  des  vérités  importantes  ^  >3  mais 
ils  n'ont  jamais  fu  ,  dit  Ladance  ,  ce  (|ue  c  cfl 
qu'un  corps  de  dodrinc ,  cjuoiquils  en  aycnc 
entrevu  chaque  partie.  Chacun  de  Ton  côte  a 
trouve  quelqu'une   des  pièces  qui   doivent  y 
entrer  j  mais  ils  ne  font  f  as  venus  ïbouc  de 
les  aiïcmb'er  ,  ni  de  dcduire  les  confcquences 
des  principes.    On  voit    bien    que  toutes    les 
vérités  fe  trouvent  demies  parmi  les  diverfcs 
fcdbcs,   aucune  d'enirc  elles  n'étant  fi  dépour^ 
vue  de  bons  efprits  ,  qu'ils  n'ayent  falfi  une 
portion  du  vrai  :  mais  tandis  que ,  pour  dif- 
puter  ,   ils  défende iK-chacUa   leurs  opinions  , 
quoique  faufles ,   &    combattent  celles  d'au- 
trui,  quoique   vraies  5    il  arrive  que  la   vé- 
rité qu'ils  paroïffent  chercher,  leur  échappe, 
ou  plutôt  qu'ils  la  perdent  par    leur    propre 
faute.  QiC  s'il  s'était  trou\é  quelqu'un  d'un 
génie  aflez  fupérieur ,  pour  ramaflcr  ce  qu'il 
y  a   de   meilleur  dans  chaque  Ecole  ,  &  en 
former   un  corps    complet  ,    cet    homr.e-là 
ne  diflFcreroit  pas  de  nou<.    Mais  cela  cxige- 
roit  nécilTaîrement  qu'il  p.offédât  au  plus  haut 
degré  h  difccrocment  du  vrai:  eh,  qui  le  peut, 
s'tl  n'cft  inftruit  par  Deu  même  «  t  Lafi,  de 
Vitâbtatd,  l.  7.  - 
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Page     42. 

(b)  Font  tour  â  tour  ^  ou  tout  à  la  fois 
peut-être  ,  horreur  &  pitié.  Ce  font  les  deux 
fcncimeiis  qu'excite  ,  dans  les  cOeurs  dioits  & 
les  amcs  bien  nées,  la  Icclurc  de  leurs  Ou* 
Viager.  Mais,  fans  remonccr  juft^u'à  ces  fcur- 
ccs  cmpoi((5rné;S  ,  cti  ftMit  en  juger  par  le 
précis  qu'en  cfFrcni  les  Mémoires  &  le  C*- 
tcchlfme  des  Cacouncs  "^ ,  aîi  fî  que  la  peu  te 
Ejicyclopédie  ou  le  Diétic maire  des  Phî'C^ 
fophes.  Ces  Ouvrage^  mgcnieux  ,  cii  ramîdotc 
cft  mis  à  côté  du  poifon ,  font  les  plus  înté- 
rcffans  en  genre  de  critique,  &  les  plus  pro* 
près  à  faire  rougir  rincréàule  &  à  confondra 
l'incrédulité. 

On  [-eut  juger  encore  de  la  véri:é  de  ce  que 
dît  ici  M.  de  Valmcnt  ,  par  cet  avti».  d;:  M. 
Rcuffcau  Ini-mcme  ,  qui,  plus  que  perfoiinc. 


*  j»  Le  Mémoire  peur  fin/ir  A  VHlJlo'irt  <ics  Cccouars» 
ctîtc  brocli'jie  ,  à  la  f.iis  t  es  piquonce  5c  ucs-juvii- 
ciculc  ,  parue  que'qiic  teins  /après  !es  Petites  ^.étires 
fur  de  grands  PhHofophis  ,  U  avoit  le  mcmc  objet , 
ccU»i  de  faire  fcr.ir  h  ritliculc  vaniti  d'ims  ù&c  iai- 
pciijurc  &  hautaine  ,  qui  avoit  nfurpé  long-tjtns  1* 
plus  grande  conildé-ation,  en  i'iiifanc  fervir  à  fy  Ck> 
U^rir-'  le  mot  impcîVnc  <Jc  rhllo!ovhie, 

5>  Moiiè  e  moiuiic  fjrjs  -ioutc  troj^»  tôt.  S*iî  eût  vécu 
jiifi|irà  nos  jouw  ,  v->'.iei  ridicif!c^:nmorîcl  n'tuc  W  i  as 

a 
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a  droit  d'en  être  cru  far  cc:tc  nsaticrc.  Aprts 
avoir  invité  les  Académies  à  fe  rcgar  icr  c  mmc 
chargées ,  non  feulcmeat  du  dcpôt  des  cbncoir* 
fances  humaines ,  mais  cncc^re  du  dépôt  facié 
des  ir.ocnrs  ;  à  exiger  en  conféqurncc ,  Ats  mcn:- 
brcs    qu'elles  reçoivent ,  des  ouvrages  &   des 
mœurs  irréprochables }  à  faire  choix  ,  pour  le 
prix  dont  elles  honorent  le  mprire  littéraire  ,  dts 
fujcts  les  plus  capables  de   ranimer  Tamour 
de   la  vertu  dans  le  cœur  des  citoyens  ;   &  à 
fervir  ainfi  de  frein  aux  maximes  liccncicufes 
de  ceux  ,  qui ,  parmi  nous  ,  ufurpent  iî  indigne- 
ment  les^  beaux  noms   de   Philofophcs  &  de 
Sages  :  il  ajoute ,  »>  QuelIcs^  Tont  les  leçons  de 
CCS  amis  de  la  fagefle }  A  les  entendre ,  ne  ks 
prcn droit- on  pas  pour  une  troupe  de  charlatans 
qui  crient  chacun  de  fon  côté  fur  une  place 
publique  :  Vcrnca  à  moi ,  c*eft  moi  feul  qui  ne 
trompe  point  }  L'un  prétend  cju'il  n'y  a  point  de 


jcttf  fur  un  des  p'uj  abfutfîcs  flélites  <]ir  ayrit  jimafs 
fie  époque  dans  notre  liiAoirc  littérait;:  ?  LoiAjiic  la 
Nation  aura  repris  fon  Ting  froid  fur  des  Ecrivains 
pleins  d^orgueil ,  qui ,  i  foret»  demauc^e  ,  étoiw-nt  pu- 
Venus  à  lui  dcrobîr  une  foitc  (l'ii»i«liu:io-i  ,  elle  £ur.f 
peine  à  concevoir  par  quel  arc  on  avoitiiî  j^ter  fur 
elle  un  pareil  efprît  de  vcrrige  :  mais ,  comme  nctt; 
fooimes  François ,  nous  finirons  fagement  par  enrire  «. 
M.  Palijfot  t  Mimoires  LitUrtûres» 

ToMÎ      IL  C 
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corps  &  que  tout  cft  en  reprcfentacion  ;  Fautre, 
qu*ii  n'y  a  d  antre  fùbftancc  cjue  la  ir.aticrc. 
Cclui-cî  avance  ,  qu':l  n  y  a  ui  vercuS ,  ni  vices  , 
&  c.ue  le  bien  &  le  mal  moral  foiit  deschimcrcs  ; 
ctlui-la  5  que  les  hommes  font  des  loups ,  Se 

Cvuveuc  fc  dcvcrcr  en  sûreté  de  coiifciencc 

Le  Pajiinînnc ,  livre  à  tous  les  égareraeus  de  la 
raîfbn  humaine ,  a-t-il  lailK  à.  la  poft^ricé  rien 
«u'on  puifTc  comparer  aux  mcnumcrs  honteux 
que  lui  a  préparcs  rimprlmcric  fous  le  règne  de 
rEvangile  «c  ^  D.faours  qui  a  remporté  le  prix 
de  ûAcadimie  de  Dijon  ,  en  i^^o, 

P    A    G    E      4î. 

(c)  Que  perfonne  n*enfelgne  &  ne  pratique 
mieux  Us  devoirs  di  h  loi  naturelle^  que  rhum- 
^  bis  Fid)le ,  &c.  »  Il  y  a  dc^  projets  qui  paroiffeat 
beaux  en  idée ,  &  qui  font  infoutchablcs  dans 
la  pratique  :  celui  des  Dé  ftcs  eft  de  ce  nombre. 
lis  forgent  à  plaiiir  des  tableaux  de  religion 
uaturellc,  &  des  relations  de  certains  pays  ima- 
ginaires ,  pciur  faire  croire  que  Ton  vîvroît 
kcuriiux  fous  cette  loi.  Par  malheur  tout  cela 
n'cxifte  que  dans  leur  cerveau  ;  cziï  la  répu- 
blique de  Platon.  Ils  n'ont  encore  pu  trouver 
fous  le  ciel  U'i  peuple  q'â  profefsâc  réjllcmc-t 
leur  tiiUurul}fme*y  &  véritablcrricnt  il  n'y  en  a 
ç'oint.   Suppofc  qu  on  réuGîc   à  amensr.  une 


c 
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i  dation  â^cc  j^nc-li,  cilc  ne  s'y  ticndioît  pas 

long-tciîis  :t|^us  la  verrier  bientôt  tomber, 
ou  dans  un  entier  oubîi  de  Dieu ,  ou  dans  les 
;  "d  ;rnicre'î  fuperftkioas  i  jC  pour  un  pccit  nombre 

i  d'^rprit?  qui  fauroîcnt  garder  un  jufic  milieu  , 

V  le  gros  du  raonde  iroit  tout  dro't ,  ou  a  l'irré- 

I  lîgîon ,  ou  à  rcxtravagancc.  C*cft  ce  qui  cft» 

j  arrive  9.  tous  les  peuples  qui  n'ont  pas  été  favo- 

I  rifés  de  la  lumière  céleftc  «.  Turretîn ,  Tniitc 

)'  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ^  t.  1  ; 

j  Cc4k.  I ,  c.  ^. 

[  P   A   G    E      4J, 

(d)  Qjieî pouvo'r  li  feule  voix  des  PhUo- 
fjphes  aurd-t-clle  fur  la  multitude  ?  35  Quand  on 
auroit  recueilli,  dit  Locke  dans  fpn  Chriftiariifme 
raifonnable  ,  tous  les  préceptes  de  S^loa ,  de 
Bias,  de  Zenon,  de  Cicéion,  5c  dv'Sénèv|ae, 
&  que ,  pour  rendre  l'ouvrage  plu^  complet , 
nous  irions  jufquc  dans  la  Chine  confulier  Con- 
fucius ,  &  le  fagc  Anaclvarfîs  en  Scythic  ,  com- 
ment un  tel  recueil  auroit- il  pu  devenir  une 
règle  fixe  ,  &  une  vCika!>le  copie  de  la  loi  fous 
laquelle  nous  vivons^  Seroic  ce  d'Arftippc  ou 
de  Confacius  ,  qu'il  aurait  tiré  Ton  autorité  ? 
Zenon  avoit-il  le  droit  de  faire  des  loîxau  genre 
-     humain  ?  S'il  ne  Tayoît  pis ,  tout  ce  que  lui  ou 
1  quelque  autre  Philofophe  pouvoit  dire  ,  n'ét;oit 

\  Q   % 


\ 
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compté  que  j  our  le  fenciment  d'un  [îiHivîc  hcHt- 
me ,  qac  les  aurrcs  peuvent  nc^N'ir  ou  ic)et:r  : 
autrement  il  fiiudro't  admette  cgalin.cnt  tpuc 
ce  fju'a  cnfcigné  ce  PhUofoi^hc,  &c.  «<.  Chrîf- 
tiarifme  raifonnable  ,  /.  /,  c.  /^/ 

C'cft  le  raîfonnement  que  fdifoic  Laé^ance. 
Les  Pliilofofhcs  pcurciit  propoferidc  belles  loir 
aux  peuples  ;  »»  ma  s  ces  préceptes  n'ont  point 
»3  de  force ,  parce  qu'ils  foi;t  humains ,  &  qu'ils 
x>  ;t  arquent  daoc  autorité  fupérieurc  ,  qui  eft 
3p-  cvXi  de  Dieu.  Perfonnc  ne  croit,  parce  que 
»  celui  qui  écoute  s'eftime  autar.r  que  celui  qui 
3»  comman  'e  ".  Z^j  f.i'.s.i  Sup,  llh.  j ,  n,  27. 

«la  Société  ,  d  t  un  fag:  Genevois ,  ne  pcr- 
droit-ellc  pas  infiniment  à  ce  que  la  morale  , 
elle-même ,  ne  fût  plus  recommandée  que  fur 
la  foi  des  Phiicfophcs  ;  tandis  qu'elle  peut  être 
revécue  d'une  ianction  divine  t 

M  On  la  frrolt  donc  au/fi  prêcher  par  des 
rhllofophts.  Mais ,  Ci  je  ne  me  trompe  ,  la  dif- 
fércn.c  fe  réduroit,  fur  ce  point ,  à  employer 
des  hommes  fous  u'^e  autre  déromination  &  un 
autre  habit.  Eft  c?.  donc  que  la  méa  c  morale 
appc'éc  morale  cr//f/ver/7x,p]ut6:  que  mcra!c 
judaïque  ou  chrhîtnnc ,  &  préchée  par  d:'S  hom- 
mes ci  hab't  de  C'>i5leiîr  plutôt  qu'en  habit  noir 
ou  en  furplis,  fcrantcinsfujcttc  à  être  expliquée 
[»ar  des  igncra/.s  ,  fcri  moi):s  de  pé  :a-.is ,  fera 
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moins  expofée  à  être  pervertie  ,  pourra  moins 
Tervir  de  mafqup  aux  vicieux  î  Eft-cc  que ,  par- 
ce qu'elle  n'aura  point  d'autoriié  parclle-naérnc , 
elle  entraînera  plus  sûrement  les  hommes  ?  Eft- 
çe  parce  qu'un  Philofophc  prêchera  dans  une 
<:ongrégatidn  le  Livre  de  J^EfprU^  que  d«in$ 
une  autre  on  expliquera  le  iyfiéme  de  là  Na^ 
ture  ,  a  lieurs  celui  d'Hobbes ,  &  ,  dans  les  Con- 
^égations  les  plus  favorif^cs,  ceux  de  Socrau 
&  de  Phton  j  eft-cc  pour  cela ,  d  s-je  ,  qfic  let 
hoinmes  pourront  mieux  compter  les  uns  fur 
les  autres  \  Eh  1  bon  Dieu  ,  que  dcvicndroit  une 
Société  pareille  ? . . .  .  ^ 

■»  Et  que  ferok-ce  encore  que  la  vertu  ?  com- 
ment conviendroit-on  du  fcn^  de  ce  mot  . .  î 
*  é-cabliroit'On  une  ^VLionté  philofophique  ^corrî- 
me  il  y  a  une  autorité  "eccU'Jîaflîque  ^  aiîa  ::îc 
fixer  au  moins  la  morale  ài  TEtat  t  hélas  !  quand 
aurions-nous  un  code . .  * .  ! 

w  Et  que  ferons-nous  encore  des  îgnorâ'^s , 
ccft-à-dire /d'une  (\  grande  partie  du  peupi-  ^ 
qui  n*a  ni  le  loifîr ,  ni  les  CDnnofTanwes  pr  :ii- 
wîna'rcs ,  qui  permettent  d'étudier  ?  ce  ji.upic 
c\mfinî  que  Dieu  a  dû  di6l:r  aux  hommes  les 
lo}x  de  la  juftice  &  de  la  hinéficsnce ,  reccvsa- 
t-il  ainfî  d'une  manière  imp'icitc  les  fpéculatlois 
du  Philofophc  fuba! terne  qui  balbutiera  .h  r,  ia 
Par.oiile  î 
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^  1\  eft  aifé  de  blâmer  5  &  le  blâme ,  prct^ue 
toujouis  fbrt'bardi  ,  Ciâa't  par  fan  affarancc. 
Voilà  toi«e  la  force  qifonc  eue  contre  la  Reli- 
gion ,  les  attaques  de  tout  ger.re  qu'on  a  j^or- 
lécs  contre  elle  &  contre  Ls  Eccî^lÎ3ftic|ue5. 
Ceux  qui  les  ont  faites  y  &  c^ux.qui  les  ont  ex:-* 
coûragécs  en  les  écoutant  ,  n  or  t  pas  confidété 
qu'il  falbît  liéccflairemeat  des  inftjtuûons  pu- 
bliques pour  rappekr  aux  hommes  leurs  dt^ 
Toi:  s  :  &  qu'il. dêirendamment  de  la  fotbicfle' de 
rajtorîté  dei  hommes  pour  d'aatrts  bomffes  ; 
foîbltffc  c|u'é^rouveo!t  coates  les  légifhtms 
humuines  ;  indéfcndamrrscrt  dj  bonheur  îndt* 
viduei  qu?  la  Relt/îon  feule  )  eitt  prodœre  j 
fulftituet  un  corps  de  tnoMllj^s  à  an  corps 
à^sccléjïmftiques  yiith  que  changer  les  noms  «^r 
>yout07ts  ,  pour  opérer  dt  biiu  roeindïcf 
clFecs^  ou  plntoc,  pour  Oj-ërer  les  efïtrs  les 
plus  dangereux.  Yoycx  les  Lettres  fhyfi^utt 
&  morales  fur  tHîJîoirt  de  la  Terre  ,  par 
M.  bJuc  ,  Tome  l^p-  44  &fih.  acobfervc» 
que  r.horame  droit  &  fenfé  ,  que  le  vrai  favant 
qi.'i  parie  aii  fi  ,  cft  un  homme  du  mondée  8C 
an  citoyen  de  Gerèvc.  i 


?  A  G   1     4f^ 
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(e)  //  lui  filloit  ^Jes  héros  *•  d^s  martyrs  x  .' 

lefeul  Socraie  ,  Sic.  »  On  ait  vulgaireîîicnt  qu'il  j 

a  été  martyr  de  TUaicé  divicc  ,  pour  avoir  rcfufé  I 


^' 
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fon  bommage  aux  dieux  de  la  Grèct  ;  mais  c*cft 

une  erreur.  Dans  Tapologic  que  Platon  fait  de 

ce    PhiloCophe  ,  Soctafe   rcconnok  des  dieux 

fubalrernes,  &  cnfeignc  qut  ks  iftrcs  &  le' 

foleil  n>nt  ammës  par  des  intelligences  à  qui  il 

faut  rendre  un  culte  divin.  Le  rreme  Platon  « 

dans  Ton  Dialogue  fur  la  Sainteté  ^  ,  nous 

apprend  que  Socrate  ne  fut  point  puni,  pour 

avo'ç  nié  qu'il  y  eût  des  dieux  icfôrienrs ,  maïs 

parce  quMl  déciatnoic  hautement   contre   les 

Poëtes  qui  àttrrbuoient  à  ces  divinisés  des  paf- 

fioas  humaines  Bc  des  crimes  énormes  ^c.  M.  dt 

Ram/ai ,  difcours  fur  la  Mytkôlogit. 

P  A  G   I     4^* 

(f  )  Tout  nous  prouve  t extrême  bejbïa  etafi 

\  fecours  piùs  ahonJant ,  &c.  »  Si  la  vérité  ,  d:  t 

I  S.  Thomas  ,  étoit  abandonnée  aux  recherches 

\  de  la  raifon ,  il  en  réfiiltcrott  trois  inconvénie  ns. 

Le  premier  f^:roît ,  que  la  connoîlOTance  de  D*cu 

ne  prmrroît  être  le  partage  que  d*un  petit  nombre 

d'hommes  5  car  trois  chofeç,  favoîr  la  pauvreté  , 

I  la  parcrtc;  &  une  complexion  fciWc,  mettrrit 

iîa  plupart  hors  d'état  de  s'appliquer  utilement 
à  des  recherches  relatives  aux  fc'encts. 
Le  fécond  înconvériient    feroît ,    que  ceux 

(  ♦  Platon ,  Eiityf  il,  p-^g.  5  &  .6, 

,  C4 
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d'entre  les  hommes  qui  pourrorénc  parvenir  à 
la  connoiCaacc  de  la  vérité ,  ô'y  parviendi oient 
cjuc  £.nt  tard  &  après  une  longue  fuite  d'années 
Ciîiployées  à  rétuJc. 

Le  tro;fième  enfin  confifk  en  ce  qus  telle  efl 
la  foihlcfTe  de  i*cDtcudcmcnt  huaiain  ,  qu'il  y  a 
pour  l'cri^înairc  beaucoup  d'erreurs  mêlées  par*» 
nû  les  Jccouvcrrcs  que  fait  la  raifon  er.  ^jL/^.  i. 
Controv.  GenùL  Cap,  4, 

n  li  n'y  a  pcrfotinc  ,  a  die  Bay'c  Im-nréme  , 
M  qui ,  en  fc  fcrvant  de  fa  raifon  ,  n  ait  bcfoxn 
5>  dî  rafîïilancc  de  Dieu  5  car,  fars  cela,  c'eft 
»  un. guide  qui  s'égare  j  &  i*Qti  peut  comparer 

•    59  la  Ph  lofophic  à  ces  }'G::ires  Ci  ccrrcfivcç , 
«•  qu'après  avoir  confunr.é  les  chairs  mortes  , 
*>  d'une  pîaîe  ,  elles  rongeroicnt  la  chair  vive  , 

^  »  carieroicnt  les  os ,  &  percçjoicnt  jufqu'aux 
»  moelles,  La  Phiîofopbie  réfute  d'abor^i  les 
«  erreurs  :  mais  fi  l'on  ne  Tarréte  point  là ,  elle 
»3  attaque  les  vérités  5  &  quand  on  la  laiffe 
M  faire  à  fa  fantaifiç  9  elle  va  fi  loin ,  qu* elle  ne 
3»  fait  plus  où  elle  eft»  ai  ne  tiottvç  plus  o4 
n  s'aiTegiise. 


«V.i^ 
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LETTRE    X  X  V  I  I  i: 

I  Suite  de  la  précédente, 

»»    %^  o  M  M  £  N  T  ôferoiC'On  dire  que  la 
I  >»  loi  naturelle ,  que  la  raifon  ,  cecte  loi 

>*  commune  à  tous  les  hommes,  ne  nous 
»*  édaire  pas  autant  qu'elle  le  doit  ^(ur 
\  »'  ce  qu'elle  nous  oblige  de  pratiquer  ^  Ou 

,  »»  (î  elle  a  cefle  de  nous  éclai/er  à  pro- 

\  «'  porrion  de  nos  befoins  ,  quelle  qu^en 

f  «  foit  la  caufe  ,  elle  a  donc  cefTé  de  nous 

*>  ^obliger  «. 

.  Telle  eft ,  mon  fil§  >  ta  première  diffi- 
culté que  tu  m'oppofes  en  faveur  de  tes 
nouvelles  opinions.  La  réponfe  eft  pour- 
tant facile. ,  quelque  fpécieufe  que  foit 
Tobjeftion.  La  loi  naturelle  n'eft  pas  tel- 
lement obfcurcie  dans  Tétat  de  déprava- 
tion &  d'aveuglement  où  nous  nailTons  , 
la  raifon  de  Thomme  n  eft  pas  tellement 
impuiflante  &  ftérile  ^  qu'il  foit  împoflî- 
,  ble,  à  celui  qui  rimerrc^e  avec  \m\  efprir 
droit  &.un  cœur  pur,  d'en  cbrenir  d:^ 
'  foibles  lumières  ^  qui  le  con  viifcnt  de 

r 
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prodie  en  proche  à  des  lumières  plus 
eonfidérables*  Etle  nous  obUge,  cette 
foible  raifon  >  à  proportion  de  ce  qu*elle 
nous  enfeigne ,  &  de  ce  qu  elle  pourroît 
nous  enfeigner  encore  fi  nous  la  conful- 
tions  avec  fidélité-  Elle  vaaûflîloin  qu'elle 
peut  &  qu'elle  doit  aller*  EHe  va}ufqu*à 
nous  faire  femir  le  befoin  que  nous  avons 
d'un  autre  (ecoursj  elle  fait  avouer»  à 
rame  fimple  &  >  raie ,  fon  infuflSf'ance  ôc 
les  ténèbres  où  elle  la  laiifè  plongée  j  elle 
la  fait  foupirer  après  un  plus  grand  |our  ; 
elle  la  conduit  auîT  portes  du  fanftu^ire 
où  l'éteriielle  vérité  réfide  \  &  dès  que  les: 
gémiflcmens  de  cette  anie  droite  Se  pure 
font  fincères  j  le  Dieu  de  véricé  ne  lui 
manque  pas  (a). 

«  Mais  pourquoi  donc  cet  aurre  fecours 
'>  fi  nécelïaire  n'eft-il  pas  donné  à  tous  les 
»  hommes  ?  pourquoi  ne  font-ils  pas  tous 
••  éclairés  du  flambeau  de  la  révélation?  & 
»^  pourquoi  même  ,  pour  la  partie  de  la 
>>  révélation  la  plus  intéreflanté,qui  eft 
w  la  loi  évangélique ,  ont-ils  commencé 
>*  fi  tard  à  l'être  '*  ? 

Parce  qu'il  falloit,  mon  fils,  que  les 
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hommes,  abandonnés  à  cox  mêmes,  leri- 
tilTent  leurs  befoins  >  leur  misère ,  &  qu'ils 
eiilTent  le  tems  de  feUiTer,  pour  ainfi 
parler  ,,ae.  leur  propre  foibleilk  &  de  la 
vanité  de  leut*techerches.  Il  îeac/alloit 
l  expérience  de  plufiears  liècles  ,  &  des 
peuples  les  plus  policés,  comme  des  na- 
tions les  plus  fauvages.  Il  falloir  que  les 
téncbres  précédalfent  la  lumière ,  &  en 
.   filfenr  comprendre  tous  les  avanrages/v 
que  la  religion  révélée  ,  appuyée  fur  des 
faits  ,  eût  fes  développeipens  &  fes  preu- 
ves V  de  même  que  tout  fe  prépare  &  fe 
développe  dans  la  Nature.  II  falloir  fans 
douce ,  dans  les  deireins  du  Très-Haut  i 
que  jamais  icî-bas  nous  ne  connoîrrons 
qu'imparfaitement ,  que  ce  flambeau  de 
la  foi,  femWablê  à  laftrequi  éclaire  le 
monde ,  n'y  fetài  pas  tout  à  coup  & 
tout  à  la  fois  fa  lumière  \  qu'il  en  par- 
courik  focccflîvement  les  diverfes  con-^ 
trées  ;  qu'il  y  fécondât  les  germes  de  rai- 
fon ,  de  fageifc ,  &  de  venu  ,  qui  n  atten- 
doient  que  fa  préfence  pour  éclore  otl 
pour  fe  porter  du  wioim  à  leur  vrai  point 
de  perfeikion  &  de  maturité  -,  &  que  fa 

C  6 
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vive  clarté  ,  tantôt  accordée  purement 
cornme  une  grâce  ,  tantôt  donnée  tout 
enfemble  comme  grâce  &  comme  .ré-  ^ 

compenfe ,  quelquefois  même  fouftraite  i\ 

aux  hoKimes  par  forment,  chânraénr  ,  J 

fut    diilribuée  en  tous  lieux  félon  les  j 

loix  fecrètes  d'une  Providence  toujours 
pleine  de  fagelTe  &  d'équité. 

Eh ,  mon  fils ,  dans  le  fyftême  du  Na- 
turalifte  ,  quelle  difficulté  peux- tu  for* 
mer  ici  contre  la  révélation ,  qui  ne  tourne 
en  objedion  contre  toi  ?  Car  enfin  cette 
religion  naturelle  ,  te  demanderai-je  à 
mon  tour  ,  cette  loi  de  la  raifon ,  corn-  ~] 

mune  à  tous  les  hommes  ,  impofée  à 
tous ,  Se  qui  dans  t(^s  principes  leur  fuftit 
à  tous  également,  pourquoi  eft-elle  fi 
peu  connue  de  la  plupart  ?  pourquoi 
même  tant  de  fecours  dans  les  uns  pour 
en  développer  les  lumières,  &  tant  de 
difficultés  &  d  obftacles  dans  les  autres  ^ 

Concluons  donc ,  &  pour  la  loi  natu- 
relle &  pour  la  loi  révélée  ,  que ,  quoi- 
que toutes  deux  foient  eflemiellement 
vraies,  que  toutes  deux  foient  nécefHiires , 
nous  ne  ferons  jugés  fur  elles  qu'à  pro- 
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portion  de  ce  que  iidus  aurions  pu ,  de 
ce  que  nous  aurions  du  en  connoître  j 
&  que  ceux  qui  ,  éclairés  par  elles  , 
auront  jvec  la  mêirie  opiniâtreté  fermé 
les  yeux  à  leuài^clat ,  feront  également 
fans  excufe  "^. 

»'  Mais  ,  ajoutes -tu  ,  pourquoi  des^ 
»  hommes  comme  moi  ferotit-ils  à  mon 
*»  égard  les -interprètes  des  volontés  divi- 
?»  nés  ?  pourquoi  faut-il  que ,  pouf  ap- 
»»  prendre  à  honorer  dignenient  l'Etre  fu- 
«prême  ,  j'emprunte  le  fecoiurs  de  mes 
»•  femblables  ?  &  trouVerai-je  donc  par- 
w  tout  des  hommes  entre  Dieu  &  moi  <«  ? 
-  Oui ,  mon  fils. , .  parce  que  Dieu  ,  en 
créant  des  êtres  fociables  ,  a  voulu  les 
former  au  fein  de'  la  fociété  ^  les  lier  en- 


^  Tribulatio  &  anptjîia  in  omnem  anïm^m, 
homînls  operantis  malum  ,  Jaddi  primùm  & 
GrACÎ  :  f!;hrLt  ,  honor  ^  &  pax  omni  operanti 
bonutît  y  JadéLo  primum  &  GrACo  :  non  enlm  cft 
acceptio  perfonarum  apnd  Deum»  Quicumqnt 
fine  le-ye  ptccdverunt  y  fine  lege  pe  ihunt  :  &  qui- 
cumquc  in  legs  p:çcav:runt ,  per  U^vn  juiica^ 
buntur.  Rom.  c.  i ,  ^,  ^,  &c. 
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femble  autant  par  les  befoins  de  Tame 
que  par  ceux  du  corps  >  les  inftruire  les 
ans  par  les  autres  ^  8c  érahUr  entre  eux 
une  dépendance  mutuelle  &  une  g>mmu- 
nication  réciproque  de  fecours  &  de  lu- 
mière?* Eh  >  quel  eft  Thomme  que  d'au- 
n-es  hommes  a  aye»tpas  inftruit  l  Quelles 
font  les  lumières  fiaturelles  que  dans  l'état 
dejociété  nous  n'ayons  pas.  recouvrées  ^ 
développées^,  pcrfeétionnées  ,  à  l'aide  de 
nos  femblables.i  Et  pourquoi  veux-tu 
que  ,  dans  Téconcmie  de  la  religion  ré* 
vélée  ,  Dieu  fe  foit  fervi  d'autres  inftru* 
mens ,  d'autres  moyens  ,  que  ceux  dont 
il  fe  fert  dans  le  plan  de  la  religion  nzr 
tutelle  ^  ? 

Des  hommes  s'offrent  à  toi  pour  t'inf- 
truire ,  &  fe  difent  les  envoyés  de  Dieu  ; 
mais  ils  ne  te  privent  pas  pour  cela  de 
l'exercice  de  ta  rai(bn.  Fais  en  l'ufage  le 
plus  naturel ,  le  plus  facile,  le  plus  k 
la  portée  de   l'encendement   humain  : 

♦  Natura  qutdcm  qrdo  ita  fe  habtt  y,  ut  cun 
ûllquîd  dîfcimusy  ratîwien  procédât  aatorîtas. 
S.  Attg.  1.  ^  9  de  Ord.  cap.  ^. 
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examine  les  faits  fenfibles  &  publics  qui 
établi (Tent  leur  miflron  :  coiifidèie  atteiv 
tivemenr  les  caradéres delà  celigîon  qu'ik 
t'anncnceni^,  eàradères  lîaiples  &  vrais-, 
fon  ancienne: é,  fon  unité  >  fa perpécuîrés 
fa  fainteté  s  fm  rapport  à  kgloire  Je  Dieu, 
au  bonheur  de  lliomiBê  >  &  à  la  vertu  ; 
car  ce  font- là  de  ces  chofes  de  fait  &  de 
fentiment  ^  dont  tout  homme  peut  juget 
fans  peine  -,  de  ces  chofes  qui  ont  frappé  3 
éclairé  &  converti  le  monde  entier  :  & 
d'après  cela  >  foumets-toi  ,ïî ,  par  la  voii 
^e  tes  femblables  3  c'eft  en  effet  Dieu  qui 
1^  parlé.  Prends-y  garde  ,  cher  Valmonr  > 
lâ  révélation^  une  fois  prouvée,  te  prouve» 
de  la  manière  la  plus  (împlc  &  la  plus 
abrégée  5  toutes  les  autres  vérités  :  fans 
elles  il  faut  fe  les  prouver  a  foi- même  une 
à  une ,  fi  je  puis  parler  ainfi*  Quel  tra- 
vail !  &  quel  danger  de  fe  tromper  dans 
des  chofes  5  où  Terreur  eft  d'une  fî  grande 
conféquence ,  Ôc  où  cependant  elle  a  tott* 
jours  été  fi  commune  ! 

»  Mais  encore ,  pourquoi  un  nouveau 
M  joug  &  de  nouvelles  entraves }  Se  qu'im- 
»'  portent  toutes  les  inftitutions  arbitrai- 
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»>  res  ,  fi  >  par  les  feuls  principes  de  la 
*^  Ici  naturelle  >  la  vertu ,  l'honneur  font 
w  en  (ûreté  *•  l 

Sur  ce  peu. de  mors,  que  de  chofes  à 
/répondre  ,  mon  fils  ,  s'il  falloir  ne  laifièr 
rien  à  dire  j  Mais  du  moins  écoure  encore 
quelques  momens.  »*  Pourquoi  un  nou- 
»'  veau  joug  &  de  nouvelles  enrraves  «  ? 
C'eft  pour  te  rendre  le  joug  de  la  venu , 
de  la  raifon  elle-même ,  plus  doux  &  plus 
facile.  La  loi  que  le  chriftiariifme  t'im- 
pofe  eft  une  loi  de  gr^ce  &  d'amour  ;  fans 
elle  tout  coure ,  tour  eft  pénible  à  la  Na- 
ture i  rien  au  contraire  ne  lui  coûte  ,  dès 
qu'elle  emprunte  fon  fecours.  Cette  ai- 
mable loi  nous  fortifie,  nous  foutient j 
nous  élève  au  delTus  de  la  foiblefle  hu- 
maine, Elle  eft  à  l'homme  ,  ce  que  font 
à  l'oifeau  timide  les  ailes  qui  l'aident  à 
voler  :  fi  elles  font  un  fardeau,  pour  lui^ 
€*çft  un  fardeau  bien  léger  ;  avec  elles  il 
fend  les  airs ,  il  ramperoit  fans  elles. 

M  Qu'importent  des  inftitutions  arbi- 
?^  traires  ^  ?  Eh ,  pourquoi  les  regardes- 
tu  comme  telles ,  fi  la  religion  qui  les 
renferme  ne  Teft  pas?  Qu importent....? 
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ah  !  mon  fils  ,  elles  importent  beaucoup, 
fi  elles  ont  la  force  de  nous  rendre  folide- 
ment  vertueux. 

»  Mais  fans.elles  ,  Socrate  ,  Ariftide , 
»•  Caton^  Tite,  &  Marc  Aurèle  ne  lont- 
«  il  pas  été  «  ?  Valmont ,  je  ne  prétends 
pas  calomnier  Ifeur vertu:  ils  en  ont  eu 
fans  doute  y  mais  ^  bien  évaluée ,  qu'étoit- 
elle  dans  la  balance  du  grand  J  uge ,  com-^ 
parée  à  celle  du  fimple  Fidèle?  Etre  jufte 
ôc  bienfaifam ,  c'eft  une  partie  de  Thomme 
moral  >  ce  n'cft  encore  que  la  première 
ébauche  du  Chrétien  :  *;&  dans  celui-là 
même  ,  corapres-tu,pour  rien,  d'être 
chafte  ,  d'honorer  le  vrai  Dieu  ,  d'être 
humblenient  foumis   à  fa  volonté  fu- 
prême  ?  Socrate  foupçonné  d*êcre  Ta- 
mant  d'Alcibiade ,  accufé ,  pair  fes  propres 
concitoyens  ,  d'être  le  cornipteur  de  la 
JeuneflCe  d'Athènes  fou$  prétexté  de  l'inf- 
triiire  ;  bu  ,  pour  ne  rien  donner  à  des 
d^meurs  publiques ,  à  desibupçons  mal 
fondés  &  quon  doit  encore  moins  ,fe 
permettre  à  l'égard  des  grands  liomines , 
Socrate  >  mourant  pour  la  vérité ,  &  or- 
donnant à  fe«.  amisL»  de  Cacriiiçr  pour  lui 
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Ufi  coq  à  Efculàpe  :  Caton ,  cédant  fa 
femme  à  HortenAus ,  après  s'être  montré 
tout  difpofé  à  lui  céder  fa  fille  j  l'inflcxi* 
Ue  Caton  5  indépendant  des  Dieux ,  dît- 
il  en  parlant  de  lui-même,  &  fe  donnant 
la  mort  plutôt  que  d'implorer  la  clé- 
mence d^un  vainqueur  :  Marc-Aurèle , 
(  quel  nom^cependant-!  j  honorant  d'un 
culte  fupetftitieux    les  dieux  de  toutes 
les  nations  ,  Se  fouffrant ,  pour  com- 
pbire  au  Sénat ,  qu'on  perfécutat  les 
Chrétiens  -,  fermant  les  ieux  fur  les  crimes 
des  Sénateurs ,  pour  ne  pas  être  obligé  de 
les  punir  ^  philofopham  tranquillement 
a4i  fondde  fon  palais ,  tatidis  que  les  Gour 
vemeurs  piiloîent  fes  Provinces  ;  faifant 
mettre  fa  femiaw  au  nombre  des  divinités  , 
après  l'avoir  laîffée  pendant  fa-vie  fe  fouit 
1er  par  les  plus  honteufes  débauches  aux 
ieux  de  xom  l'Ente  -,  Marc-Aurèle  ^  par 
la  plus  cruelle  indulgence  &  la  plus  indi* 
^e  fbibleile  ,  rcïbettant  nne  féconde  fois 
fon  fils  entre  les  mams  des  maîtres  videux. 
^  qui  l'avoient  perdu  >  & ,  quoiqu'ailèz  libre 
dans  fon  choix,  donnant  à  foa peuple 
Ccimmode  poar.£mpescttr:£on£-ce  éaoA 
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là  des  vertus  fans  taches  ?  Et  combkn  <te 
noms  célèbte^  en  ce  genre  te  refte- 1  il 
à  me  citer  ?  Je  te  montrerai ,  moi ,  une 
foule  d*hommes  parfaitement  vertueux , 
par- tout  où  la  reMgion  a  fait  de  vrais 
difciples  >  par  -  tout  où  le  chriftianifme 
fut  en  vigueur. 

Cependant ,  fans  les  forces  qu'il  nous 
donne  >  tu  te  flattes  de  pratiquer  la  vertu» 
Ah  i  tu  la  connois  mal  j  cher  Valmont  > 
ou  du  moins  tu  ne  te  connois  pas  aflè» 
tci-même.  Autrefois  j*ai  penfé  comme 
toi.  Alors  )*avois  des  amis  ,  avec  lefqueb 
f  étoîs  lié  de  fentimeiis  &  de  moeurs ,  fi 
toutefois  Tamitié  pure  peut  fe  trouver 
encore  où  ne  fè  trouve  pas  la  r^igion  j 
hélas  !  )e  rougis  de  leurs  égaremens ,  & 
je  n'avois  pas  moins  à  rou^r  des  miens. 
Vérité  j  vertu  ,  équité  j  bîenfàifance  > 
humaiiité  (i)  >  mœurs  honnêtes  3  beaux 
noms  "qui  ne  forent  Jamais  Ci  communs  > 
vous  êtes  dans  la  bouche  de  tous  les  Sa- 
ges ,  &  jan^is  ta  chofe  quils  expriment 
ne  fut  fi  rare  !  Non ,  jamais  Tidolâtri© 
elle-mêitie  n'enfemta  des  mœurs  plus  dé- 
pravées X  que-  aen  fait  nakre  panni  nous 
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l'incrédulité.  S'il  y  a  encore  des  vertus 
fur  la  terre ,  où  font  «elles  ,  mon  fils  ,  fi  ce 
n  eft  dans  les  fehtimens  &  dans  la  con- 
duite du  vrai  Chrétien  ?  Ton  époufe ,  fi 
tendre  ôc  fi  fage ,  la  fidèle  &  courageufe 
Emilie  ,  feroit-elle  fi  conftamment  ver- 
tueufe ,  fi  elle  n'étoit  infpirée  &  foutenue 
par  la  religion  ?  Eh,  que  peut -on  Ce* 
promettre  fans  elle  ,  que  la  préfomption.. 
la  plus  vaine  Se  les  plus  honteufes  foi* 
bleflfes  (c) } 

Mon  amî ,  je  ne  crains  pas  de  l'avouer  -, 
dès  que  je  fonde  mon  efprit  &  mon  cœur, 
fy  trouve  le  befoin  de  la  religion  chré- 
tienne :  c'eft  le  cri  intérieur  le  plus  vï(ÔC 
le  .plus  fort  en  moi.  Sans  la  religion ,  cha- 
que circonftance  un  peu  critique ,  chaque 
occafion  dangeréufe,  chaque  mouvement 
cle  paffion  un  peu  ardente  j  prendroient 
beaucoup  trop  fur  moi  :  l'idée  d'en  fatis- 
faire  une  feule ,  allumeroit  bientôt  toutes 
les  autres  ;  le  défir  de  me  fatisfisiîre  une 
fois  ,  feroit  naître  celui  de  me  fatisfeire 
toujours  •,  l'oubli  d'un  principe  me;me-  * 
neroit  infenfiblement  à  l'oubli ,  à  l'abaa- 
don  de  toute  vérité  \  mes  penchans  de- 
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vîenvlroient ,  à  mon  gré ,  Tunique  loi  de 
la  Nature.  Uame  meurt  j  me  dirois-je  ^  & 
n'eft  plus  rien  -,  tout  eft  égal^  Dieu  même 
exifte-t-ili  La  religion  eft  donc  pour  moi 
Tillufion  de  la  v^rtu  ?  O  la  belle  illufion  l 
&  qu  elle  eft  en  toutes  chofes  femblable 
à  la  vérité  même  ! 

Mais  pour  te  réconcilier  plus  fûrement 
avec  le  chriftianifme  ,  il  me  refte  une 
©bfervaiion  importante  à  te  faire  :  tu 
t^effraies  de  fon  joug  y,  tu  regardes  fes  loix 
comme  des  entraves  ;  eh  ,  que  diras-tu ,' 
fî  je^e  force  de  convenir  que  la  loi  na- 
turelle n'impofe  pas  un  moindre  frein  à 
tes  paffions ,  un  moindre  joug  à  ta  foi- 
bleflè  ,  mais  avec  bien  moins  de  fecours 
pour  le  porter  ? 

De  tous  les  penchans  qui  nous  folli- 
citent  le  plus  vivement ,  &  qui  contri- 
buent davantage  à  rendre  la  religion  chré- 
tienne odieufe  à  Tincrédule  ,  le  plus  com- 
mun ,  c*eft  celui  qui  nous  attache  aux 
plaifirs  des  fens^  de  toutes  les  loix ,  celle 
qui  l'effraie  le  plus  ,  c'eft  celle  de  la 
c!>afteté.  L'amour,  cette  paflîon  fi  univer- 
felle  5  mais  li  dangereufe  dans  fes  fuites  > 
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fi  fuliefte  dans  (es  dérèglemens  -,  voilà  la 
divinité  chérie ,  en  faveur  de  laquelle  le 
Naturalifte"**  combat  avec  tant  d'opiniâ- 
treté. Eh  bien ,  mon  fils ,  analyfe  fur  ce 
point  la  loi  naturelle  ,  fur  laquelle  tu  te 
fondes  >  &  examine  ce  qu  elle  te  permet 
&  ce  qu'elle  te  défend. 

Avant  toutes  cliofes  ,  elle  met  des 
bornes  à  nos  pencbans  j  elle  y  condamne 
tout  excès ,  elle  en  arrête  la  fougue  im-  '^ 

pétueufe  >  elle  les  foumet  à  la  raifon  ,  ^ 

&  rend,  à  celle-ci  l'empire  que  les  fens  " 

voudrôient  ufurper  **.  ■ 

*  L'E4î:cur  a  trouvé  dars  ces  Lettres  le  mot 
de  Naturalise  ,  pour  (îgnificr  le  parti  fan  de  la 
loi  naturelle  :  il  s'y  cft  tenu  ,  comme  le  croyant 
plus  propre  à  rendre  cette  idée  d*ime  manié  e 
précifc ,  cjue  les  termes  de  Tkiifte  ou  de  Déifie  , 
qui  n'ont  pas  une  acception  aufli  déterminée  m 
aufn  claire  pour  bien  des  perfonnes  5  &  parce  que 
d'ailleurs  il  n*y  a  pas  à  craindre  que  r*on  cor-  j 

fonde  ici  le  Naturalifie  dont  on  parle  ,  avec  le 
Phyficicn  qui  connoît  ou  qui  étudie  ce  qui  a     • 
rapport  à  l'Hiftoire  naturelle. 

**  >»  La  force  de  Tame  ,  qui  produit  toutes 
ks  vertus  ,  tient  à  la  pureté  ,  qui  les  nourrît 
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Mais  envifageons  -  la  dans  un  plus  grand 
^cail.  Elle  défend  à  fon  diiciple  tout  en- 
gagement ,  tout  conunerce  avec  celle  qui 
a  donné  fa  foi.  L'adulcère  eft  un  crime 
aux  ieux  de  toutes  les  nations  ;  il  en  eft 
un  aux  ieux  du  vrai  Sage  y  ôc  la  loi  natu- 
relie  toute  feule  lui  en  fait  un  monftre , 
qu'il  ne  peut  envifager  fans  horreur  (d). 
Cette  même  loi  lui  ordonne  de  çefpec- 
ter  les  droits  d'un  père ,  d'une  mère ,  d  un 
tuteur ,  d'une  femille  entière ,  fur  une  fille 
chérie  qu'ils  ont  élevée  pour  la  vertu , 
pour  l'honneur  y  &  dont  il  ne  peut  cor- 
rompre la  fagelfe,  fans  abufer  de  leur 
confiance  ,    fans  tromper  indignement 
leurs  foins  &  leur  efpoir  ,  fans  porter  le 
glaive  dans  leur  cœur ,  &  fans  la  désho- 
norer elle-même.  Qu'il  fe  mette  un  mo- 
ment à  leur  place ,  qu'il  ftippofe  en  dan- 
ger la  vertu  de  fon  époufe  ,  l'honneur 
de  fa  fille  >  celui  de  fa  fœur  ou  de  fa  pu- 
pille •>  & ,  s'U  lui  refte  quelque  fentiment 

toutes  ec.  Et  ailleurs  ,  w  Je  veux  êtrt  chaftc  , 
parce  que  c*cft  la  preiiièfc  vertu  cjui  nour- 
rit toutes  les  autres  «.  M,  Rouffcau, 
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d'équité,  quil  juge  &  quil  prononce* 
La  loi  naturelle  ne  lui  pertnet  pas  non 
plus  de  féduire  Tinnocence  d'une  fille  hon- 
nête &  fans  expérience  j  qui  ne  fent  pas 
afîèz  les  conféquences  de  l'engagement 
qu'on  veut  lui  faire  contrafter ,  &  qui 
n'apperçoit  pas  toutes  les  fuites  funeftes 
.  de  la  paliîon  qu'on  lui  infpire.  Le  vérita- 
ble honneur  exigeroit  y  {lu  contraire,  qu'il 
réclairâi ,  qu'il  la  retînt  lui-même  fur  le 
btftâ  '^j  l'abîme ,  où  cette  paffion  l'engage 
à  is  précipiter  :  car  enfin  eft-il  jufte  >  de 
rendre  quelqu'un  malheureux ,  de  fe  prê- 
ter à  foH  aveuglement  j  de  le  faire  naître  , 
&  de  trahir  (es  véritables  intérêts  >  pour 
fe  fatisfhire  ?  Eh ,  ne  fait-on  pas  d'ailleurs 
qu'une  fille  féduite  une  fois  ,  quelque 
ignorée  que  foit  cette  première  chute ,  de- 
vient prefque  toujours  foible ,  vicieufe  f 
&  malheureufe  pour  toute  la  vie  ? 

Cette  loi  rejette ,  abhorre  toute  union 
des  deux  fexes ,  toute  aftion  quelconque  , 
qui  trompe  les  fins  de  la  Nature  ;  &  la 
Nature  en  pleurs  demande  vengeance  ao 
Ciel ,  d\m  crime  qui  bientôt  dépeuple- 
roit  la  terre. 

Cette 
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Cette  loi  de.  la  Nature  8c  de  la  droite 
f^îfon  ne  n.Qii$^  fait  p^  envifager  ^  avçç 
fpoins  d*itKlignation  À:  de  Honte». tout 
c^nj,çrce,Jpond^  (ur  rintérêt  5  &  ici  le 
(î^timem  ^  la  ra^roii  feibulèvent  à  U 
yae'de.çe$  ^âcs  hqiBtettXjtinis  à  la  place 
d'une  union  légitime.  ' 
^  .  Que,  dîraî^fe  fpfyi  ?|f Ifc  réprouve  toiite 
Hlûon  clapdefiioe»  toute  Uaifon  pa^« 
fj^e,  >  tout .  engas^ment  irrçgulier  (  c  )f 
Comme  nous  Tommes  faits  »  non  feule- 
nJient  pour  nous  >  ippls.ppUF  U  fociét^i 
p  eft  à  Ta  foçiéçé  mêqie  i  r^^erlef  tondir 
lions  de  cet  epg^j^emei^t  (acréi  qui  uniç 
la  moitié  de  fe  xn^mbrei  à  1 4Utrç ,  Çc  fuf 
lequel  repofent ,  comme  fur  un  fonde^ 
inent  inébranlabl<} >.  l'ordre.  &  Imtérêç 
public  j  h  diftitiàign  &  14  pf  rpétûjtç  de$ 
familles  ,V^i^Sf  Xii\f^t^otides  en&ns  p 
UiSuj^eti  8çk  Jepos  dcslp^fticuliers. 

Le  difçiple  fidèle  de  la  loi  naturelle 
fuppléera-t-îl  par  J'ina^ination  g  céqu  il 
pepeSl^  fe  peifrowre  d^  çl^té  des  Tens  j 
Mais  k  défir  y  .mais  U  pen^çe  réfléchi^ 
du^  crirne  eft  un  crime.  ^Qe-môrne  >  &  1^ 
ypieqaai.coiwluitlç.çiwf.. sûrement  à  Iç 

toME.U  .        D 
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eomjnertrc*  Si  cemi  qui  s  occupe  ^otonr^ 

que  le  tnaf,  dans  la  pènféé  Vîiïquel  il'^ 
complaît ,  n  dl  pas  en  fon  fouvôk  :Tei 
inœurs.pjéuverit  étire  èpWfe  fam  répra^ 
die  y  tnàîs  foiï  efprît  Se  M  tpéiït'  foi^ 

déîà  coupaWes-„  f^  ^^:  '  ;''  :; 

•  "Que  refte-;-»-^  i 

qîxe^  Ï€8  çaflion^  agitent  J  mais  \ik  të^ 
tient,  ia  çonrdencé  1  que  fiii  refté-t-il  i 
cher Vatmont }  la  môrne 'obUgatîoriv-qt:i 
feU  iifipoÊe  auôbrétien  i  de  lesjéprimétl 
tans  avoir'  è^â"^^^^^^  tes  tnèmei  fetoilri 
^oùcy-^pa^rve^^^^^^^  èfa/çoÂ^ 

viendras  un  jdur'aveç  tàbi  i  toût'eft 
moyeh ,  tout  >(l' tecours  dam  la  refigiôh 
jpour  lébténVt^ut  étf;  préfetvatif ,  tout 
tft  remède  cohtreie^ipà^:  3^  ces  febcfiàri 
le  Natutaliflfe'fi^^Warâ'^as;  Ç^^ 
donc  pas ,  ^i3|i  És^'i  de  n^ 
Vies  que  je  te  'préfente,  Dans  tour  oè\[ui 
contrarie  les  pèiachans  d-tmë  ûituté'i^ 
pravée  ^  l'a  rêBfeibi^  chrétieniie  afomcf  bîe» 
peu  de  devoirt  )pâr  elle-même  à  çéui  que 
Ja  raifon  tinxpbfé  ;  inais  ces  devoirs  ,  efe 
«01^  uw'fpisf i'  efle  if a?de  ^  l«!s  remplir^  <* 


■« 
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lotfg  de  la  raifofi',  «Ib  rakle.à'iê  potrter. 
Tu  parles  d*entraves  :  eh,  pour  b 
Nâtur^liAe  vraiment  droit  Se  qui  raifonne 
un  peu  conféquemtnent  ^  il  fe  trouve  des 
entraves^  par-tout  »  (ans  qu'il  lui  foit 
fyoflible  d'en  forrir ,  à  moins^  qu'il  ^ne 
r^ioirce  à  tout  ccnunerce  avec  re$  <{em* 
.blatleè.         . 

-:.  .Dam  fes^vrati  principes ,  tout  cutet 

extérieur»  qpû  ne  fera  pas  celui  de  la  GtH- 

.plë  Nature  »  qui  fera  lièedemiellement  à 

iè&  dermes  qu^il  regardera  comme  feux 

'^  menfongers,  qui  ruppcfera  dès  artl* 

^cleedeibi  qu'il défavofie  au  fond  de  (on 

.cœtHTy  ne  pourra  jamais  èûie  le  fienty 

'^Mtfticiper  avec  fes  aveugles  concitof  tfgis  ^ 

iferoit ,  dans  fa  feçon  de  penfer ,  une  ido^ 

Uonetpeut-àfire  y  inais  toufours  unef  im?» 

{)Qftute*<m'4lfeoit8a  genre  humaitii  iç 

nnAt^dkifon  k  la  Divinités  Oà  ira-wt 

dàni  pOKif  &mt  (on  Dieu  à^fa  manière^ 

fiy  parrm  fous  Jes  peuples»  il  n'eft  poins 

■m  effet  de  cuire  qui  lut  convienne  i 

>  ::D(i!^  fes  iirbcipés  j*  le  droit  que  non» 

PfMit  ^^ipyepne.  fur  la  vie  des  animaax, 

^&rilMn  4^k  inçooteibble  ^  te  da»  Jf 
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doute  feiil  »  aVec  quelle  efpèce  d'hoamts 
yivra-t-il  en  fociété  ? 

Dans;  fes  principes  encore  ,  fbible 
comme  lerefte  des  hommesL»  coupable 
quelquefois ,  pourra-r-il  ,ien  tout  état  de 
crime  >  hxre  aflèz  de  fend  fur  la  validité 
&  Ja  force  de  fon  tepentir  pour  être  tran* 
quille  ?  ôc  après  avoir  outragé  le.Dièu'de 
la  Nature  j  quand  Se  comment  fe  croira-  4 

t-il  fuffifamment  réconcilié?  j 

Ainii  9  de  toute  part»  inquiet»  contraintr  j 

tmbarraflë  j  ne  pouvant  (aire  aucun  aâe 

ci  intèrviame  la  religion  des  autres  liota- 

mes  (  9c  elle  intervient  ptefquèpiEur^tout)» 

ne  pouVam  les  facisfÊdre  &  les  raiSurtc 

for  la  fienne  >  rie  fâchant  C(Mnmentvivie 

«au  milieu  d*eux  ,  êc  n  ofant  ni  s'afleoir  à 

4eur  table  ,  ni  participer  am  douccois^de 

ieur  (eâéié  piùAé  fur  la  terré  »  imvirônné 

.•d'abîmes ,  ^Uflant  f  chaque  pas ,  de  fie 

trouvant  pas  même  où  mettre  le  pied  ;  lui ^ 

:  mon  fils ,  ce  NamtaUAe»  dont  ta  me  vain* 

tes  la  liberté,  avec  des  principes  6c  un 
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fonds  de  droitures  fitroit  le  mdhs  libre  ^         i> 
.  te  leplus  fÀalheurëttt^de  tous  tes  hoifi-> 
V  mest  Crois^en»  cher  Vaknont»  la  tiiOe 
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tpcèuve  que  ]  en  ^  faite  dans  les  jours  ora^ 
•   geax  <le  mon  incrédaUté  ;  Matérialifté  ; 
Pyrrhonien  ,  NacuraMe  enfin  >  &  pour 
le  coup  incrédule  par  fyftême  y  Natura-** 
^  \^e  de  bonne  foi  >  hélas  !  je  ne  favois  plus 

comment  agir»  d'après  mes  fentimens ,  au 
Cein  de  cette  fociéré  ^  pour  laquelle  cepen- 
dant j'étois  né.  Mille  fois  je  fus  prêt  à  la  ' 
quitter  ^  &  cette  irréfolution  eft  peut- 
être  en  panie  ce  qui  prépara  mon  change^ 
ment.  '     : 

O  mon  ami  l  je  n*oufelîerai  jamais  que 
^  dans  une  de  ces  feances  académiques  >  oh 

nous  autres  Efprits-foris  nous  jugions  en 
dernier  refibrt  les  fots  jugemens  desliom^ 
mes»  je  fis  pan  ,  en  treml>lant>  à  mes 
îlluffares  afioctés  j  de  mes  réflexions  fur  les 
I  doutes  inquiétans  où  nous  laifTe  la  loi 

l  "naturelle  y  fur  lés  embarras  où  fa  pratique 

r  toute  ^eule  nous  jette  ,  fur  les  devoirs 

/  qtie  cette  même  loi  y  prife  dans  toute  fa 

r  rigueur  >  nous  împofe  y  fur  la  contrainte 

I  où  elle  nous  retient.  Sous  tous  ces  rap- 

ports y  mes  réflexions  n'étoient  >  hélas  ! 
que  trop  vraies^  mais  elles  venoient  mal 
i  propos  pour  Âous/ Sans  ôfer  les  nier 


"^ireâ^ihent  5  ôrï  le^  traka  de  fcrupt'ile^^  ' 
ptî  y  répondît  en  pirpttf  Udtitj  &  là  ieancç  • 
finit pàr^ là  ^4  .'( 

>'  Mûîs  enfin ,  pourquoi  ne  p^s  tolérct 
»  toutes  les  opinions  ^  Il  n*y  accole  plûi  i 

**d'emraves  pour  perfenne  ^.  En  efet  i 
la  folution  feroit  commode.  Ah  l  mon  I 

fils ,  elle  ne  le  feroic  qu'en  apparence^  j 

Sonçc  donc  que  c*eft  la  religion  qui  lit  \ 

tous  les  hommes  s  que  fon  culte  extérieur 
eft  la  hafe  &  le  nœud  de  leur  foçiét^  \ 
^iven  permettre  !a  détermination  ï  cha-  . 

4ctîn  en  particulier ,  c'eft  rifquer  de  rie  J 

plus  leur  laiffer  rien  de  commun  par  la  ^j 
îuite^  &en  ôter  bientôt  la  pratique  à  tou^. 
le  monde.  Fais  d'ailleurs  attention  ,&  ne 
foispas  effrayé  de  ce  principe,  il  ne  va  pijas 
jufqua  autoriferla  perfécution  (/)  ;  fais 
attention ,  mon  fils  ^  que  la  vraie  Relir 
gion  eft  intolérant^  de  fa  nature  **  j  que 

*  Je  citcrois  bien  qtiel<ya'un'àt)ul  lanncnie 
chofe  cft  àrtivée^ansies  mêmes; di^'ôriftatice^. 

^^  »  Une  relîj^ion  qoi  ^re^t  'tonte!;  ries  <aticÉss 
a^  religions  pemiifcs ,  n*cft  pas  onc^  rvb'gKHi)»  ' 

»  mais  une  d<i:iâon;du  c^f  f cli^cni^  >cPVf?  1 


hyeav  v  que  la{  vérité  eft  upe ,  uidivifiblç, 
êc  ne  peut  fe  poncÙier  avec  ce  qui  lui  eft 
opooféj  que,  fi  Dieu  a  parlé,  ilfte  veut 
,que  ^e  1^  (oumiflîon  à  fa  parole  faime , 
Se  point  <l'auire  oui»  que  ceW  qu'il  x 
établi  >  parce  que  tcmt  autre  eft  indigo^ 
•ie  lui  ;  que  ,  cofùnuPiJe  tcrf  ai  fait  oh^^^ 
ver ,  il  ne  peut  approuver  deux  cultes 
eontraires:,  qui'dès^lors  fe  trouveront ,  du 
moin$  pour  l'un  des  deux  ^.eù  comradic* 
Indn  avec  fés  attributs  *.  \      ' 

>i   I        \      ■  Il   M»  j  I  '  Il    II ■  iiii     ■ 

4^  ^ll^eIlefilit  de  la  Divinité  une  Idole»  àiaquclle 
93  tout  h^mms^  eft  épi  c<«  Ptnfhs  Théologi* 

>r  Ja  feulft  iVf«c  religion  a  Hrotc  de  $*étaUit 
»  fSLï-jEQm-fyt  ,ifii  inincs  4t  la  fuperftition  ^ 
-ftf^xf^  ^ii*cUc.  fenlet  ponc  f^f  .^euves  avejp 

f!  ^  M  picii  .d)i.tp)i|oiirs  le  même  »  ec  par*» 
»ti^tUie^§n.£%xif;  de  vérité.  La  vérieé  eft 
nif^c  la  ^ii|ç  f^rrtoji^ ^  le  par-cont  Dieu 

f^aiqii^agç  4c  TcnWi  tt.l^c  fcui:  éçrp  v|5n 

D4 


*  Que  iretix^tii  d'affleui^  qèe  !à  fè^éké 
.  té  permette? Là  façon  dépênfer^i^ 

-conviendra  te  ithîéisx  j  Sc  k  fibën^dé  ii^ 
croire  que  te'  que  rà  voùdras^AK!  c^ 

*>  Dieu  ,   ^  Traî  en  trahcé^qu*}!  Ac  "fc  Tofe 

♦  pa^  5  que  TEvangilt  ftîf  ▼ifriubfé*  en  Etf- 
»  ropc >  &  qo'îl  (oit  'fim*  -eu  -  AfH^MC  5  -  ^ 
nie  Pape  foie  à  Rome  ic.  Yicate.dc  Jéfni^ 
^  Cbrift,  ft  qu'il  fott  l-Aatç-Chrîj^-à  Gcficv^. 
P  Le  Dieu  de  vérité  ne  peut  dûnc  p^s  voo^* 
4B  Icir  qu'on  croie  en  Turquie  &  à  Geuèvç 
K  d'une  façon  ,  &  qu on  croie  le  contraire  f 
»  Rome  &  en  îrancc, 

^  «Dieu  cft  ùh  Efprît  dé-fetnteié  ir4e  fit- 
l»gcffc  5  il  ne*  peut  rfonc  fas' apprcâyc^  le 
i»vîc,  &  les  6>rcs'derefprit  humain.  Of, 
n  fi  Dieu  approuyoic  toutes  ks^'teltgÎQ^^  5'  9 
>>  vôudroît  que  j«  veâiîfo  ^n  vidotâcrd  pirmi 
•3  Its  idol&trc^,  en  pfl'ieâ  f^rtâl'lc^'païeils^ 
»que  ;*honQraflc  Jupitti'  U'Yénts  ,  cornet 
»  ces  peuples  ^  par  dlmpu<liqu|e;i  '^{lémoiiieï 
!i>  Bd  par  d*iuAincs  l^^èbànalct^.  Vmïêr'd^  la 
•i  forte  ,cc  n'cft  plus  reéonnèîtarê-un'SIèif. 
*»  L'AtWîfmc  cft  (^èfqiie  dioTe >  'cn-nn-  ftws'i 
Wdé  thbttts  àfiteiikrqb*W«èr(>ft<mêV.  IK^ 
'réh/fès'fûrUsyliif  ikèpcrtJniii  ^ilitêi'êé^m 


•  1      t   A     R'A-  I   S   O  K.       '$1 

'  ti*^ft  pas-  là'  feulement  ce  que  demande 
rtnaédale-,  il  prendra  bien  cette  libecté 
(ans  qu'on  la  lui  donne  :  eh ,  qui  pour- 
zoit  la  lui  ôter  »  fi  ce  n  eft  celuLqui  litâu 
fond  du  cœur  >  &  qui ,  fource  unique 

-  de  toute  vérité  y  Jugera  d'après  elle  nos 
femimens  &  nos  opinions  rCe  qu'il  pré- 
tend', c  eft  qu'on  le  laiflè  conduire  les 

r  autres  par  fes  propres  principes ,  les  plier , 

'  félon  fes  goûts  6c  fes  intérêts,  à  fa  façon 
de  voir  &  de  penfef ,  dogmaufer  dans  les 
cercles ,  philofopher  à  foiî  aife  dans  fes 
dangereux  écrits ,  pervertir  la  foi  des  fira- 
ples  ,  réduire  éniprôblêhies  les  plus  im- 
portantes vérités  »  faper.  lés  fondemens 
de  la  Morale ,  fous  prétexte  de  détruire 
Tempire  des  préjugés ,  &  fe  donner  tout 
feul  pour  le  fage  par  excellence  ôc  la  lu^ 
mière  du  genre  humain.  Or  voilà ,  mon 
■  fils,  ce  que,  pour  le  bonlieur  des  hom- 
mes, on  ne  tolérera  jamais  *. 

^  »  Lcf  nouveaux  Philofopbes  ne  prêchent 
99  que  la  tolérance ,  le  ne  veulent  pas  tolérer  la 
n  religion  de  leur  propre  paySé  Quelle  incoh- 
:    9  féquencc  «  l  Finfiu  ThioL  . 


Ah  !  une  fone  ide  tfiiétgnçe  fiitrhlk 
'  nécefTake  au:cepQS  des  Etats ,  ce  qiu,;d V 
près  rexpérieQcé:&' par  le  fait  mêtnâ» 
ibttfiTre  bien  des  dualités  (g)  \  noii>  ce  ) 

\né  £eroienc  jamais  des  opinions  fémbla*  h 

blés  à  celles  de  faos  Sages  qu  on  tolàee- 
xc»t  dans  quelque  fociété  que  ce  fût  »  polir 
l^eu  qu'il  y  reftat  de  Tétitable  fagéâè.  * 
,    J  ai  '  trop  bonne  opinion  delà  tienne  » 
r.dier  Vilmont ,  pour  croire  que  tui  tobf- 
/  tines  à  rejeter  une  ici  aimable  &  faintet 
•  tjui  peut  feule  faire  ton  repois^&tohbon- 
ilieur;  Je  né  croirai  pas  du  moins  que  xu 
fois  âflèa^'efclavé  des  préjugés  que  tu  tes 
.  forméî  contre  elle  ^  pour  çefuler  d'en  ra- 
mener \ts  preuves  à  uii  plus  férieux  exa-* 
.  >  men.  Je  t'en  ai  dir^aiTe^  pout  te  faire  dé- 
firet  qu  elle  foit  vraie  ^  &  que  Dieu  lui- 
.  même  t'ait  donné  un  pisireil  guide.  J'ai  fait 
r  plus  :  Je  fuis  vènU  au  Recours  de  ta  foi- 
blefle  -,  j'ai  levé  l'obftacle  que  tes  paffions 
pou  voient,  mettre  k  la  Religion  ^  en  te 
prouvant  qu'il  te  fuffifoit  de  ta  propre 
nùfon  pour  les  condamner  »  qpe  la  ioi 
naturelle  ne  leur  étoit  pas  plus  favorable 
que  la  loi  évangélique  »  &  qu'elle  t'offroic 


1 


• 

Jfg^f  tifient  moins  dgféyours  pour  les  vain- 
cre. Déjà  tu  Tayoues  ,  mou  filsj  elles  foiït 
ton  malbetir  '$c  cbluiCd'EàoiUe  :  crains 
qu  elles  ne  foient  au(C  Ul  caufe  princi* 
pale  de  tona^u^cÀiéht  f  commence  du 

ii\fÇ9>fll*^lf?fJ^tC^!i.Boçier.,Â«iie  aoÈlè'fC 

-^cbue-tfisJcWnéSi  &  iftdigi^qiH  ;;d^dcdn 
2^cl|i[vàg^'r  ^veide-iK}aV^ao.tesf^  i^egâfds 
"veri*  le  Gielt^  demande-lui  laferceqàe 
'  Tu^e'peux  avoir  de  TOÏ-mêthe^:  cheitofe- 
".  ï^  dans  réloignemetit  &  la  fuite ,  s'il  é:i 
^  eft^qùeâijues  moyens  ;  pûifqùé  c'eft.moîhs 
.f jijÇOmVatcanf  YîjmQÛr  ,  qu'en  fuyant 
.  I.obj^t  ;avlL*^^?  Ç^vi;  aimpr ,  qja'oo  peut 
.  tqiQmpl^ridest.çh^rmes  qviie  la «palCon -çn 
reçoit  pour  nous  (é4utr«.  Apporte  «,  jg>'il 
Teipem  y  à  la:  reàherche  de  la  vérité  y  une 
-  ame  plas4ibrè'  &  plus  dégagée  ;  &~kVé- 
'  iïïé ,  fe  prêtant  a^  tes  premiers  effoitt , 
'  te.  rendra  la  paix  en  te  rendant  la  iiiplète 

••  '■■■     '  t>  6       ■'■ 


•■ ■•-    «  î''  j'--  "'•  ,:o.  £,;;  .  ;. 
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'  {«)  JCt£  bitjf  de  viriti  ne  kimànjÉte  piu. 

■'  Lorfqae  la  lumière  ivztigéikpt,  àpf^e,  fi 

}e  puis  m'ocprimer'  ainfi ,,  "piif  oc  <fi  iaHéïkiic 

'':fohss  ;  a<  été  portée  chez  dcf  pèupl^  ûttVJigjtt 
1  |E^  b^bsu:esX;{e  elle  )>  déia  ét^  deu|  fois 
.  ^p$lcs. Indes,  eqmoie  les  traditions  de. ces 
peuples  le  témoîgaeat  allez  ,  &  comme  quel- 
-  cuc^-UDS  de  nos  Phil^Tophes  ne  font  pas  dif- 
ficulté d'en  convenir  )  ;  ce  nr'eft  point  par  le 
miniflère  des  Anges,  fi  indééemmenr  Hdièo« 
}ï(i  àe  nos  jbtîïs  ,   qu'elle  7  a  é»é  '  fbitéc  t 
[  c'êft  par'^ile  mîtiinèrè  des  autres^  homtes;  Eh  » 
t  comlneh  de  reilburoés  ,*  qAi  nous  font  iacon* 
'  iïues ,  reften^  encore  au.  ToQt-pui4ànt ,:  pour 
-laver  dans  un  bapceme^de  décria  cache  d'une 
ame  à  demi  inftruite ,.  i^  eft  vrai»  mais  droite, 
icdansiâ.droiture  yraigient^digne  de  lui  plaire  l 
Ce  quipouvoit  fufHre  avant  la  venue  de  Jéfus* 
Chrift ,  mais  toujours  par  fa  grâce-  &  en  vue 
de  fes  mérites ,  (èrojit-n  înfufifaoe  après  que 
Jéfixs-Cbrift  nous  a  été  donné^>lt:ie  bien- 
bit  ineftimable  de  la  rédemptk^),  fcodœkvîl 


i  âtijoard'hui  te  cojd  Jidon  des  boaiincs  moitis 
avàntageafc  qu'elle  aer^tok  auparavant  ^  - 

F  A  •  a    <7. 

{hy Bîenfii/ançc ,  humanité,  beauic'Mms # 

&C.  -    .        ./^ 

r  «  i      •  •  ».    .      ,    .  ' 

:.  ■    -    *   '       .:.>.,'         ■    i        '    ..-  •  it 

,  :   Ce- mot  à'iuifi^aniU  ne  m'en  tinpore  ^pêfe  ^\     . 

. .    El  par  .tant  4lefriponS'|e  le  vois  tépécet , 

Qae  )c  les  fcroh  d'accord,  pour  le  faire  adopter*    ' 
Ils  ont  quelque  intérêt  à' le  mecttt  àla'iBOife^  ^ 
-  é^ëftfùft  voiis  I  la  foû  HottoraUe  fc  commode  ^  f  'i 
Qui  de  leurs  femimens  nafqucla  nullité» 
It  prête  un  beau  dehors  a  leur  arTdité. 

t  :  r,'«ral.w  ^.  dn^cet  gons  ^ui Ti^p^nentrajir  ceilf  » 

t      Pour  les  infarc^nés  avoir  plus  de  tejidreiTe» 

-    Se  montrer  y  au  befioia,  des  amis  plus  ferveni  , 
lure  plus  généreux ,  ou  plus  compâti(fans ,    '     *  ' 

'  '  ÀttacW'aux  Biieïifâlis  lin  (ietî 'moihs  d'tmp«rfanie  ^ 
fcurfes  défauts  d*atttni!  mjw^u^'  plu^'dfifcJMlgpaoe 

î    '  CaafoWt  le  mérite  «  sii  daerchoc  iisi.  moye fis ,  >      «^ 
.'  devenir  ^j^  iM^|no$/||(le,m^lleucs  citpyçn&y 
ïr ,  pour  en  patler  vrai,  ma.foi»  je  l  es  foupçonne 
D'aimer  le  genre  kumain^  mais  pour  a*aimer  per» 
fonne.  ^    . 

•  '  L'aàdch  Ciiré  dfe-  S]  'îPuIpièc'  dîfoîtV  ir  y  a 
quelques  ahtiées'  -  (ïanï  une  de  fes  aflcmblées 
de  charité  :  ^  Voiis  (avez  ,  MëQames  »  que 
aous  avom  bien  des  pauvres  fur  cette  Paroîffc» 
Vj  entends  tous  lés  jours  parler  de  philo- 
fephie  &   d'humanité  :  mais  ce  ttt  ibat  paa 


t/ 


^ 


jug^ile)  3c  c*eft,  ce  mt  femble,  une  mCon 
très-force  contre  les  mariages  clapdeAins,  <^ui» 
n*ofFranc  nul  iîgne  de  cette  union ,  expofenc 
dés  cccurs  inoocens  à  bràler  4*«inc  flamme  adul- 
tère. Le  public  cft  en  quelque .  forte  garant 
.d  une  convention  paffiée  en  ^a  préfêace  ',  &  Ton 
.peut  dire  que^^bonncttr^'une  femme  pudique 
.eft  fous  la  pzote^ion  fp^ciaie  de  tous  les  gens 
.de  bien.  Ainfi. ,  qmcpnq^e  ôfe  la  corrompre» 
,pècbe  ;  premièrement,  parce  quil  là  fait  pé< 
;çher ,  &  qu  on  partage  toujours  ks  crimes  qu*on 
fait  commettre  s  il  pèche  encore  dire^emcnt 
lui-même  «  parce  qu'il  viole  la  foi  publique 
&  facrëe  du  mariage ,  £ins  lequel  rien  ne  peut  , 

fubfifter  dans  Tordre  légitime  des  4:bores  hu-  ^ 

maines Y  a-t-il  au  m«nde  un  honnête 

homme  qui  n'eut  horreur  de  changer  l'enfant 
;  d'un   autre  en  nourrice  1  5e    le  crime    cftril 
moindre  de   le  changer  dans  le  fcin  de   fa 
mère  a  ?  M,  Roujfeau,  j 

£h,  que  répondroit  Tinflme  adultère  qui 
fuborôe  la  femme  de  (on  prochain  »  fi  on  lui 
demandoit  de  quel  ctil  il  veiroit  un.  homme  , 
fous  le  nom  d'ami  peut-écre ,  profiter  du  libre 
accès  quil  a  dans  fa  niaifon ,  pour  lui  déro- 
ber le  cœur  de  fa  femme  >  ravir  à  foo  épouTe 
l'honneur  y  8c  lui  donner  à  lui  des  e|i^ns  qui  ne 
(croient  pas  les  ficns  ?  que  répondUlr-ii  s'il  Jui 
.lefte  encore  quelque  fcmimenc  dhonnetclSf^ 


•I 


f*%  'là  ^Râ  I  s  ô  h^î      S^ 

*  :^QlK  faune  ao  relie  à  voit  TMleiir  que  ft 
^itas  de  citer  ^  preiKire  en  niain  Jés  iâtéféts  ik 
là  Vertu  (iir  un  article  fi  elTefieiel  irVùtiïc  clyil» 
ÎË  refpcâable ,  &  malkeureafeiiicht  û  peu  ref* 
ipcâé  Àc  om  jours  l  Qu'il  me  iiiit  doue  permis 
de  le  copier  tout  entier  fur  cet  objet. 

a>  La  rigidité  des  detoîrs  relatifs  des  deux 
lêxes  dans  le  Riari.^f;e  »  n'eft  ni  ne  peut  être  la 
ni^i^.  Quand  la  femme  fe  plaint  là^deflus  de 
.  l^injofte  inégalité  qu'y  met  Thomme ,  elle  à 
tort  5  cette  inégalité  n'eft  point  une  inftitutioA 
liumûne ,  x)u  du  moins  elle  nVft  point  Tou'^ 
vrage  du  préjugé ,  maïs  de  la  râifon.  C'eft  à  cr^ 
lui  des  deux  que  la  nature  a  chargé  du  dépdl 
*desen(ans>  d*en  répondre  à  l'autre.  Sans  doute 
Il  n'eft  permis  à  perfonne  de  violer  fa  foi  3  & 
tout  mslri  infidèle,  qui  prive  fa  femme  du  fed 
fris  des  auflèies  devoirs  de  foh  fcxe,  eft  un 
liomme  injufte  Se  barbare  :  mais  la  femme  in- 
fidèle fait  plus  ;  elle  diffont  la  famille  ,  &  brife 
t^us  leslieftide  la  Nîaturc.  En  donnant  à  Tbomme 
4ésen&ns  qui  ne  font  pas  à  lui  «elle  trabit  les 
uns  ft  les  autres  ;  die  joint  la  perfidie  à  Hàfi- 
•délîté.  J'ai'  peine  à  voir  quel  défordre  U  quel 
'crîme  nd  dent  pas  à  celui-là.  S*îl  eft  un  état 
ai&euxati  nionde  «  c'eft  celui  d*un  nalbenreus 
'îriitt^,quis  âittif'confiahcîceii  fafemme-^  h*<>fe 
îe  livrer  aux  plus  dette  fenàmeàs  de  foaccuri 


) 


>l<§Hpfmeaf :>,.  k  ra^tffcurifçs  bî«n$  <iCi  fts  prot 
|>rçs  çn£ins.;Qu*e(l-cc  alofs.qi^cla  fiqntilct^f 
çc  A*€ft  unefoci^cé  d'ennemis  iccrccs,  qa*uQe 
femme  çoopable  arme  i*un  contre  l'autre  «  t^ 
les  I  forint  de  feindrç  de  s-entr*aîmçr^  ; 
;  »I1  n'jisnpprte  donc  pas  feulement  que  V 
lemmc  Coii  fidèle  ,  mais  qu'cljie  foit. jcigée^lf 
|>arron nsari  j.par  fes proches,  par toutle nu>ny 
jic 5  il  importe  quelle foit  modcflc»  attentive ^ 
séCcrvéc  ^  Se  qu'elle  porte  aux  icux  d'autruî  ^ 
xoniroe  en  Ta  propre  confcienee  ,  le  témoignage 
4U  ^a  vertu.  S'jil  importe  5|u*un  père  aîn^é  Sçft 
jcn£uis  9  il  importe  qu'il  efiimc  leur  mcrCé  Telles 
Xont  les  raifons  qui  mettent  L'apparence  rkétnt 
au  nombre  des  devoirs  des  femmes  ,.&  leur  ren- 
dent l'honneur  &  la  réputation  non  moins  indif*- 
{>enfables  que  U  chafteté.Deceç  principes  déiivi^ 
aycc  U  dtfféreiKc  morale  dfs  fcxes»  un  it>oc^ 
4iottV|sap;de  devoir  Se  de  çpnycn^nçevqaipreTr 
^rit  fpéçialemcDf^x  femmes  i'9ttç^tîotija:p|^ 
Xcrqpidearq  C\u  ^u;ç,;c^ii4H^te:y^^  l^9>^$;  o^r 
jniecc^,  far  1^  maintien.  ^ou^rj^agu^snidAt 
ique  ijes  dçuiç/cxcs  rpqt^égaux  &,  q^C:lç^9 
jdevpirs  font  les  méme^,c*eftfp  perdra jçn.d[jéi- 
•^knçatious  v^înts,  ç'e(l.Qeri^Q,dilfe^jimit  ^'4^ 
j^,.^.époadra:.pas  a^ifçlft.^i  ,:  i.j^  :  A 
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^^  EUi  réprouve  toute  union  cïandefimé  ^ 
toute  lîaifon  paffa^ère  ,  tout  engagement  irri-^ 
gulier,  »  Je  ne  mettrai  pas  ici  en  queftion  / 
id'ïl  dît  dans  un  article  de  l'EncycIopAlîc  ^ 
fi^  adultère  «ft  iMi  crime ,  &  s'il  défigure  la  fo*» 
déU.  II  n*y  a  pcrfonnc  qui  ne  fente  en  fà  coup 
ticDce  que  ce  n'cft  pas  Ià*unc  queftion  iiGkiït  i 
s*il  n'afFcûedc  s*écourdir  par  des  raifoiineinetiSy* 
qui  ne  font  autres  que  les  fubtilités  de  l'amout*» 
propre*  Mais  une  atstre  queOicn  bîeu  digne 
d  être  dxfcutee  ,  &  dont  laToIution  emporte 
aud!  celle  de  la  précédente ,  fcrôtt  de  faToif 
lequel  des  deux  fait  le  plus  de  tort  à  la  feciété^ 
ou  de  celui  qui  débauche  Ta  'fèmine  d^autrui  4 
ou  de  celui  qui  voit  une  pcrfonnc  libre ,  6c  qui 
évite  daflurcrTétat  des  erifanspar  tinccgagc^ 
tncnt  régulier  ^  -  - 
'  »  Nous  jugf  onS  arec  taifôn  >  èc  confof-i 
jnémcnt  au  ïcnrimeiit-  de  to^utr^'I^  (làtiorvs  J 
que  Tadhlrèré  cft /aflrcsThomîdde*,  k-J^Jui 
puhiîfabic  dé  tcus  les  crîhi^s',J^ree  ^û'il  cft 
de  tous  les  vols  le  pfns  ^mel',  èc  un  outragf 
cap^lé  d'octâiîbhnér  les^  meures  Ae  ics  ixtis 
îès  plu^  déplorables.  .    '^    '       ■ 

*   ^  UatÀrc  efpèce  de  rohjonAiôii  -  îlKgitîtBfi 
iic^docnc pa^Sc^  totbmafi£iixênt^«<kx «Aédab 
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éclats  que  l'adultire.  Les  maux  qu'elle  fait  à  b 
iociété  ne  fost  pas  fiapparens,' mais  ils  ne  ibnc 
pas  moins  r^elsj  9c,  quoique  dans  un  moindre 
itffé  d'énormité ,  ils  font  peut-être  beaucoup 
^lus  grands  par  leurs  fuîtes. 

n  L'adultère,  il  cft  vrai»  eft  Tunîon  de  deu:i^^ 
coeurs  corrompus  &  pleins  d'injuftice  ,  qui  de-< 
froiencétre  un  objet  d'horreur  l'un  pour  1  au-^ 
|re,  par  la  raîfon  que  deut  voleurs  s'eftimenc 
d*aurant  moins  qu'ils  fe  conneiifent  mieux.  L'a- 
dultère peut  extrêmement  nuire  auxenf.ns  qui 
en  proviennent»  parce  qu'il  ne  faut  attendre 
pour  eux  »  ni  les  effets  de  la  tendreflc  mater-* 
•elle ,  de  la  part  d'une  femme  qui  ne  voit  en 
eux  que  des  fu jets  d'inquiétude  ou  des  rcpro* 
cbes  d'infidélité ,  ni  aucune  vigilance  fur  les 
mœurs ,  de  la  part  d*une  mère  qui  n'a  plus  de 
moeurs  3c  qui  a  perdu  le  goût  de  i'iilnocence. 
Mais  quoique  ce  foiemt  là  de  grands  défordres  ; 
tant  que  le  mal  eft  fecret,  la  fociété  en  fouiFre 
peu  en  apparence  :  lesenfans  (ont  nourris  &  re? 
(oivcnt  même  une  forte  d'éducation  honnête.  U 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'umon  pafTagère  de$ 
perfbnnes  qui  font  fans  engagement. 
.  »»Les  plaifirsque  Dieu  a  voulu  atuchec^à  la 
fociété  conjugale,  tendent  à  faire  aokre  le  genre 
humain  ^  U  l'efict  fuit  l'inflitution  de  la  Provi« 
éUM  9  .qtund  les  pbifir^  foncaifujettis  à;  tnf 
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règle  !  mais  l^a  ruûie  dp  h  ficon&é  2r  l'op» 
^probre  de  la  tbciété  font  les  fpîces  infiiitBbics 
des  lîaifons  irr^gulîires^ 

39  D'abord  elles  font  la  toine  de  la  SéoonditI: 

les  femmes  qui  ne  connoHTenç  point  de  derrifK» 

aiment  peu  la  qualité  demétc,  $c  s'y  trottTeUf 

trop  exporées;0a>i!plIesled<^iennetit,  dbs 

ne  redoutent  rien  tant  nue  le  fnrît  de  levr  cvtt» 

merce^  On  ne  TÇ>itqu*atec  d^pit  ccsmaUKor^os 

eafiins  arriver  à  la  Iqiniire  $  il  femble  qiills  û^ 

aycnt  pomt  de  droi^ ,  &  Ton  prévient  loar  nait 

ù'ntt  par  des  remèdes  meiinriers,  oi^on  les  toe 

^prés  qu'ils  ont  vu  le  jour  3  ou  l'on  s'en  délivie 

"'en  les  expofant.  H  fe  feroie ,  de  cet  amas  d^efi- 

'  fans  difperfés  à  l'aventure ,  une  vile  populace  » 

'  fans  44ucationy  (an^  Mens ,  ans  profefE#a« 

ITextréme  libené  dans  laquelle  ils  ont  tQtt|o^ 

vécu  »  les  laide  néceflairemcnt  tans  principes  ,  . 

(ans  régie  «  &*fans  resenue.  Souvent  le  déph 

^tfUxtm^  IcFJfai^ent  i  iç,  pour  fe  vcafer  de 

ffbandott  oiiils  &  yoient^  ilsfe  portent  aiis 

^Cïcés  Içs  plus  ftpçftps. 

»  lip  t^olnfii^p  dçs  maux  que  pui^çnt  ei«« 
fer  les  >imours  illégitimes  ^  c*cft  de  couvrir  h 
terre  dft  citoyens  infortunés  >  qui  p^riffenc 
(ans pouvoir  sellier ,  fipqni  n'ont  cauft  que  du 
mal  à  :  ..  /ociété^  où  on  pe  les  a  vue  fu'a^^ 
mépris, 
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^  .  M  Biea  ii*ç{^  cbao  £tes  çpmrj|ire  à  l*aci;C9i(* 
..fçiçcnt  &  au  c«jpo$  iç.la  Cocïété  ,  ^uc.Ia  doc- 
trine Se  le  célibat  infâme  de  ces  faux  Pliîlofo- 
•f^ÇS  qu'on  écoatc  dans  le  monde,  le  qui  ne 
^  ^«qns  gèlent  que  duibicn  de  la  (ociété,  pendant 
^gy*il$  ep  ruinent  en  .effet  les  véritabîcs.  fonde- 
j,£[|e^s..p*une  autre  part^  rien  de  fi  falutaireà 
_up  Et^  ^uc  La  49^w  &  le  zilc  de  rE^Iifç, 
^guir(^ij|l*elie  n!honoreJe  -célibat  !j^e  dans  TiQ- 
^jntion.  de  voir  cepz  qui  l'embraient  en  dcvç- 
jgUjpiys  parfsdcs  Se  plus  utiles  auxautre^j  qu'elle 
•Rapplique  à  inculquer  aux  Grands ,  comme  am 
.Bçcits,  la  digBÛé  du  aariage/pour  tes  fixer 
j^ons  dans  une  fainte  &  honorable  (oc!été|  9C  1 

Gu*enfin  c*eft  elle  qui  travaille  ayec  inquiétu^Q  jl 

'a  recouvrer,  à  nourrir,  &  à  inftruire  ces  co-  *'^ 

Tans  5  qu'une  pbilofojpbie  toute  beftiale  aToie 
^  abandpnnés  ce, 

'^*'  \f)'tl' nt\a ffàs' }ùfqu*â  auiotififliyh^ 
^jffcutîon,  JLc'zélc  aîncr  k  l^cCprit  de  pe^réCii- 

tion  ent^falt  dans  prefqacT  tous  les  tttns  bfài 
"^u  mal  aux  hommes.  Iti  Cent  contraires  i 
\^ humanité  j  par   elle  nous  fuœmes  tous  frc^ 

ires ,  nous  Tommes  tous  furceptiblês  d'erreur  , 
^^  nous  devons  nous  fbpporter  :  à  Ik'RtàgiâH  | 
^Itli:  çftune  loi  de  doucenr,  i&  pcrfu^i<QU  « 


9e  i^trkéi  &  lion  4t  vlokâeè  êe-êk  ikt^mOct^ 

tUe  afliétri^r^kifâilatiqiiipcMd  Scio(^n&i,tf4 

plonge  le  poîgcard  dans  le  feindc  fes.&fliblé- 

blcs  ,  eut  rhonneu|(le  c^^Dici^dc  bentéqui  eft 

yenu  pour  les  £iUTcr  :  à  la  raifon  j  car  fi  le 

p  'droit  iè  pcrftctttcr  rtii*  qui    ne^  ^nfenc  ]pas 

.  Voirtme  noureft  àto  feis'adhîjs  ,  qiie  n'ai» eiit 

f  pas  à'  ctàitfiré  i^ttx  '^m  peafciit  bien ,  ^ttr-(0!it 

I  câiT jfi  llr6tit^<Çhis<bib1ei5^At]fS  l<fs  ancieitt 

I  PÏ(e^*  &  l^É^ffe  fd'plafgnbieiit^  de  céttie  iiiMu 

I  litinCtitéP^âcô^,  qd'^  allcic  ju^tfà' rcwlélr 

[  c($iitralfidre tes ^ukts  à  factifier  àlettrsfâoflii 

■*Vî^t&.  Nbiîrç^  fthitc  ^èligibn- ,'  diMcf«^îri> 

'  \keù  dàKrtfteé  de-  la  v&rc ,  pcrfuade ,  ^  lue 

^^  coatraînt  perfonnc  *,  -'     ♦ 

I  'liié  cdl jagage  t  nrni  U'ne  s'enfuk  pas  dé  tés 

<  'réfiexfaiif  V  nî  qoc  Diea  çolfré  Içs  filax -cahés  > 

ni  que  tes'hoinihçs  desrchc^permétcre  <]i|ob 
*^atta(jtié^  ttà  éxStc  {biideineÀe  ilàhW  ;  rjâ(béna«* 
'Uetn^^cprouT^  par  ka  aiicorltës'ks  (4iiii  tcf*. 
fviârablçs,  coaVénaMè  à  l'ôrdre^lt  àt  là  fili^M 
"pwbHqiic*,  pour  y'  fuMlituifl'  d^s  Tfftémei  itil<^ 
pies  &  des' maximes  Ikencie^fes  Ce  pçrverfèa, 
Reftreindtç 'alors  4è  p^nir,  dans  les  principes 
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pén^  M  Ucn  4cs  m^créaoQsde  nos  jo^ttf  n*c^ 
^s.pcoptement  oc  i^  l-oo  peut  «ppcl^  {ç^t 
•fé0ue#,  '■  .:  >   -.     t  ;.  î 

T^  Â  m  1    tt. 

(g)  .W?<^  fif^^  :*.  toi^ofut,  fiit-tik  nicejl 
foin  éfw^  repos^  dti  Êiat^  ,,  f  f  j»i.  * . . .  y&Kj^f 
-fiUn  dm  difcuités  «  ("^.^  Çjimt.  coiu^  Kéfn^ 
^iqae  iHcn  océcmn^^le  {rai)kr.foiii  doit 
Jfir«  i'y  ^étabKr.U  vraie  Religion»  non  nne 
•fyiftk  on  fiibuleufi:,;  9ç  yb;,im{  chçifir  pour 
{^skdF  que  celor  qui  y  anta  éufikv^  des  fex^ 
fiauft.  Le  vrai  cuke^ft  l'appai  i»  h  R^* 
})|tq|^  «.  (  Placon  >  /i^«.^  /  de^RtfuffLS^  UiUp 
ée  Ltpkus  ),  '  ^  î  •  —  ^ 

.  j  ^  Il  ne  "doit  ét|:e  pesniis  à-perfpnoe ,  Çpkni  U 
même  Pkibropbe  ,  d'ayoii:  djps  îkw  pareil* 
^lieis ,  d'iidorer  le  ynX  Piea  foivant  fo^^c^pricç^ 
0f|;4e  Cf.  fiâte  une  rellgi^Mi  i  p^t  «*• .  ^  , 

.  j  tn  tSet  t  f unité  dueul»  ^ans  ui^  Enat,  iie 
TAuceur  in  P^nfus,  Ti^olQgi^fSfC&iUkcak' 
[uc.oà  viçnpfiffLfi,  fe  ;r^iiinr.tou$  fps  meoibrejf i 
^ai»  la  variété  4a  calt#  fft.ua  germe  dç^ir 
.CO^ie,  çui  tg  produit  tôt  ^oa  tard* 

Comme  rQbff:rver.4<iceur  des  Trois fiicU^^ 
»»ilj  a  bien  de  la  diff'érenec  entre  les  fenti-* 
œçns  qqe  la  charité  ipnpofe  à  tous  lç%  C{iré-  n 
'lip)S  à  regard  dç  çei^  <^  font  dans  }*çrrçur,  Bc 
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V^  pr«cautk>n^  iqoc.rautoticé  xioic  prcndj^e  pour 
^évciiirlcs  tro«bk^.  Toute  kdt  ^\m  cft  foî^k  > 
réclame  la.  ]^éiaj;io9 ,  ^   devient  intolérance 
qi|iaiid  ellçr  ajp^is  h  dçiTiis*  C'eft  la  clneanc 
4e  lalable,,  Â^^jdenund&fca  fupj^ftnt  un  lo-^^ 
.gcmcnt  pour  mettre  bas  fçs  petits  ^  &  chf  ffc  }c 
propriétaîra  dès  que  Tes  petits  font  devenus  afTcz 
forts  pour  foutcnir  Ton  ufurpatîon.  Telle  cfl  la 
marche  des  paffions  humaines  :  timides  &  arti- 
ficieufes  dans  leur  naiflance  ,  elles  font  bien  cor 
injuftes  &  tyranniques ,  pour  peu  qu  elles  trou- 
vent de  l'appui* 

Il  faut  donc  i^cgM^^u:  comme  des  Inconfc- 
quence^lcJ  d(bUtt$k^bl^^ 
qui  vcuîcttt  qtfbn  tbjçrc  iouiDcs  ic$: façons  de 
penfe^  parce^«e  l^^^micr  îiicéré^f  fl  d'être 
tolérée  <^HlJ^  j*»ff*  O^^datat.deleur  tolé- 
rance pratîqiié^y^^^^ar  4^m<f!éœèTres  qu'ils  met- 
tent en  ufage  contre  ceux  qui  les  attaquent  ou 
ne  les  eftiment  pa^Que  fcroit-ce ,  s'ils  croient 
les  plus  forts...  l  Rien  de  plus  naturel  y  après  cela  « 
que  de  conclure  qu'âne  tolérance  indifcrètc , 
telle  qu'ils  font  fcmblant  de  la  follicicer  pour 
toutes  les  fe^es,*cft  auffi  chimérique  en  exiku- 
tion  ,  que  la  paix  univerfelle  de  TAbbé  de  Saint 
Pierre.  Qu'on  examine  les  Gouvernemens  les 
plus  toléraos  de  l'Europe  »  on  verra  fi  la  ma- 
nière dont  ils  en  nfenc  à  Tégard  de  cem  qu'ils 
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^8  L'XSr  EcAREMiN^'^ 
tolèrent  ,  peut  s*appclcr  vémablcment  une 
tolérance.  En  Hollande,  en  Angleterre ,  ert 
Pxurte  ,  les  religions  toMrées  ftmt  dans  uo 
al^aiflcmcrtt  &  àzns  une  fcrvttudéqut  ne  Sifr- 
fcre  pas  Tieaucoup  idc  roppréffibin  «.  T,  i^  au 
mot  B.^fnigt^dc  BéauvaL  .t    ■ 
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LETTRE    XXX. 

Du  Marquis  de  Valmont  à  la  Comtejfc. 

3  E  fuis  enchanté ,  ma  fille ,  de  la  naïveté 
<jui  règne  dans  le  caraâière  de  ta  jeune 
amie.  Ses  fentîmens  pour  toi  m'intéref- 
fent  plas  que  jamais  en  fa  faveur.  Son 
amitié ,  il  eft  vrai ,  eft  une  paflfîon ,  comme 
elle  le  dit  elle-tnême-,  mais  y  dans  un  cœur 
tel  que  le  fien  ,  cette  paflîon  éft  len- 
thoufiafme  de  la  vertu  :  elle  ne  t*-ftîme 
avec  tant  d'ardeur ,  que  parce  qu'elfe  te 
voit  fous  des  traits  qui  flattent  fon  amour 
pour  Je  bien  -,  fon  pjenchant  fait  honneur 
à  fa  raifort.  Il  eft  jufte  quelle  te  foit 
chère  •,  &  tu  ne  dois  que'  la  plaindre  de 
TefFet  qu'elle  a  produit  fur  Valmont. 

Que  la  furprife  qu'il  vous  a  faîte  à 
toutes  cleux  a  donné  lieu  à  une  fcène  bien 
touchante  !  Que  j'euflè  aimé  à  êtte  le  fe- 
cret  témoin  de  vos  épanchemcns  réciprcf- 
ques  !  Ils  euflent  été ,  à  mies  ieux ,  Tex- 
preflîon  la  plas  vraie  delà  bonté  du  cœur, 
&  le  trioirphe  du  (èntiment.  Pourquoi 
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faut-il  que  le  tableau  qu'ils  nous  offrent     ^  , 
ne  foit  plus  de  ce  fiècle  ,  &  qu'il  contrafle 
fi  fort  avec  nos  mœurs  ! 

Je  ne  {u\s  point  ét;onné  que  les  joujcs 
i^ui  ont  fuivi' cette  efpèce  de  réunion  i        i 
ayent  été  pout  ^us-toas,  des  jours  pluç        j 
ier€ins&  plus  purs: mais. prends  garde,        ' 
jau  fille  ;  c'efl:  un  calme  troiiipeur  ,  qui 
peut  être  fuivi  de  bien  des  orages-.  Avefc 
un  cœur  excellent  ^  vous  êtes  ip.us  troi^ 
jeunes  encore  &  fans  expérience  :  croyezr 
en  la  mienne  -,  elle.eft  Iç  fruit  des  années  » 
4c  fon  kuig«1g^  31  f^^é  feiilement  par  |no|i        . 
amitié  pour  vous  >  n'emprunte  rien  de$        ' 
idées  fombres  d'une  trifte  &*  oraintive 
yieillelTe.  L(i  paffion  de  Valmont  eft  pour 
quelque  t^ms  refferrée  ,  co^^prinaéé  aa 
'/ledau$>'pa.r  la  fagei&  ^  IdsIeçcH^s  d^ 
Sennevilie  i  pac  celles  qu'il  s'eft  faites  i 
lui-rmême  ^  par  une.  t^ndire  piti^  pouf  les 
maiax  d'unie -époufe,  qui^A  fi. peu  nv^rité         ! 
.  fon  Indifférence  j  pur  les  principes  d'éqwi-      "^ 
té  j  de  vertu  »  qui  reviveat  aiv.foud  ie,  foji         ^ 
amç ,.  ^  y  èot^  i?eiiaîtJ5e4a  cri-de  la  oçiaÇ-        ^ 
^  cieace  &  la- voîx  J^s  remoprdi  :  mais.-  cette        \ 
iPafiÎQn  n^  pas  éteinte,  &  la^yiolti^        1 
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t>  t  t  A  Raison,  toi 
quil  fe  ftitt  ne  pêutp^durer iong-tems^ 
Le  feu  eoHve  &  s*allume  fons  la  cendre^ 
qm  le  dérobe  à  vos  ieitx  -,  bientôt  il  fe 
fera  jour ,  &  fe  montrera  plus  ardent 
qu'il  ne  Ta  jamais  été.  Pour  l'éteindre  en- 
"tièrement  3  il  feut  éloigner  f  objet  qui  fer- 
"viroit  de  nouveau  à  Tenflammer.  Tant 
que  Sennevil^'  fera  au  milieu  de  vous  ; 
malgré  elle,  malgré  mon  fils  y  les  paffiohs , 
les  dangers  ,  le  trouble  8c  les  alarmes  y 
liabiteront  avec  elle.  La  féparation  fera 
«ûellê  pour  vous  tous  -,  maïs  elle  eft  de- 
venue nécefl&ïte.  Ce  féWi  fe  mal  d'un  rtïb-*^ 
*ïïieiit  -,  fans  cela ,  vous  vous  expoferiez 
^tous  trois  à  des  niaox  dont  vous  ne  ver^ 

\    C  eft  donc  à  toi ,  ma  'fiffe ,  quoi  qu*îf 
en  coûte  à  ton  actachemcnt  pour  ta  jeune 
amie,  quelques  regrets  quilpuifïèluien 
tduter  à  elle-même  {  ceft  à  toi  à  la  pré- 
parer à  un  faCTÎfice  ,  que  là  raifôn  i  ^de 
'la  religîon  exigent  également.  Je  fais' lés 
moyens  de  le  faite  agréer  à  Vâlmont ,  en 
"  le  rendant  fouverainement  avantageux  à 
'Senneville  ;  &  j'ai  déjà  tout  difpofé  avec 
'M.  d'Ofval  poutnn  fi  grand  deflèin. Cet. 
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ami ,  bien  moins  vénérable  çncore  par 
fon  âge  que  par  fes  vertus  >  m*a  fait 
naître  des  efpérances  que  je  t*âi  laiffe 
entrevoir  ,  mais  auxquell«s  tu  n'as  pas 
fait  alïèz  d'attention  :  il  s'apprête,  à  les 
réalifer  -,  & ,  quelque  obfcurité  que  tu 
puiffcs  y  trouver ,  foufFre  que  je  te  la 
lai(?e  toute  entière,  pour  te  ixiénager^ 
quand  il  en  fera  tems,  le  plaifit  de  U 
furprife.  Il  fervira  alors  à  tenapérer  le  feiv- 
timent  trop  vif  que  tè  caufera  l'éloigné- 
ment  de  Mademoifelle  de  Senneville  >  Se 
à  te  le  rendre  moins  pénible»  - 

Maintenant;,  ma  chère  Emilie  >  )?iv 
veux  plus  m'occuper  dans  c^tte  lettre  que 
du  foin  que  tu  m'impofes  de  t'éclairer., 
ainlî  que  ton  amie  >  fur  un  article  plus 
intéreflant  que  tu  »e  le  crois  ,  celui  des 
fpeâacles.  Je  fuis  charmé  que  tu  m'ayes 
.  fourni  toi-même  l'occafion  âe  joindre  fi|c 
eefte  matière  quelques  réâexioi%s  à  celles 
que  je  t;ai  fait  faire  fur  les  ledures.  Sou- 
viens-toi que  ,  t'écrivant  en  père  &  en 
ami,  dans  les  penfées  comme  dans  la  ma- 
nière  de  les  rendre ,  ce  n'eft  point  à  tes 
ieux  le  mérite  de  la  nouveauté  que  j 'ara- 
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bitionDejivje  n  en  vj^ux  point  d'autre  que 
celui  de  t'êçre  utile. 

,  Mai^  aYani.t  tout .,,  dis-moi ,  ma  fille  , 
eft-ç^à  pmilie  fage  &  raifonnable  feuler 
ment  >ovi  à  Emilie  chrétien»e  &  fage  tout 
enfemble,  que  je  vais  parler  ?  Heureufe- 
ment  pour  tonTpère  &  pour  toi ,  la  qùer- 
tion  n'jeft  pas  difficile  à  réfoudre  :  j'écris 
à  cette  fage  &  fidèle  Emilie ,  qui ,  bien 
loin  deféparer  ces  deux  titres ,  ne  croit 
pas  pouvoir  trouver  de  véritable  fagefle 
aiUei^rs. que  dans  la  religion.  Eh  bien, 
|e  vais  donc  ^e  parler  d'abord  le  langage 
du  Chriftianifme.  Mais  je  ferai  plus ,  je 
t'aiderai  e^ofuîte  à  parler  aux  autres  le 
langage, d^  la  feule  raifon. 

Comme  chrétienne  j  ma  .fille,  croîroîsr 
tu  pouvoir  allier  l'école  du  monde  avec 
celle  de  JJ.XI.',  &  les  maximes  du  théâtre 
îivee  la  Morale  évai^gélique  ?  Autant  il  y 
j8t  de  différence  en-tre  la  lumière  Se  les 
ténèbres ,  autant;  il  y  en  a  entre  Tefprit 
qui  règne  fuj;  la  fcène  5c  celui  qui  éclaire^ 
.qui  .anime  le  vrai  Fidèle.  Faire  mourir 
>en  nous  tout  ce  qui  tient  au  monde  &  à 
{es,  folles  paflîons^  c^e(l-à-dire ,  comm^ 
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parle  1«  difciple  chéri  do  pînS'Aînt&Htt 
plus aimablç  de  tpjis  tes  tïiaîtrësr,  toiïtc^ 
qui  flattjBdanslTiômmé  U  cmiÀ^cènce 
dé  îa'chiair ,  icelle  des  ïexxtySc  Ybr^nm 
dé  la  vie  \  vôiîà  l^efprit  du  chrîffîànirttiei 
nourrir  dans  notre  ame  l*attachemerir  atl 
mondé,  &  fes  pèncKans  déréglés  j. voilà  ; 
finon  tout  t  obfer  ^^u,  moins  tout  1è  ftuiè 
de  nos  fpedaeles'.  Dans  TEvahgiîe  ,  T.  C^ 
dit.  par-tout,  anâtbêm^  au  mondé'  :  fat 
ie  théâtre,  le  monde; eft  par- t6ilt  {^Sink 
ce  qu'on  voit,  dans  ce  qu*ori' éiltend ^ 
Se  au  fond  de  notre  cœur  :  c*eft  Ibi  qoî 
ïut  iâ  fcène  établie  les  ufagèis'i^dérérÀiîn* 
îes  bienséances ,  di<àe'|e$'fentmi'ens ,  d?- 
rige  les  afF^ftiôhsV'^péiut  de  fes  cou- 
leùts  tes  vices  ^&'l'cs  Vcrtiis  :  feiil  îlyfoe^ 
îà  règle  de  nos  mœurs  v>l  y  Juge  çn  der- 
nier reffort  j  &  en  Monarque  fuprêmé  V 
il,y4î<Se  dès  loix.  Ëff-cé  au  pied  de  fà 
croix  »  dans  rEvangî|ç  dél^éfus  CrUçîffé 
pour  les  liômiiies ,  que  t.û  prétends  te  for- 
mer êc  t'îhrtrurré  ?  bu  bien  éft-cé  à  Técôlè 
du  monde  &  des  paHions  ?  De  ces  deux 
maîtres  èntière^iiy nt  oppofés ,  J.  Ç.  jk  1% 
monde  j  teqùel  chdifis-tu'^'Si  c'étoit  le 
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dernier ,  ma  fille  !  que  ms  r^ftèroit-ità  te 
dire?  je  frémîrois -,  &:  ranathème  pro- 
noncé par  ton  Dîôti  tetomberoit  totit  en^ 
tier  fur  toi  *•  Êh,  <îé  quel  front,  fbu^v 
■  quels- prétextes ,  iroîs^ttl  voir  au  fpcâra- 
cle  des  intrigues  d^âmour ,-  d'ambition ,  de 
Vengeance  ,  ou  de  haîrfe ,  qu'avec  tout 
fart  dangereux  qui  les  accompagne  tir 
n  ôferoii  lire  danslè^  Ronians  ?  y  ètitert- 
dte  des  maximes  de  galanterie  j,  de&fc 
principes  dTioaneur,  des  leçons  deplâi- 
Rt^8t  de  volupré  qui  t*effiraîer6î'ent  dans- 
des  entretiens,  &:  quer  nulle  part  ^  avec 
de  k  religion,  tu  ne.pourroîs  entendre 
de  fang-fitoidî-  Ah  !  quel  fupplice  le  fpec^ 
tâcle  ne  feroit-iîpas  poér  une  ame,  qur 
y  etitferoir  vraiitienc  chrétienne-y  qui  ën^ 
fortîroit  également  fidèle^  fi  une  ôelle^ 
ame  j  forcée  d  y  entrer,  pouvoir  y  donner 
quelque  attention?. 


*  Il  ne  faut  pas  oiibUcr  que  y  d^s  prcfquc* 
toate  cettt  Lettre ,  M.  de  Valmont  écrit  cn- 
torc  fltis'pouf  Mai^ertiôifcîfe  de  ^rt\îév'llc  c|«er 
f  ôiK  ÈTiilîe  y  doiif  il  conriok  aflèx  la.  f^ltm 
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Mais  on  peut ,  me  diifasta ,  ne  choific 
que  des  pièces  (aîntes  i  &  alors  qu'auronc- 
elles  d'incompatible  avec  refprit  du  chrif- 
lianifaie  ?  Prelquetout  encore»,  ma  chère 
Emilie  y  tout  ce  qui  les  accompagna  du 

.  moins  ,  ôc  qui  lès  dépare. 

Je  n'en  connois  que  trois  tout  au  plus, 
où  y  pour  la  morale  &  les  caraébcres ,  il 
Sky  ait  rien  à  reprendre  ;  &  dans  celles-là 
mêmes ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  C»  trouve 

.en  contrafte  avec  les  mœurs  de  ceux  qui 
les  repréfentent>,s  altère  en  quelque  fone 

,  par  le  jeu  des  Acteurs  ,  &  devient  nui- 
fible  par  les  idées  qu'ils  font  naître. 

»  De  pareils-  fujets,  dit  Madame  de 
»»  Sévigné ,  ne  conviennent  pas  à  de  tels 
>*  Adeurs.^  Il  faut  des  perfonnes  inno- 
»»  cenres  pouç  chanter  les  malheurs  de 
y»  Sion  ,  Se  des  âmes  verrueufes  pour  en 
>*  voir  avec  fruit  la  repréfentation  «.  Au 
refte  ,  ces  pièces  fi  faintes ,  de  quelles  au- 
tres pièces  ne  font-elles  pas  fui  vies  ^  l  ôc 

♦  »  Oa  vient  de  jouer  PolieuHe  ;  le  théâtre 
»  change  ,  on  joue  XEcoUdes  Maris  yen  eft-çc 
M  «ne  daoïQur  conjugal  ?  &  cette  facire  du 
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par  le  goût  du  fpeâ:ac!e  qu'elles  infpi- 
rent ,  à  quels  autres  drames  en  tout  genre 
ne  cphdukont'elks  pas  ? 

D'ailleurs  ,  ma  fille ,  fans  autre  difcuf- 
fîop  )  tu  es  enfant  de  TEglile  ,  &  heurcu- 
feja^nt  née.  dans  fon  feiii  :  Ci  TEglife  eft 
ta. mère ^  elle,  qui  t'a  enfanté  à  Téfus- 
Chrift  ;,  fi  ce  nom  fi  tendre  n'eft  point 
un  vain  nom  j  s'il  exige  de  toi  le  même 


»  maHâgc  achèvera- t-cllc  ks  beaux  fentîmcn*, 
»  que  h  vertu  c?c  Pauline  atoît  commencé  d'inf*- 
»  pîrcr  >  On  vitÀi  de  repréfcater  Athalu  ;  j'ai 
»  vu  la  mai  fon  du  Seigneur ,  les  livres  <lc  la  loi , 
»  les-cércmonîcs  du  facrc  dcsRois  de  Juda  >  j'ai 
w  la'cete  remplis  de  nouvelles  Prophéties ,  des 
99  grar'de.urs  6c  de  la  puiflançc  de  Dieu  ;  tout 
»  cela,  nr'a  péncuré  d'une  terreur  religicufc  & 
•9  d'un  rcfptd  profond  pour  le  Roi  des  Rois  i 
»  les  violons  jouent ,  George  Dandin  paroît  j 
»*  &  dans  le  même  lieu  od  étpic  lé  Temple  de 
y»  Jéfufalem,  je  vois  le  readez-voos  noâurne 
i>  d'tta  jeune  homme  aved  «ne  femme  mariée, 
M  Jevoudroîs  fsrvoîr  fi  les  effets  de  ces  differe»s 
jw  coqtraftfs,  peiivenç  jamais  tourner  aii  pro£c 
»  delà  içeli^oa&:des  mœurs  ce.  MJe  pranf 
dam  fa  Lettre  à  l^uis  Racine, 
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refpeâ:  Se  la  même  obéiflance  i  qiie  ta 
auras  droit  d'exiger  de  tes  propres  enfens^, 
fon  langage  fur  les  fpeâ:acle5  nr  doirpai 
être  pour  toi  un  langage  indiflfêtent ,  6c 
ton  devoir  e(t  de  xonfulter  Ce\  qu'elle  tè 
didle  fur  un  objer  àuffi'ihtérefliint.  Qllé 
proiionce-t-ene  à'  cec'égatd'?  hé  tùêrtiè^ 
anathême  que  Jéfùs-Chriff  a  prononcé 
contre  fè  monde.  Dians  aucmi  fiècle  fon 
tettgage  n  a  varié  :  da«9^  fe*  CoiiciWrfar 
la  voix^e  fes  fouverains  Pontifes  ,.par  la 
bo«che  de  fes  Dodeurs ,.  par  la  prédica- 
lion  ^«riralière  de  fes.  Minittre^,, par  leç 
liens  d'excommïittication  dafis  lefquels 
elle  fetî'ettt  lés  Aâems ,  ptr  rinfemie  donc 
les  ont  notés  Tes  loix  des  Prince^  anittiéî 
'du  même  éfptir  qu*èl!e  >  par  la  troyàniiè 
conmrctne  des  peuples  qu'^dlê  inftruit ,  ne 
te  dit  elle  pas  d'une  voix  anéz  haute  pour 
être  entendue^  que  c'eft  pécher  contr^ 
fo^n  efprû  ^  fes  Hoix  (a).^  contre  les  loi^ 
dé  la  relrigîoti  totite  emièfe  «  que.d'dâiil^ 
à  <3e^  £b«e8  d«  fpeâlaclcs  ?  '•-  -le 
Si  'ïtûts  xléfenfeurs  alfègiïtrtefdùf  eux 
'iqaelqties  exemples  ^  i^îls  ciVètit  àuêlqfues 
textes  j  qui  ne' fait  que  Ces  textes*  &' ces 
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exeif!Î[)le^  ne  iprôuvent  rien  en  leitrfavénr  ^ 
H  y  a  des  fpeftacles  au  centre  de  TEglifé- 
Romaine  ,  il  eft  vrai  :  m^is  la  puiflàince 
temporelle  tome  feule  les  y  tolère  3  8C 
âané  le  même  Prince,  la  puifllnice  edclé* 
fi^ftï4iTe  en  reftreint  la  durée ,  en  les  bor- 
nant à  certain  t^mps'  de  Tannée  v  en  di* 
minue  le  danger  siutant  qu'elle  le  peiîf  ;' 
les  réforme  de  jbur  en  jour-,  Si  tous  lei 
Jours  les  eontlamne  (t)^  Il  y-  a  à  Rome 
des  lieux  affeâfés  par  autorité  publique 
ârux  courtî'fones ,  affn  Sehs  nater  dâvan* 
tage  &  de  rendre  moins  comtrauns  lèl 
f  éritsrde  la  fédnéHrnr  r  de  cifqtrê-ces^lieiHt 
Âe  débîQche  y  font  roférés  pat  une  fortç^ 
rfe  nésceffité'fi) ,  6fooit-6n  bien  en  conf- 
^hi  re  qne  Te  Rbertiihiage  y  eft  permis  ? 

«  Dés' hommes  >  qarpar  état  devrorent 
»>  s'interdire  lés  fpêAâcIés ,  y  aflîftent  «• 
'lW[ais  cela  prouve  feulemenr  qu'ils  désho- 
jiorenr  leur  éiat  par  lieiir .  conduite ,  & 
.^ue  leurs  mœurs  font  en  contràdiâioû> 
avec  lotira  principes  *•  .   . 
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ToUl  le  monde  fait  la  belle  fépoftfë  de 
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»  Quelques  Dofleucs  particuliers  ont 
»  laiiré  échapper  des  expreflîons  favorar 
»•  blés  au  théâtre  «.  Mais  comment?  eit 
parlant  des  fpedacles  confidérés  dans  leur 
nature^  &  abftraftion  foire  des  abus  qui 
s'y  gliireiit  ;  en  permettant  ceux. où  la 
pndeur  &  la  fagdlè  chrérieniie  ne  peu- 
vent rien  entendre  ni  rien  appercevoir 
qui  les  alarme  ^  Se  en  anathématifant , . 
par  des  textes  formels  ,  tout  théâtre  ^ 
toute  ailèmblée  ,  qui  ^  comme  nos  lieux 
de  rpeAacles  ordinaires  ^.  peut  donner 
atteinte  aux  bonnes  mœurs  *. 
*-'j ■  ■«  ■'  I        '  ' 

fpcâacles ,  lu!  «fit  ce  Prince ,  en  le  voyant  en- 
trer :  quen  jpcnfez-vous  ?  Sire  ,  îl  y  a  de 
33  grands  exemples  pour^  r^)>andit  le  Piélat^ 
•a  mais  il  y  a  de  grandes  autorités  concrète. 

*  »  Les  fophifmes ,  dit  M.  Grcflct ,  les  noms 
9)  facrés  &  vénérables  dont  on  abufe ,  poux 
»  juftifîcr  la  compoficion  des.  ouvrages  dra* 
»  maciques  &  les  dangers  des  fpt<îïaclcs ,  les 
w  textes  prétendus  favorables  ,  les  anecdotes 
^  fabriquées,  tout  cela  n  eft  c)ue  du  bruit  ^  3c 
M  un  bruit  bien  fôibic  pour  ceux  qui  nc_  rc- 
9>  fufcnt  point  d'écouter  les  réclam^rion^de 
a»  la  religion  »  Sc  qui  cooAoiâeot  que  ^ 
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,  Il  ne  refte  donc  ,  ma-  chère  fille  ,  à 
une  ame  vraiment  cbrérienne ,  aucun 
.appui  folide  fur  lequel  elle  pui (Te  fon- 
der,  dans  les  circonftances  les  plus  com- 
munes ,  le  droic  &  la  liberté  qu'elle  fe 
dcnnerok  d'y  affilier:  il  ne  lui  eft  donc 
pas  plus  permis  d'y  accompagner  ou  d^ 
conduire  les  autres  :  p^è  fa  feule  pré- 
fence  *  elle  coiicourt  au  mal  qui  sy 
fait  -,  elle  y  lert  d'exemple  v  elle  y  tient 
lieu  d'autoriré  ;  &  plus  (es  mceurs  font 
pures  ,  plus  fa-  piéré  par- tout  ailleurs  eft 
édifiante ,  plus  auffi  >  dans  ces  lieux  dan- 
gereux -Se  profanes  y  elle  devient  aux 
foîbles  un  fuiet  de  fcandale.  Eht ,  quan4 
il  ne  feroit  queftion  que  des  comédieixs 
toxu  feuls  ,  compteroit-elle  pour  rien 
d'être  du  nombre  de  ceux  >  qui  >  en  af- 
fiftant  à  leurs  jeux  >  portent  à  leur  ame 
le  coup  mortel  (d)  qui  doit  îa  perdre 
ét^rpellement }  Y  auroit-il  des  fpedacles:^ 
s*iï  n'y  avoit  point  de  fpeftateurs  ?  &  ce 
qui  fc  fait  pour  tout  un  Public ,  ne  fe 

i       ''  '         • 

»  f\non  eft  réduit   à  difpntcr  avec   la  cont- 
ai dcnce ,  oa  a  toujours  ton  «. 
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fait-il  pas  en  paiftrcufier  pour  eliaeuft  cte-" 
ceux  qui  le  compofenc  f 

»  Mais  on  ne  prétend  pas  en  faire  utr 
»  amufement  dç  tous  tes  Jours-,  onn'ifa 
«  au  fpeftack  que  de  loin  à  loin,  on  n'ira 
>'  môme  qu*une  fois  pour  fatisfaire  fa  cu- 
»  riofïf  é  «.  Eh ,  ma  fille  y.  fi  le  fpeâracle 
eft  défendu  à  celui  qui  fe  fait  gloire  d*ê- 
tre  enfant  de  rEgtife ,  il  l'èft  pour  cette 
fois  mêiîie  que  tu  voodVois  eu  excepter- 
Si  3  pris  dans  fon  enfemble ,  iï  eft  mauvais 
en  foi ,  on  ne  doit  pas  fe  le  permettre  urte 
feufefois  par  curiofité:  Se  ou  eiv  ferions- 
nous  pour  les  mcfcurs  ,  fi  ,  fous  ce  pré?- 
texte,  il  falloir  tout  cofmoître  &  tout 
voir  ?  Qui  peut  d  ailleurs  Ce  répondre  qiîe 
ce  qui  e(ï  attrayant  de  fa  nature  ,  ne  fefa 
pas  naître  en  fions  le  défir  de  le  voir  plu^ 
fouvent  5  &  pourquoi  fe  donner  un  défir 
de  plus  5  pour  avoir  enfuite  tant  dé  peine 
à  le  réprimer ,  ou  pour  s'expofer  au  dan-- 
get  d'^y  (uccomber  encore  (e)  ? 

»  Mais  il  faut  des  amufemens,  &  il  effi 
»  bien  permis  de  fedéîaflef  quelquefois  «-^ 
Oui ,  ma  fille  ;  mais  potir  ttne  ame  vrai- 
ment chréiienne  >  ilÊiut  des'déla^men«. 


j 
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èonfotmes  à  réfprit  du  chriftîanifmc,  N* 
crains  pas  que,  cenfeur  auftère  &  réfor^ 
tnareor  mdifcret ,  fous  prétexte  de  te  prê- 
cher la*  mdttifitarion  érangélique,  j*ôfe 
bien  t'interdire  tous  les  plaîfirs  qui  te  font 
permis  :  mais  encore  faut-îl  qu'ils  le 
Toient  :  encore  feut-il  qu'ils  ne  compro* 
hiettef'nt  point  la  piltè  &  les  mœurs  -,  qu'ifi 
h*ayent  rien  de  connigieux  ;  qu'ils  n'inf^ 
pirént. point  le'goflt  des  faux  plaifirs  ; 
t  amour  de  la  frïvdîité ,  &  Vefprit  de  dif*   ' 
fiparion  -,  qu^ils  ne  nous  faflênt  pas  tro^ 
fortir  de  nous-mêmes ,  pour  nous  àtta-^ 
<;het  à  de  vaines  (îtiîons  ,  potfr  exciter  ctt 
ftousdes  partions  turbulente^ ,  Se  pout 
ndil^'  Pivrer  à  des*  tranfportî  que  défâ- 
Vouent  prefque  toujours  îa  vertu  Se  la 
raifon.  Eh ,  ne  peut-on  pas  fe  délafïer  fan^ 
ces  fortes.de  plaifîrs  ?  Lorfqire  Samt  Louî$ 
crut  devoir  bannit  d«  fon  Royaume  lei 
fpedacles ,  ne  reltoit-il  plus  de  déîaflè^ 
mens  à  ceux  qui  en  avoien:  befoin } 

Mais  fur-tout  une  ame  belle  Ik  fenfiblè 
hVt-elle  pas ,  au  fein  de  fa  famille  ,  dani 
la  fociété  d  amis  vertueux  comme  elle  l. 
dans  les  cendres  épanchexhens  de  la  coti^ 
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fiance,  dans  le  goût  même  4es  lettres 
&  des  arts  ,  des  plailîrs  plus  purs  qu'elle 
puiiTè  fe  permettre  ?  Hélas  1  fi  elle  eft  plus 
belle  &  plus  vertueufe  encore  >  nVt-elle 
pas  des  fpeâ:acles  plus  intéceflans  qu'elle 
puilïè  fe  procurer ,  celui  des  malheureux 
qui  foufFrent  &  qu'elle  va  confoler  ?  N'a- 
t-elle  pas  des  larmes  plus  douces  à  verfer , 
celles  de  la  pitié  pour  les  indigea<î  qu'ell^ 
va  viiîter  Se  foulager  ?  N'.a-t-elle.  pas  un 
emploi  plus  noble  ôc  plus  touchant  à 
faire  de  Ces  richedès,  eI^les  ménageant 
pour  des  œuvres  qui  honorent  Thuma- 
0ité  &  la  charité  ?  Quel  fpe(5lacle  déli- 
cieux pour  elle ,  lorfqu'elle  voit  un  vieil- 
lard décrépit  Ranimer  à  fa  vue  cette  frpide 
Se  tremblante  vieillelTe ,  à  laquelle  elle 
vient  fervir  d'appui  ?  une  veuve  dcftitpée 
de  tout  confeil  8c  de  coûte  refTource ,  lui 
ouvrir  fon  cœur  avec  toute  la  liberté 
xju'înfpire  la  confiance ,  &  reflemir  à  fon 
afpe£f  les  feuls  tranfporrs  de  joie  dont 
elle  foi t, encore  fufceptible  ?  des  ofphe- 
1ms  abandonnés  accourir  au  devant  d'elle^ 
recevoir  f es  tendres  çareffesa  les  lui  renr 
drç.avec  ufure ,  ô<  arrofer  fi^s  mains  de 


i 
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larmes  3  arrachées  moins  encore  par  le 
befoin  que  par  la  reconnoiflance  ?  Ahl 
ma  fille  »  ce  font^là  les  plaifîrs  vraiment 
dignes  de  toi  ! 

Quiconque  en  cherche  d'autres  au  fein 
du  monde  6c  de  la  vanité  »  au  fein  des 
plaidrs  bruyans  &  tumultueux  3  des 
j€ux  (/)  ,  des  cercles ,  des  danfes  (g) , 
&  du^théâtre ,  s'il  fe  dit  encore  chrétien  > 
rappelle-le  aux  font^  îacrés  iur  lefquels 
il  fut  régénéré.  Ceft-là  qu'on  promit 
en  Ton  nom  le  renoncement  au  monde 
te  à  Tes  vains  amufemeps  j  le  fceau  de  la 
religion  confirma  ces  vœux  folemnels  ; 
ils  /furent  écrits  dans  le  livre  de  vie.  Au 
.  grand  jour  >  où  ce  livre  s'ouvrira  pour 
lui  j  où  il  fera  jugé  fur  ce  qu'il  renferme , 
où  l'arbitre  de  fon  fort  lui  retracera  fes 
premiers  engagemens  ,  ôfera-t-il  bien 
dire^  qti'cn  fe  permettant  ces  divertilfe- 
mens  profanes,  il  n^a  point  viofé  fes  pro-  ' 
melfes ,  Ôc  que  tout  ce  qu'il  a  vu  »  tout  ce 
•  qu'il  a  entendu  dans  ces  alTèmblées  & 
fur  nos  théâtres,  nedénientoit  point  en 
lui  Fefprit'du  chriftianifme  ?  -^  , 

Mais  nous  vivons,  n>a  fiUe,  dans  m 


|îècle  où  ce  langage  a  pafFé  de  mode ,  « 
où  feulement  ott  feit  grâce  quelquefois 
^  la  feule  raifon.  Hé  bren,  raifonnons  r 
piiifqu  il  le  fout ,  chère  Emiîie  -,  &  qjue , 
par  ra  voix  touchante  Se  perfuafîve ,  la 
fagefle  humaine  détrompe  ceux  que  n'au- 
ra pu  détromper  ia  religion.  Et  en  pre- 
'mier  lieu ,  ma  fille  ,  fî  Ton  veut  raifonner  . 
'd'après  des  principes  ,  mêler  l'utile  à  l'a- 
gréable ,  aflTaifonner  nos  plaifirs  du  fel 
de  la  fagefTe ,  &  joindre  les  bienféances 
à  nos  amufemens  v  s'il  eft  queftion  de 
mœurs  enfin  v  on  voudra  bien  fans  doute 
leur  facrifier  du  moins  la  Comédie  Ita- 
lienne y  rOpéra  ,  &  mille  autres  fpeâ:a- 
cles  moins  honnêtes  6c  plus  dangereux 
encore.  Le  premier  que  je  viens  de  noms- 
mer  efl:  trop  rempli  d'équivoques^  de 
fades  jeux  de  mots ,  de  laxïis  indécens  , 
d'intrigues  de  valets  ^  de  baffes  repré- 
fentations  des  mœurs  les  plu$  viles,  de 
parodies  honteufes  de  la  raifon  fnême  <fc 
du  gouc ,  pour  en  croire  l'épigraphe  Çi 
connue  que  Santeuil  a  faite  pour  ce  {pec- 
tacîe. 
''  Le  théattç  lyii(iue  >  encore  pîuî  fu- 


ueftô  9  n  office  à  Tdoie  que  i'iyrefiTe  de% 
vains  plaiûrs  &  les  daarmes  de  la  Téduc- 
taon.  C'eft-là  qu€  la  volupté  encre  pa^ 
tiHfô  les  fens  \  que  tous  les,  arts  concou*] 
te»t  à  rembe%r  que  la  Poéfie  ne  riiiœç 
prefque  jamais  que  Tamout  &  fcs  dou* 
ceurs  i  que  la  Mufique  ne  élit  entendre 
^e  les  accens  des  paflîons  les  plus  vivçs  ; 
jque  la  danCe  retrace  aux  ieux  >  ou  rap^ 
pelle  à  Telprit ,  les  in>ages  qu  ua  coeur 
^ha&e  redoute  le  plus  \  que  la  peinture 
ajoute  à  renchamement  par  fes  décora* 
tiens  &  fes  preftiges  -,  qu'une  efpèce  de 
magie  nous  tranfporte  dans  les  pays  de$ 
Fées ,  à  Paphos ,  à  Cy thère  ^  &  fait  éprou- 
ver ittfexifîblement  toute  la  contagiou.de 
l*air  impur  qu  on  y  refpire,  C'eft-là  qiie 
^out  nous  ramène  à  cette  feule  ma:çiine, 
à  cewç  unique  leçon  :  Jux  attraits  du 
f  sachant  céie{  fans  r^fîfiançc.  C*eft-là 
que  Tame  amollie  par  degrés  ,  perd  tonte 
fa  force  &  tout  fon  courage  *,  qu'on  lan- 
guit ,  qu'on  foUpire  ^  qu'un  feu  fecret 
.s  allume  &  menace  du  plus  terrible  eni- 
bcifement -,  que  des  larmes  coulent  pour 
le A^ice^  qu'on  oublie  fes  vertus  j  &  que 


1x8    Les    Egakembks 

privé  de  toute  réflexion ,  réduit  à  k  fa- 
culté de  fentir ,  lié  parade  honteufes  chaî- 
nes ,  mais  qui  font  pour  nous  des  chaînes 
de  fleurs ,  on  ne  fait  plus  même  s'indigner 
de  fa  foibleffe.  Quelle* école  pour  tous  \e% 
citoyens  Se  pour  tous  les  âges  *  1 


*  Ce  n  eft  pas  là  TOpéra  peint  en  laid  ,  & 
ridiculifc ,  d'^llcurs  à  fi  jufte  titre ,  par  la  pluinc 
ingénicufc  d'un  Auteur  moderne  5  mais  c*eft  '  , 

rOpcra  tel  qu  il  eft  vu  &  fcnti  par  la  foule  de 
ceux  cjui  y  affiftcnt. 

Quelqu'un  de  ma  connoîffance  fc  fouvicn- 
dra  toujours  que ,  dans  fa  pUs  tendre  jcuncïfe 
A:  prcftjue  dans  foa  enfance,  la  récompcnfc 
d  un  acceffit  fut  pour  lui  d*ctre  mené  à  l'Opéra 
qu'il  n'avoît  jamais  vu.  Le  premier  eflai  de  ce 
Ipcâaclc  fur  fon  ame  fut  de  lui  caufer  une 
«fpccc  de  délire ,  dont  il  fie  revint  Cpic  long- 
cems  après,  lamais  le  fouper  ne  lui  parut  û 
long  ^  il  narpiroitqd*au  moment  où  il  pourrpit, 
fcul  avec  lui-même  ,  f^irc  revivre  toutes  les 
images  dont  il  s'étoit  rempli ,  tous  les  fcntimens 
qu'il  avoit  éprouves.  Une  partie  de  la  nuit  fc  ^  ^ 
pafla  dans  ces  agitations  5  &  rien  ,  comme  il  l'a  ' 
avoué  depuis  ,  ne  contribua  davantage  à  dé*  f 

veloppcr ,  de  fi  bonne  heure  &  avec  tant  de  for-.  k 

ce,  les  pallions  qui  i'égarcrcnt  Ci  long-temps. 
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Je  ne  i^arlerai  point  de  ces  autres  fpec- 
tacles ,  qui ,  plus  où  moins ,  participent  à 
la  nature  de  celui  que  je  viens  de  décrire. 
Hélas  !  il  eh  tR  aufourd'hu!  de  tout  genre. 
Les  ris ,  tes  jeux  naïflènt  en  foule  fojiis  les 
pas  de  la  Jeuneflè  :  par-tout  &  de  quel- 
que côté  qu  elle  fe  tourne ,  hi\  lui  tend 
des  pièges ,  on  amorce  fa  curiofité  par  les 
coups -d  œil  les  plus  enchanteurs  ,'on 
tente  fes  goûts  parles  fêtes  les  plus  bril- 
lantes ,  on  trompe  fon  innocerice  par  tbiû 
hs  attiraits  de  la  volupté  /on  la  dégoûce 
des  devoirs  par  lés  plaifirs.  Cette' grande 
ville ,  que  j'ai  quittée  &  que  tu  habites , 
n'offre  -plus  que  -  Tancienne  image  des 
Sybarites  ,  au  milieu  d'elle  on  peut  dire, 
on  peut  montrer  à  chaque  inftânt ,  où 
font  les  aiîiufemens  ,  où  font  lés  vieés  5 
on  auroit  peine  à  y  àite  i  où  font  les 
vertus  &f  les  niœurs.  Trifté  fruit  de'toas 
nos  fpeâraclesi;'     '        i  i     . 

Mais^^^affohs  à  celui  qui-  efr  par  ex- 
ceifertce  le  ^péftade  de  la  nation  ,  '  & 
tîfiàte  d'ailleurs  (es  apologiftes  conïîdèrent 
comme  le  fpedacle  des  mœurs  &  de  la 
écrire  :  c'eft  à  djÉfendre  celui-ci  qu'ils 


^ 


s'obftinenc  le  plus  y  pajxe  ((n'û  eft  le  ieul 
qui  puidè  prêter  des  anijes  i  quicQnquç 
veut  parokre  allier  les  amufemens  ôç  la 
décence-,  l'uciUié  &  l'agréiqept. 

Deqx  genres ,  dont  le  dernier  fe  divife 
maiiiren^pç  en  bien  des  efpèccs  difTéceiv 
tes  ,  parrugent  la  fcène  Françoife  :A^ 
Tragédie ,  dont  les  effets  font  d!infpirer 
la  cpmpafiîon  &  la  terreur-,  &  la  Co- 
médie >'qui  a,paur  objet  d*amufer  par  la 
peinture  des  ridicules.  ,.  .... - 

ÇcH^fidérons^  f«s  deux  ge;irfi$  par  ce 
qu  ils  ont  de  cocnmun  :  da^ç  le  pea  que 
nous  dirons  >  tu  diftinguecas  fans  peine 
ce  qui  eft.  propre  à  chacun  d'iBUx., 

JLe  but  de  c^  fpeélaqle.,  conwpe  .  dt 
tout  autre  propreii^eut  dif ,,  left  d-intéref- 
fer,:Qon  pas  quelquÉ^  pe^fpnne^'.feule* 
ment ,  mais  tpuS'  les  homme$  en  général. 
Ceft  le  goût  public  qu'il  veut  flatter  , 
&  il  ne  peut  y  parvenir  qu  en  in^ellàni: 
les.paflîom^Majs;qU€;llesBaflîpns  îCedles' 
que  les  hommes  trouvent  les  plus  uni-  . 
verfellement  en  eux  ^  qui  frappent  >  quf 
émeuvent  davantage  la  multitude.  Jç 
yeux   biea.  que  fon   fécond  objet  (pic 

d'inftruirc 
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dlunftruire ,  mais^  cm  ne  me  niera  pas  que 
fon  premier  but  ne  foi  t. de  plaire  ;  Se  mal- 
heureufement  je  crois  pouvoir  prouver 
gue>  de  la  manière  dent  on  «ft  prefque 
'  forcé  de  s^y  prendre  «  <:e  premier  objet 
nuitàTautre  ,  &  y  fubftitue  pour  Tordi- 
naire  un  effet  tout  oppofé. 

Quelle  eft  cette  jnalritude  à  laquelle 
on  veut  plaire  >  &  qu'il  s'agit  d'inté- 
refler  ?  Ce  font  des  hommes ,  qui  cer- 
rainement ,  &  quoi  qu'ils  en  puiflènt 
dire ,  ne  vont  au  fpedaclé  que  pour  être 
amufés  -,  .&  qui ,  dans  la  peinture  qu'on 
y  Élit  des  mœurs  ^  ne  peuvent  être  affec- 
tés comme  ils  défirent  de  l'être  ,  qu'au- 
tant qu  on  aura  foinxle  ne  pas  y  contra- 
rier jufqu'à  un  certain  point  leurs  peu-  ^ 
chans  -,  qu'on  y  ménagera  3  qu  on  y  flat- 
tera rayêmeJeurspaffiojis  favorites  ;  qu'on 
y  donnera ,  aux  vices  qui  leur  font  1^ 
plus  naturels ,  un  vernis  d*hér6ïfme  & 
de  grandeur.»  qui  adouciflè  à  leurs  pro« 
près  yeux  ee  qu'auroient  d'odieux  des 
couleurs  trop  vraies  &  des  images  trop 
reflèmblantes.  Ce  font  des  hommes ,  pour 
la  plupan  volages  Se  diflipés^  bien  plus 

ToMi IL  .      F 
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ftîfceptibles    d'impréffions   nuifibles    & 
dangereures  que  d'impreflSons  bonnes  & 
utiles  -,  des  hommes  ,  qu'une   Morale 
exade  ,  qu'une  raifon  févère  ennuieroit  ^ 
/ebuteroit ,  &  qui  ne  peuvent  fouffirir  fon 
langage  qu'autant  qu'il  eft  tempéré  .par 
un  langage  plus  doux  ,  &  racheté  par  des 
maximes  qui  s'accommodent   mieux  à 
leurs  foibleflès  (A).  Ce  font  des  hommes 
qui  veulent  être  remués ,  agités ,  vive- 
tnent  excités  :  à.  condition  toutefois  que 
.<;e  ne  fera  pas  en  leur  infpirant  des  re- 
mords ,  en  faifant  porter  leur  terreur  & 
leur  pitié  fur  leur. propre  niisère  ;  mais 
feulement  en  les  attachant  à  de  vaines 
fidions,  ou  l'ombre  qu'ils  pourfuivent 
puilTe  leur  faire  oublier  la  réalité  -,  où  oii 
les  incérefle  pair  le  fpedacle  dé  paffions 
&  de  malheurs ,  qui  ne  foient  ai  trop 
loin  d'eux  ni  trop  près ,  &  qu'ils  puilïent 
ènvifager  fans  un  retour  douloureux  & 
pénible  fur  leur  propre  cœur  :  à  condi- 
tion encore  que  3  fi  on  veut  les  forcer  à 
rire  de  leurs  .propres  foibleflês  ,  ce  fera 
fans  ôter  à  leurs  paffions  les  ëfpècés  dé 
dédomraagemens*  qui  leur  importent  le 
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pkis ,  fans  faire  trop  foufFrif  leur  orgueil , 
fi  ce  n'eft  peut-  être  dans  la  peinture  de 
quelques  vices  que  tout  le  monde  ab- 
horre 3  &  qu'on  charge  fi  bien  que  per- 
.  fonne  ne  peut  s'y  reconnoître.  Voilà  >  il 
feut  en  convenir  j  les  hommes  qu  on  veut 
:  întéreflèr ,  qu'on  veut  amufer  y  8c  pour  la 
.  réduire  aux  termes  les  plus  fimples  Se  les 
plus  vrais  ,  telle  eft  la  poétique  de  tous 
taos  théâtres. 

Quels  font  d'autre  part  ceux  qui  rra- 

'  vaillent  pour  le  fpeâack?  En-général  des 

hommes ,  trop  peu  occupés  de  choies 

eflèntielles  &  d'étuxles  vraiment  utiles  ; 

[         \ .  trop  livrés  aux  chofes  de  pur  agrément  j 

f*         .  trop  nourris  des  penfées-,  des  images , 

'        .  des  ledures  qui  flattent  le  .plus  leurs  paf- 

:  .fions  ',  trd^  répandus  au  dehors' ,  trop 

^         -  avides  des  louai^;es  qu'>on  prodigue  à  des 

;.  tafens  futiles  >  &  qu'on  ne  devroit  accor- 

I  jàet  qu  à  un  mérite  réel  i  trop  intéreflçs 

àfe  prêter  au  gqut  des  fpeâïtteurs,  pour 

qu'ils  ne  travaillent  pas  de  Ifi  manière  la 

-  plus  propre  à  fe  conciBerleurs  fuffragés  j 

"^    pour  qu  ils  îi'èmploieAt  pas  toute  letir 

j  imaginatictti ,  à  féduire  Timagination  dea 
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autres  honities,  au  lieu  de  s'attacher  à 
jêclaircr  leut  raifon  ;  pour  que  leur  goût 
Je  pUw  ordinaire ,  celui  qu'ils  font  le 
plus  fentir  dans  leurs  ouvrages ,  ne  foit 
pas  le  goût  du  vice  hien  plus  que  <:elvu 
de  la  vertu. 

Auflî  voyons  -  nous ,  dans  la  plujMirt 
des  pièces  qu'on  représente  fur  la  fcène  » 
àe  violentes  paillons  ennoblies  avec,  art  \ 
âes  fotiifes  héroïques ,  confacrées  par  Je . 
vieilles  erreurs  de  fable  ou  d'hiftoire  *•  | 
de  beaux  fentiinens^  qui  ne  font ,  à  biien 
dire»  que  des  faillies  extravagantes  d'am* 
bition  &  de  viengeance  ^*  j  des  jfontôines 
de  vertu ,  qui  en  inipofent  par  un  vain 
coloris  de  grandeur  3  des  perfoonages  , 
qui ,  par  lew  car^èrje  >  leur  rang ,  leurs 
fentimens,&  leurs  exploit*,  réveillent 
^u  fond  de  Tatne  ou  flattent  ces  incUna- 
lions  vicieuCes ,  d'où  nai^ent  en  nous  les" 

*  Ce  font  iw  cjcprdfions  de  M.  de  Voteaîfc. 

^^  LaM#te.  Réflexions  fur  la  Critique^  Ces 
dcttx  pbra(csjoixt&é  ajoutées  au  tipKepar  l'E^fi* 
tcur ,  ainfi  que  quplques  autres  qu'on  lit'a  |Hlt. 
toujours  pris  la  peine  de  noter. 


révolutions  les  plus  faneftes*  On  y  voit 
la  paflîon  \à  plas  généralement  répandue 
&  la  plus  à  craindre  >  s'élever  fur  la 
ruine  de  toute»  les  verras  >  dominer  dan^ 
prefqoe  tous  les  coeurs  ,  &  foitder  les 
principaux  intérêts  *  ,  dn  y  voit  les  foi-^ 
bleflès  Se  les  crimes  (çuelle  traîne  à  fa 
fuite ,  déguifés  ,  palliés  par  le  tour  ingé^- 
nieuxd'une  Morale  auffi  feufle  que  fédui- 
fante ,  juftifiés  ,  autorisés  par  de  grands 
exemples ,  préfentés  du  moins  fous  des 
traits  qui  les  font  paroîtteplus  dignes  de 


*  M.  de  Voltaire  lui-mcnne  en  parle  aînfl 
dans  la  diflcrtation  <\m  précède  fa  Sémirarnrs* 
w  D'environ  ^ttitrc  cents  Tragédies  qu'on  a 
n  dontrées  au  Théicre  depuis  <|ii'rl  cff  en  po-T- 
»  feffion  de  quelque  gloire  en  France,  il  n'y 
»  en  a  pas  dix  ou  douze  ^ui  ne  foient  fbnd^cr^ 
»  fur  une  intrigue  d'amour.  C  cft  prcfque  ton- 
»  jours  la  même  pièce  ,  le  même  nœud,  formé 
•9  par  une  jalonfie  &  une  rupture  ,  &  dénoué 
99  par  un  mariage.  ••...  >  ceft  une  coquetterie 
w  perpétuelle  er. 

»  Les  femmes ,  dît-if  ailleurs,  qui  parent  nos 
»  (^6Eaclb$^  ne  yeulent  point  foufirir  qu'on 
m  tcQc  parle  d'autre  cho(é  que  d'amour». 

F} 


ii6      Les    Ëgaremens 

compaflîon  que  dexenfure  &  de  haine  : 

on  y  apprend  à  nouer  les  intrigues  de 

Tamour ,  à  en  parler  le  langage ,  à  en 

adopter  les  prétextes  ,  à  en  répéter  les 

excufes  *.  On  y  voit  les  autres  paflîons 

les  plus  ardentes  &  les  plus  dangereufes  ,  | 

ce«  paffions  qui  font  les  fecrets  mobiles 

diî  cœur  humàfai,  &  qui  enfantent  tous 

nos  malheurs ,  l'orgueil ,  Tefprit  de  do-  ' 

mination ,  le  relTentimsnt  des  injures  , 

prendre  un  air  de  nbbkfïe  &  d  élévation  , 

qui  femble  les  rapprocher  de  la  gratideur 

d'ame  &  du  vrai  courage.  Près  d'elles  ôc 

,  à.  leur  lumière ,  la  fourberie  eft  une  poli-  , 

tîque  ,fage  &  1-arc  de  gouverner  *,  refprit 

de  faction  >  le  caraftère  d'une  ame  hardie  , 

faite  pour  régner  fur  fes  femblables }  le 

duel ,  une  loi  de  Thonneur  -,  la  vengeance» 

un  devoir  y  le  fuicide  ,  un  droit  à  fa 

propre  vie  j  qui-  n'eft  ignoré  que  des 

*  »  Si  les  héros  de  quelques  pièces  fouracttent  1 

w  Taniour  au  devoir  5  en  admirant  leur  force ,  | 

n  le  cœur  Ce  prête  à  leur  foiblefle  :  oit  apprend    . 
M  moins  à  fc  doivier  leur  courage,  qu  à  Ce  mettre 
»  dans  le  cas  d*e;i a.voir  befbin  ^^M.  Roujfcau^^  j 


lâches  &  des  foibles.  Les  grandes  fautes 
y  font  données  prefque  toutes  à  la  defti- 
née ,  &  les  dieux  feuls  y  font  coupables 
du  crime  des  hoi-nmes.On  y  accoutume 
Felprit  à  des  horreurs  auxquelles  il  n^au- 
roit  jamais  dû  penfer  ;  &  je  luis  perfuadé 
qu'un  homme  fait. à  nps  fpe<5tacles  fera 
moins  étonné ,  moins  frappé  d'ua  grand 
crime ,  qu'une  ame  neuve ,  qui  n  a  jamais 
vu  que  l'image  touchante  de  la  vertu,  ou 
Teaipreinte  légère  du  ridicule- 

On  y  voit  les  caractères  vicieux ,  altérés 
ail  gré  de  Tinter  et  qu'on  veut  répandre 
for  eux.;  on  les  voit ^  rachetant  de  fcène 
en  fcène  leurs  grands  vices  par  des  qua- 
lités brillantes ,  en  devenir  moins  odieux^ 
On  n'y  fait  ni  qui  perd  ni  qui  gagne  ,  du 
vice  ou  de  la  vertu;  tout  y  eff  facrifié  au 
jeu  des  paflîons.  On  y  voit  régner  une 
enfluçe  continuelle  d'idées  &  de  fenti- 
mens  ;  on  y  entend  ,  après  quelques 
maximes  vraies  ,  des  maximes  faufïès  "^  ; 
&«;hacun  adopte ,  félon  fon  goût  &  fon 

m      I  »    ^11  m  .  .  .1  ..  .    ,1, ■    « 

*  »  Xc  liais  ,  a  dît  quelque  part  l'A^tear  g\!ç 
••  nous  venons  deciocxi»  k^  mâuvaifcs  maximes 

"F4 
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génie ,  celle  qui  lui  convient  le  mieux  (i)» 
La  religion  elle  -  même  n'y  e(t  traitée  > 
fur-tout  aujourd'hui  j  qu'avec  indécence; 
les  dieux  ,  les  autels  ,  les  oracles  ,  les 
prodiges ,  les  prêtres ,  n'y  paroiflent  que 
pour  être  la  matière  d'un  indigne  paral- 
lèle î  ils  nY  font  ofFens  que  pour  nous 
engager  adroitement  à  confondre  avec 
de  faux  aiItes  le  culte  véritable  j  Se  ny 
font  marqués  que  du  fceau  de  la  haine  £c 
du  mépris^ 

Dans  les  Comédies ,  le  valet  apprend 
à  tromper  fon  maître  ;  la  foubtette ,  à 
fei  vir  la  paffion  de  fa  maîtreflfè;  le  fils  de 
famille ,  à  fe  jouer  de  la  confiance  de  fou 
père  ;  la  pupille ,  à  furprendre  la  vigilance 
de  fon  tuteur  -,  la  femme,  à  tirer  parti  de 
la  crédulité  de  fon  mari.  Tous  y  appren- 
'  lient  les  expreflîons  >  les  détours ,  lesrufes 

M  encore  plm  que  les  mauvaifcs  aAîons  ".  Ec 
il  donne  cnfuitc  la  raifon  de  ce  fentiment. 
»3  Les  pafficns  déréglées  infpirent  les  mauvsfffès 
»  aôtons  ;  maïs  les  mauvaifes  maximes  cor- 
»  rompent  la  raifon  même ,  &  ne  kiffent  ptus 
»  de  reflburce  pour  revenir  an  bien  ». 
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de  ta  galanterie ,  de  la  féduaion^  5r  les 
manèges  de  la  coquetterie  *.  Là  le  plus 
honnête  homme  eft  prefque  toujours  le 
plus  ridicule  »  8c  toi#ràyantage  y  eft 
pour  le  plus  fourbe  &  le  plus  adroit. Dans 
les  pièces  les  plui  honnêtes ,  merrrir  cft 
compté  pour  rien  :  dans  ks  pluî  utiles  >. 
dans  les  pièces  de  caraékère ,  reflet  qu'on 
envifage  eft  prefque  toujours  manqué  ^ 
par  h  héceffité  de  charger  le  caràélèré 
principal ,  pour  ïe  faire  refloirtir  8c  Jé 
•rendre  plus  intéreflant.  Souvent  aufi  on 
le  revêt,  malgré  (en  foib!e(ïes,  de  tant 
d*agrémens  ,  on  lui  laîlïè  tant  de  reflbur- 
ces ,  qu*îl  eft  encore  le  beau  rôle,  le  tôle 
qu'on  voudroit  jouer  préférablement  à 
ceux  qu'on  lui  oppoft  (k).  Prefque  tou- 
jours ,  R  le  fonds  de  la  pièce  eft  bofi,  les 
détails  en  font  dangereux  j  Se  les  leçons, 

^  Ce  ne  font  point  là  des  ^m-piicarions  fâufles; 
&  de  vaincs  déclâmadbof.  Qu  bn  ouvre  Mo* 
Bèrc  j  Dancourc ,  Rcgiiafd  ,  &c.  <^u*y  trouve;- 
t-on  prcfquç  par-tout  que  de  par ettles leçons! 
Tout  aa  ptiis  ils  corrigent  en  nous  un  foiWe 
peut-être  »  &  its  y  développeiîc  le  gcrnac  it 
tous  ks  vices. 
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mêmes ,  qui  feroienr  utiles  aux  uns  » 
deviennent  pcrnicieufes  aux  autres  >  félon 
les  circonftances  &  les  dirpofît;ions  de 
CâU)^  qui  les  reç||^ent  ^*      ^ 

V  r  Ajoute  }x  i^Sfa  fille  >^^out  ce  que  ja  yi^ns 
d^  4ire  y  les  pr^ijg^^fdc  la  déclamation  \ 
cc-kngagemuet>fi  éloquent,  fi  perfuafif  ♦ 
fi  f^uifant  y  qui  >  par  un  gefte ,  parte  aux 
yeiix,  &  pénètre  le  cœtir ,  dpnoe  de  ^la 
yivaqité^aux  paflîon^  i,delaforc.ç  ai^fpiVr 
iim^iit ,  &  de  lavéhémetice  ?iu  clifcours^ 
fluiiç^priipeft,  dans  toute  leur  énergie ,  le^. 
«louvemens  de  Tame  que  le  Poëte  même 
n  ft  i:endas  .  .que'  foiblejneut  y   qui  fait 

v^  '  "i  '  :'       J' — ■'  ^'  j;^  ,•  . "TTT — r-^ 

;  1^  »  Eït)  pc^oain  le  rldiq^t^  des  états,  quf 
33^,fcj:yçnç  d^çicmple  aux  autres^  on  lejépani 
»  phuçt.que  de  i'éteiivirç  ;  &  le  peuple  >  tou- 
•>  jours  finge  &  imitât edr  des  riches,  va  moins 
»  aa  Théâtre  pour  rire  de  leurs  folies ,  que 

V  poqr  les  étudier  &  devenir  encore  plus  foix 
w  fju'ei:^  en  les  imitant.  Yqilà  de  quoi  fut  caufç 
*>  Mplière  .  lui-même  i  il  corrigea  la  Coût 
93  en  iBfc<Sl2^nt  ^Ja  Ville  j  &  fc s  ridicules  Ma r« 
H  quis  furent,  les.  premiers  modèles  des  petits* 
^  maîtres  bourgeois  qui  leur  fuccédércnc  ^^ 
JVf ,  Rôujfeau^ 


iîIufioiiTur.lafaufleté  des:p@ifées  &  <Ies 
maximes  ,  &  fait  applaudir  au  men- 
fonge  avec  plus  de  chaleur  qu  on 
n^applaudiroit  à-  la  vérité..  Ajouta  le 
charme  j  renchaiitemcnt  du  fpeûctcle 
tout  entier  ,  le  cercle  brillant  d'une 
foule  de  perfonnes  de*  Tun  &  de  l'autre 
fexe ,  qui  étalent  à  l'envi  tous  les  rafli- 
*"nemens  d^é  l'art '&  de  la  parure  ,  qui 
àfFedent  tous  les  agrémens  de  la  mode 
•&  tout  i'éclflt  dû  IttXje ,  qui  vont  pour 
voir  &  pour  être  vues'  >  qui  dans  leurs 
îeux  portent  tout  le  feu  des  paflîons 
qu'on  exprime  fur  la  fcène.  Ajouœ  ks 
idées  que  fiomt  riaîtce.les  afteursp  les 
^aâîficesi  maHieureufement  irdp  cpnnus 
'pou0.k  plupart  par  la  ii^iyeQ  de^  l^eufs 
^mœurs  j .  avilis  ,  quoi  qu'on .  çn'  puiflè 
dise.,. -par  -un.  préjugé  .raifûjinablf  Uly 
par  une  conduite  qm  fans  doute  eft 
'bien  plus  h  vice  de  leur  état' que  ,<3«ltii 
de  leur  efprit  &  de  leur  cœur  i,  invitant  > 
irritant  les  paflSôils'  par  lèUr  feiile  pré- 
fçacé  -,  èc  ôtant  aùiî  fèiîs  &  à  Tiniagina- 
tion.  le  freiii  pui/ïant ,  que  du  ruoins 
y  met  prefque  toujours  Vaugu.fte  caraç- 
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tèrç  de  la  retenue  &  de  la  pudeur  qui 
brillent  dans  les  amçs  honnêtes  *. 

Réunis  tous  ces  principes  de  ccMTup- 
tion;  &  d'après  eux ,  ina  fille  >  juge  des 
effets  que  te  fpé<ftacle  doit  produire.  Quels 
effets  !  on  y  laiflè  altérer  les  premières 
idées  de  vérité ,  d'innocence ,  &  de  vertu  ^ 
que  Téducationavoit  pu  donner.  On  y 
accroît ,  on  y  renforce  les  préjugés  qa  oa 
avoir  puifés  dans  le  commerce  du  mdrkie» 
On  y  êchangedesmanièresdécentes&nar 
turelles^  contre  des  afFeâations  ricHcules*. 
On  s*y  forme  à  un  efprit  romanefque ,  à 
un  Jargon  de  Théâtre ,  ou  bien  encore  à. 
ce  ton  deNatuité  &  d'impertinence  ». 
qui  rend  nos  Jeunes  gens  infupportahles: 
à  leurs  propres  concitoyens ,  &  .en  fajr 
pour  les  étrangers  des  ol^ecs  de  haine  ou 

■'" ■  '    i    V 

^  Riccobonl ,  Auteur  &  Aâeur  tour  à  la 
fois  ,'Cet  homaie  £  expert  &  jS  diflingaé  d4n& 
£on  An ,  nous  aflure  que  les  fentimensr  qui 
feroîent  fes  plus  corrcds.  for  le  papier  ,  chan- 
geiu  de  nature  en  payant  p^r  la  bouche  des 
Moeurs  ,. &  deviennent  crirJneJs  par  les  idée» 
•qu'ils  font  naître  dans  FeCprlt  An  fpedaieur^ 
aoéttic  le  pttts  iinidîfiifrettt. 
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de  mépris.  Oin  y  qpprend  à  dédaigner  le» 
mœurs  anciennes  >  à  méprifer  les  oqcu-* 
parions  férieufes  ,  à  négli|;er  les  devoirs 
domestiques ,  à  fe  laiflèr  gagner  par  lok 
fureur  du  chant ,  de  la  danfe ,  &  des  vers  > 
ï  étouffer  Theureux  germe  des  talens 
précieux ,  par  des  goûts  frivoles  &  de& 
talens  futiles.  On  y  fubftitue  refprit  de 
diûipation  ^  de  luxe ,  &  de  galanterie»  à 
Tamour  de  la  retraite ,  de  la  (implicite  % 
&  de  la  fagefle.  On  y  contraâe  l'habitude 
des  penfées  fauflfès  &  Ubenines  v  o«  y 
attife  le  feu  des  p^i&ons  -,  on  y  reçois  les 
premières  impreffions  de  l'amour  >  ou  on 
les  augmente.  jLa  force  de  rintêcêc  >  la 
chaleur  di^  fentiment ,  le  feu  de  laâioli > 
les  ortiemens  de  la  poéfie  >  tout  l'en^ 
femble  du  fpeâacle  nous  émeat  &  nous 
tranfpone.  On  eft  tout  entier  à  ce  qu'on 
voit  »  à  ce  qu'on  fent<  On  fe  remplit ,  on 
fe  pénètre  à  loifir  des  mêmies  vues  >  des 
^^^mêipes  penchâns  que  foilt  paroître  les 
perfônnages  qu'on  nous  repréfente.Oni^ 
fent  atteodrir  -,  on  verfe  des  pkurs  en 
dépît  de  foi  V  on  oublie  tout-,  on  publie  fa 
laÛbti  Se  fou  propre  cgputc  On  eft  déçu  j 


1^4     '^  *  5^  ^  ^  ^  ^  •  *^  E  Vi 
on  eft  féduit ,  fans  avbîf  la  forcede  r&vë^ 
nit  contre  de  fi  douces  &  dé  fi  fortes  im- 
preflîons  ;  tout  fait  illufion ,  &  tout  conr 
court  à  la  maintenir* 

Les  effets,  du  Théâtre  ne  (ont  pas  tou- 
jours fi  fênfibles  ;  triais  dans  qui  l  Dans, 
ceux  que  rien  n'^énieut  >  que  rien  n'af- 
feùe  j  dont  réfprit  lent  &  pareffeux  ne- 
faifît  les  objets  qu*à  demi  ;  dont  la  raifon 
l'emporte  fur'rimagination'&  Taniortit  t 
mais  ceux-là  s'ennuient  au  fpeâ:acle  î  car 
il  n'amorce  que  ceux  qu*il  intéreflè  ôc 
qu*il  paflîpnne.Pctur  qui  fes  effets  font-ils 
moins  fênfibles  encore  l  Pour  cîcux  dont 
lescpaffions-  font  ^é)à  ^coutumées  aux 
éihotikms  fes  plus  vi^es  ^  qui  font  bfeféi 
fur  4es  pfeifirt  j-qui  «e  f^tetit*  pfiis  rien 
pouf  afvoif  trop'  épuifé  toute  efpèce  'de 
fentinient  &  de  volupté  ^  qui  ne  s'apper- 
Rivent,  plus  des  écarts  de  Ifear  ^fprit  8c 
de  leur  cœur  par  l'habitude  ï|u*ils  oftb 
contractée  de  les  la'ifler  s*égiarer  impuné-Jg^ 
nient  j  &  qui  fe  cîroient  totijours  inn<^ 
cens  y  parce  qu'ils  rie  faveflt  plus  diftin-f- 
guer  ce  qui  les  rend  coupables  :  pour 
ceux  >  en  un  mot,  qui  cbnfencent  à  tout  » 


qaî  s'amufent  de  tout  fans  fcrupule ,  & 
çui ,  entraînés  partout  ce  qui  leur  paroît 
agréable,  fe  livrent  à  tomes  les  iiftpref- 
fions  qu'ils  en  reçoivent,  fansslnquîétet 
de  ce  qVdIes  peuvent  avoir  de  cçminel» 
Voilà  ceux  qui  ne  fentent  pas  les  effet* 
&  les  dangers  du  fpedacle  :  car,  hélas ï 
fent-on  toute  rimpétuofité  d*un  torrent  > 
quand  on  fe  laifïè  aller  à  fon  cours  ?  fle-i- 
iranchez*  du  fpeébcle  tout  ce. qui  en  fait 
k  péril ,  tour  ce  que  la  véritable  fageflè  7 
réprouve  5  &•  bientôt  ûlceffèra  d'avoir 
pour  eux  les  mêmes  charmes^ 

D  ailleurs  ,ma  fille ,  je  conviendrai  j,  fî 
l'on  veut  j  que  Je  fp8(3tacle  ne  produit  pas 
fes  plus  pernicieux  effets  tout  à  coupiç; 
mais  illespïépàpe  :il ne'poftepasà  nouer 
fur  le  champ  des  intrigues  -^  mais  il  les: 
amène  :  il  n'occafionne  pàs^  furîe  chan^p 
des  défaîtes  8c  des  chûtes  ;  mais-  irmet 
dans  le  cœur  la  difpofîdon  fecrète,  qUA 
en  fçra  un  jour  la  trop  fûnefte  caufe.     ' 

Eh  ,' dans  combien  de  fjpeftateyrs  ^  Fe 
Théâtre  n  opère-t-il  pas  defs  effets  plus: 
prompts  &  plus  funeftes  i  Quelle  plus 
grande  preuve  nous  fa\»t-il  de  jfoa  iar 


fluence  fur  le*  mœurs  l  C*eft  à  k  (ortie 
de  la  Côtnédic >  de  l'Opéra»  qu'on  va 
tendre  des  pièges  à  la  {eunéflè  ;  c  eft  fur- 
tout  aux  environs  de  nos  fpeâacles  que 
Ce  logent  les  couittfanes.  Elles  comptent 
donc  bien  ou  fur  les  effets  qu'ils  produir 
fent  >  ou  fur  le  peu  de  fageâè  de  ceux 
qui  y  vont  chercher  leur  délaâèment  6c 
vleifts  phdfirs  \ 

A  des  raifons  fi  preflantesj'feut-il 
joindre  des  autorités  2  Celle  des  Lêgifla-^, 
teurs  >  des  anciens  Sages  de  la  Gréée  Se 
de  Rome  (m) y  qui ,  prefque  tous ,  ont 
regardé  les  fpeâacles  comme  la  fource 
de  mille  défordres  ;  celle  de  nos  hommes 
de  Cour  qui  ont  le  mieux  connu  le  jeu 
des  paffions  &  le  carur  humain  >  de  la 
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^  a»  Je  ne  confidére  pas  les  ^câacks  »  a  die 
m  M.  de  Vokaire  lui-méoie  ,  comme  unç  occu-^ 
«  patioR  qui  recire  .es  >eunes^^eos  de  la-débao* 
m  chc  ^  cette  idée  feroit  celle  d*un  Curé  igno- 
V  raBt«  Il  y  a  afTez  de  tems  avant  &  après  les 
9»  fpeâacles  pour  faire  ufage  de  ce  peu  de 
m  momens  qu^on  donne  à  des  plaifirs  de  fàC^ 
M  iàge  ,  immédiatement  fûiyls  ia  dégoût  ««^ 
Mélanges  de  Litlératun^ 
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Rochelbucault  *,  de  Buffi-Raburin ,  du 
Prince  de  Conri ,  qui  a  fait  un  Traité 
exprès  contre  les  fpeâacles-,  celle  d*u» 
Magiftrat  auflî  éclairé  que  Fétoit  te  Chan- 
celier d'Aguellèau  >  qui  a  fait  fureux:  des 
Remarques  fi  intéreflàntes  ;  celle  enfin  de 
nos  génies  les  plus  difti«gués,  de  nos  Poè- 
tes eux-mêmes ,  des  Corneille,  desRaciner 
des  Quinaut ,  des  la  Motte  ** ,  qui  feCbnt 
repentis  d*avoîr  travaillé  pour  le  Théâtre  > 
&  qui ,  après  en  avoir  fi  bien  étudié 
toute  la  fcience ,  ont  été  les  premiers  à 
en  avouer  les  dangers  6c  la  féduâioiis 
tant  d^autoxités  en  tout  genre  donneront 

*  »  Tous  les  grands  Jivcrtiflcmcns ,  dît  M,  te 
Duc  de  k  Rochcfoucaurt,  (ont  danp^reuz  :  on 
fort  du  fpcdaclç  îc  cœar  û  rempli  d3  awtcs  les- 
dcîuccurs  de  Tamour ,  &  rcfprît  fi  pcrfiiad^  de 
fon  innocence ,  qu'on  cft  cotitpréparé  à  receroic 
fcs  premières  imprcffions ,  ou  plucôt  à  chercher 
Toccaiion  de  les  faire  naître  dans  le  cœur  de 
quelqu'un  ,  pour  recevoir  les  mêmes  plaifi»  & 
fcs  mêmes  facrificcs  qu  on  a  vus  fi  bien  rcpfé-» 
fentes  fur  le  Théâtre  c«. 

*♦  Voyez  dan^  les  notes  leurs  rçgrcts  &  ccor 
*î  MM.  Lcfranc  ^  Greflec ,  lUccoboni,  &c. 
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fans  doute  un  nouveau  poids  à  la  raifon,?* 
Eh>  qui  fe  flattera  de  mieux,  favoir  quer 
les  maîtres  de  l'Art,  quels  font  les  effers- 
qu'il  peut  produire  {n)  ? 

Quels  prétextes ,  ma  fille  ^.reflent  donc; 
à  Tes  parrifans.?  Quils  dénaturent  tant 
qu'ils  voudront  nos  fpe£tacles ,  qu'ils  le^ 
confidèrent  d'une  manière  abftraite,  tels 
qu'ils  devroîent  êti'e ,  tels  qu'il  feroit  à  - 
fouhaiter  qu'ils  fuflent ,  ils  ne  perfuade- 
ront  pas,  à  quiconque  a  de  la  fageflè  &; 
des  moeurs ,  qu'on  peut ,  (ans  rifque  Se 
fens  crime,  les  voir  &  les  fréquenter  tel& 
qu'ils,  font* 

,  Combien  donc  (e  rendent  coupables  , 
ies  pères  foibles ,  des  mères  imprudentes  » 
des  touverneurs  &  des  guides  indignes 
de  l'être  y.  qui  j  en  y  conduifant  leurs  en:» 
iàxis  ou  leurs  élèves,  leur  préfentent  eux- 
mêmes  la  coupe  empoifonnée  du  plaifir 
fc  de  la  volupté*?  Hélas  l  n'y  boiront*-ib 
pas  aflèz  tôt  fans  eux?  Leurs  paflîony  ne 
s^éveilleront- elles  pas  allez  d'elles-mêmes  ? 
Faut-il  encore  les  faire  naître  d'avance  ou- 
ïes irriter  ? 

O  toi,,  ma  fille  >  plus  éclairéA  fur  teç; 
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devoirs  8c  mieux  difpofée  à  les  remplir  , 
mieux  inftruite  des  dangers  du  fpeâracle, 
tu  n'iras  point  y  chercher  pour  toi-même 
un  vain  délairement  ;  tu  n'y  conduiras 
point  Mademoifelle  de  Senneville  ,  &  ta 
ne  courras  pas  le  rifcjue  trop  réel  d'y 
égarer  fa  jeunefïè  j  tu  n'y  mèneras  point 
tm  Jour  tes  enfans  ;  tu  n'auras  pas  été  leur 
mère  pour  aider  à  les  fèdnire  l  Le  Théâtre 
jj'eft  pas  l'école  des  mœurs  -,  &  lors  même 
qu'il  femble  le  devenir  à  certains  égards  , 
ks  fecours  qull  ofire  à  la  vertu  font  trop 
infuffifans,  &.les  motifs  qu^il  lui  prête 
font  trop  au  deflbus  d'elle*  S*il  eft  l'école 
du  goût ,  c^eft  tout  au  plus  d'un  goût 
frivole ,  qui  amufe  Tefprit  ôc  qui  fait  tort 
à  la  raifpn.  Tu  ne  connoîtras  de  goût  pur 
&  folide  5  de  difcernement  exquis,  que 
celui  qui  tient  à  la  fagefle  y  &  tu  croiras 
toujours  que  l'art  de  bien  penfer  tient  à 
Tart  de  bien  vivre. 

N'oublie  pas ,  ma  fille  t  combien  nos 
idées  prennent  aifément  la  teinte  de  tout 
ce  qui  nous  environne ,  &  combien  à 
nos  premières  idées  font  liés  nos  pre- 
miers penchans.  Fais  donc  en  forte  que 
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tes  enfens,  que  tous  ceux  qui  dépendrdrtf 
de  toi ,  fur-tont  dans  uit  âge  encore  tenf- 
dre ,  ne  voient ,  n'entendent  rien  ,  qui  ne 
puiflè  leur  donner ,  fans  aucun  mélange  > 
ridée  du  vrai  &  Famour  du  bien. 

Par  rappon  à  toi  >  ma  chère  Emilie  > 
/ï  tôri  mari  redouble  par  la  fuite  fes  fol- 
ficitations  les  plus  vives  en  faveur  cîes* 
fpeâacies ,  oppofe-luif  les  artnes  fi  puif- 
fantes  que  la  Nature  elle-même  donne 
à  ton  fexe  .,  lorfqu'il  veut  bien  en  faire 
yfage:  redouble  tes  coniplaifances  Scies 
marques  de  ton  attachement  :  fois -lui 
voir  que  ton  cœur  même  ne  fauroit  con- 
fenrir  à  être  diftrait  de  C6h  amour  pour 
lui ,  par  des  amufemens  qui  infenfibîe- 
mmt  tendroient  à  l'altérer  j  &  qu'il  ne  s'y 
refofe  fi  conftamment  que  pour  fe  coa- 
ferver  toujours  pur  8c  fidèle* 


'•H4^ 
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<a)  \^  UE  ^eft  ptcfur  contre  fin  tfprit  &  fe$ 
ioix  ,  &c.  »  La  diftindion  qu^  quelques  pct- 
Xbnnes  font  entre  les  Cofaé4ieûs  François  &  {e$ 
Italiens^  £&  regardée  a^ec  dérifion  parmi  les 
igen</enfés  âcinfiraîts.  il  faut,  au  c<mcraire  » 
^  ficnfermer  dans  le  principe  kiconteftable  » 
qu'où  les  ioix  du  Royaume  &  de  l'EglUe  ne 
4iflwgufiQc  point ,  il  AC  faut  pas  didingucr  «; 
MkHi^n  df  Bktfiont  de  Jmdffri^nct  ^  psr 
Dvùfart ,  au  «ot  Comédien^ 

On  peut  confulcet  Tur  tout  ceci  les  Mavmet 
êL  ,Réfleg[iof^s  i^r  la  Comédie  ^  par  h/L  Bofliiec  ; 
le  Traité  d^  la  Comédip  au  croiiicme  tome  des 
J^ais  de  «ior;^e  de  M.  r^icole  «  &  au  cinquième 
volume ,  Ces  penfées  fur  les  fpeâacles  $  le  Traité 
éc  la  Comédie  3c  des  fpe^acl^^  de  M.  le  Prmcc 
de  Conti^  Jia  excellent  ouvrage  de  M.  Defpr^ 
4c  Boiffi,  Avocat  en  Par,lemi:nt  ^  qui  a  pour 
:titre.  Lettres  fur  Us  SpeâacUs^  Se  dont  on  a 
fait  un  trjès-grand  ufage  d»ns  ces  notes  *  i  uo 
;Recueil  de  diffemtions  fur  ce  fujet ,  que  le 

^  Voyet  la  fizième  édkioii  en  deits  T^itmet  ^  COA' 
û4Mbkmm  aupiemic  fu  l'Aatcw» 
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Pape  Benoît  XIV  engagea  le  P.  Concina  à  corn* 
pofer.  Ce  même  Pontife  donna  ,  le  premier 
Janyicr  1748,  une  Déclaration  authentique» 
par  laquelle  il  protefta  qu'il  neaoléroit  les  Spec- 
tacles qu'à  regret. 

Page     zo^* 

(b)  Et  tous  les  jours  Us  condamne,  »  Ce 
fi*e(l  po^t  par  négligence  ni  par  relâchement  , 
difoit  le  Pape  Gélafe ,  que  mes  prédéce/Teurs 
ont  nCé  de  tolérance  à  l'égard  de  ce  fcandale» 
que  j^efpère  abolir.  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  ont 
fait  les  plus  fincères  tentatives  pour  le  détruire  « 
êc  que  leurs  bonnes  intentions  foxcat  toujours 
travcrfécs  «.        . 

I    B     I     V. 

(c)  De  ce  que  les  lieux  de  débauche  y  font 
tolérés  par  une  forte  de  nécejjîté.  Néceffité  vraie 
ou  prétendue  :  car ,  quelles  qvie  foient  les  auto- 
rités qu'on  peut  Êiiie  valoir  à  ce  fujct ,  j'ôfe 

Croire  que  d'autres  loîi  meilleures  fcroicnt  d'au- 
tres mœurs  ;  6c  ce  que  dans  les  beaux  jours  je 
Kome  païenne  on  ne  connoîfToit  même  pas ,  il 
feroit  (ans  doute  polCble  à  des  Princes  vertueux 
4e  le  faire  difparoître  ,  &  d'en  purger  les  Etats 
où  Ton  faitprofcflîon  de  chriftianîfme.  Jur<ju'en 
17  3  J  on  n*avoît  point  encore  vu  de  courtifanc 
4aûs  une  4f  nos'  villes  les  plus  dilHnguéès  par 
la  population  &  par  k  commerce^  les  boimencs 


J 
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femmes  n*y  étoient  pas  moins  en  (xLttté  :  une 
tnalheareufe  ,  venue  d'une  autre  cité  ,  y  a  don», 
né,  dans  cette  même  année»  comme  lefîgnal 
de  l'a  proftitution  &  du  libertinage  ;  mainte^ 
nant  la  ville  dont  je  parle  en  eft  remplie. 

Page    iiu 

fd)  Partent  â  leur  ame  le  coup  mortel^  ifec. 

M.  TAbbé  Clément  rapporte  ce  beau  trait  de 

Madame  Henriette  de  France,  w  Elle  difoit  ua 

iour  à  u ne  per fonnc  qu  elle  honoroit  de  quel<juc 

confiance ,  qu'elle  ne  concevoit  ^pa3  comment 

!  «n  pouvoit  goiker  quelque  plaifir  a^x  rcpréfen- 

I  tationîS'àu  Théâtre^  que  pour- die  c'étoic.  un 

\  vrai  fupplice,  La  perfonne  à  qui  elle  parloi( 

I  ainfi ,  ne  put  s'empêcher  d'en  marquer  de  l'é- 

I  ionnement ,  &  prit  la  lîbercé  de  lui  en  demander 

^  la  raifoiu  Je  vous  avoui ,  répondit  la  Princeflc  ^ 

^ue ,  quelque  gaie  x^ue  je  fois  en  allant  à  la 

Comédie,  fi-tôt  que  je  vois  les  premiers  Ac-^ 

tirars  paroître  fur  la  fcéme ,  )t  tombe  tout  I  çesup 

-dans  la  plus  profonde  £riAeâ*e  :  »  -Voilà ,  mc4isr 

«•  je  à  moi-même ,  des  hom'mes  qui  fe  damnent 

'  M  de  propos  délibéré ,  pour  me  divertir  «c.  Cette 

léflexion  m'occupe  fc  m'abforbe  toute  entière 

,  pendant  le  fpcdacle.;:  quel  plaifir  ppurrois-jc  y 

goûter  <c  >  Maximes  pour  fi  condiàrc  fhritkti" 

ntment  dans  U.  mattie^  j  . .   ,     , 


\ 
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S\  la  réflexion  de  Madame  Heùriette  eft  vraki 
Tien  u'cft  plus  naturel  iSc  pkis  jufte ,  ^iie  le  feo* 
'  ciment  âotxt  elle  étoit  £  vivement  afFc^ée  ;  'Se 
cette  réflexion  eft  de  toute  vérité ,  aux  ieuz  de 
i^ui£OA<}ue  a  de  la  Religion.  Âuflî ,  pour  tant  de 
gens  ,  «ft-il  plss  court  de  û*en  point  avoir. 

¥  A   Q  M      IIU 

(c)  S^expofer  «0  danger  dy  fuccomber  tf«- 
€Ore  ?  03  Coaibien  en  eft-il  qui  oik  prétendu  de 
même  n'y  aller  <}u'une  fois  »  ou  par  curioité  » 
ca  par  complaifanoe ,  &  que  Tartr^ût  du  Tbéâ* 
tre  a  tellement  féddts  tout  à  coup ,  qu'ils  en  font 
devenus  les  partifans  les  plus  zélés  d:  ies  plut 
«mpreffés  fpeâïitettES  l 

wTémoiA  Aljrpc,  dirdpled*abord,  &  enfuite 
ami  de  S.  Auguflin.  Etudiant  le  droit  à  Rome  ^ 
quelques-uns  de  fes  condifciplès  lui  proposèrent 
Mxi  jour  d*aUer  avec  eux  ài*Amphi£héâtre«  AlypiC 
autrefois  avoit  aimé  pal&onnément  les  fpeâai-* 
clefl3  &  S.  Augu(Un,  étant  fon  Maître  à  Car^ 
tirage ,  l'avoit  guéri  de  cette  pai&onu  Alype  s'en 
croyott  dégoûté  pour  toujours;  il  réâiîe  aux 
invitations,  aux  prières,  aux  preflautes  r<»ilî« 
citations  At  £bs  amis  ^  mais  ils  Tcntrainent  de 
ibrce.  C*eft  en  vain ,  leur  .dit-3  »  que  vous  me 
£ûtes  fiolcnce^  vous  powez  la  faire^à  mon 

corps , 


'  t^orps ,  mais  vous  ne  poi>vez  licn  fur  mon  efprit  ; 

'  -au  milieu  de  vcAis ,  'à  l'AmpLîtliâtrc,  je  ferai 
tîans  m'oa  cabinet  avec  rabs  livres/ En  côèt  , 

-  Alype  ferma  conflammenc  les  ieux  pendant  le 
fpcâacië  s  &  au  li^u  d*y  prendre  aucune  part , 

■■  il  ne  s'pccupa  que' de  fes  réflexions.  Mais  tout 
à  coup  Un  cri  extraordinaire  frappa  Tes  oreilles 
•^  excita  fa  curiofitéi  il  ouvrit  les  ieux  :'à 
peine  vît-il  le  fpcâacle,  qu'il  s*jr  fcntit  intc- 

'  teffé  j  ravi ,  tranfpôt té  hors  de  kir-même  ,  il 
mêle  fés  cris  Za  'Tes  applaudiflemens  à  ceut  des 
autres  Tpedateurs ,  &  fort  enfin  ,plus  épris  que 
^amais^  de  l'amour  du  Théâtre  «.  M.  VAbbé 

•  Clément.  Ibid. 

(f)  Des  jeux  ^  des  cercles^  &c.  Puifqu'îl  eft 

*  quèftion  ici  de  toutes  les  fortes  de  plaifirs  qtic 
la  Religion  condamne,  que  ne  p6urroit-<rn 
pas  dire  de  cette  manie  du  jeu*  «  ft^ommîmc  de 
nos  jours  ,'^ui  fait  àfTeûièiudiftindcmciit  à  la 

'  même  uble  &  fouper  enfcmble ,  le  prince  8c 
Taventurier  ,  la  ducfacfle'  &  la  courcifane  *» 
l'honnête  iiomme^  le  fripon  v^qui  fait  rifqner 

'  flux  uns  la  perte  de  rhonlitur&  delà  probité» 
Uux  autres  la  ptrte  de  la  podeôr  &  de  l'inno- 
cence» à  tous  la  perce  du  (ems  &  de  la  for- 
tune j  qui  iait  hafarder  fur/oflc  'carte  ce  qttî 
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eût  fuffi  pour  le  bonheur  de  vingt  familles  ;  6c 
qui  réduit  quelquefois  à  la  plus  affrciife  indi- 
gence ,  celles  qui  parmi  nous  écrient  les  plus 
diflinguées  &  les  plus  opulentes  ? 

l     s     I      D. 

(g)  Des  cercles  y  des  danfes  y  &c.  Ct  qu'on 
dit  ici  des  Speélacles ,  on  doit  le  dire,  à  plus 
forte  raifon ,  des  Bals ,  qui  ne  font  p^s  moins 
dangereux.  C'cflà  leur  fujct  que,  fur  le  Théâtre 
Italien ,  un  Auteur  dramatique  fort  connu  (M.  de 
Boidl ,  Talens  à  la  mode  )  fait  dire  à  un  de  fes 
perfonnages  qui  eft  d'ailleurs  trés-porté  pour 
les  plaifirs  en  tout  genre  : 

Des  femmes  «  fans  garder  la  môiadre  bienféance  y 

'  Avec  des  hommes  fout  aCauc 
I)*encre£hacs  &  de  bonds  ^  de  gambadé  &  de  faut. 
O  fièclc  i  Otems  î  Ô  mœurs  !  quclic  indécence  *  ! 

C'eft  à  ec^tt^cme  fujet  que  le  célèbre  Bufll- 
Rabutin  y  de  TAcadémic  Franjoite ,  œ  Coui:- 

*  L'indécence  eft  plus  grande  au)ourd»hui,  que  jamaîj 
par  la  natnte  de  ces  nouvelles  danfes,  de  ces  AUemaa- 
des  ,  qui  jau  jugemeoc  des  hommes  les  moins  prévenus, 
font  rougit  la  pudsrut  &  dqvicAcm  dccjoncciter  !a  verra 
|a  moins  fé.vcri.  Ç'dlà  ces  (brtcs  de  danfes  cependant, 
qu'on  fornis  l'âge  le, plus  tendre  i^'tS:  mai:uciiaat  nous 
avons  ,  ptefquc  en  tous  lieux  ,  les  Bals  d'en/ans. 
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ti fan  célèbre,  donc  le' témoignage  ne  Tcra  pis 
fufpcâ:  aux  gens  an  monde ,  éctivok  à  M.  de 
•/a  Roquette^  Evcque  d'Atfttjn  ,  une  Lettre, 
<}u'il  ni*  fera  pas  hors  de  pro^s  de  rappor- 
ter ici*  ,  .    !    .    ■ 

»  J'ai  lu  l'avis  furJci  3àki^aé  ^^vsoas  lot^aycz 
enroyé,  Monïîeurj  acpuifqùe  vous 'fouhaitcz 
èz  favoir  ce  que  j'en^penfe,  je  vous  dirai  que 
je  ri'ai  jaipaU  douté  qu^idy  ne  fuffent  très- dan- 
gereux. Ce  n*a  pas  été  feulement  ina  raifôxi  qui 
tne  l'a  fait  croire,  ç*a  encore  été  mon  expé^ 
ritnte  'y  &  quoique  le  témoignage  des  .Peces  de 
l'Eglifc  foit  bien  fort  >  je  tiens  ^ne  ,  fuf  ce  cha* 
pitre  »  celui  d*un  courcifau  ftncèrc  doit  être  d'un 
f  lus  grand  poids.  Je  fais  bien  qu'il  y  Ades  gens 
qui  courent  moins' de  bafard^eA' céi  Iveux^là 
que  d'autres  :  cependapt  les  tempéramens  les 
plus  froids  s'y  réchauffent  j  &  ceux  qui  font 
affez  glj^cés  pour  n  y  être  point  émus,  n'y  ayant 
aucun  piaifir,  n'y  vont  point.  Aînïî ,  H' n'eft 
pas  néccfraire  de  les  leur  défendre  î  ils-  fc  le* 
défendent  affez  cut-nrèmcs.  Quiind  ^  on  '  n'y 
i  a  point  de  piaifir,  les  foitis  dé  fa' panité"  & 

t  les  veilles  *n  rebutent  7  &  quand  on  y  a  du 

I  piaifir  ,  il  cft  cettain  quton  court  grand  ha^ 

fard  d'y   offcnfer  Dieu.  Ce  ne  font  d'ordi* 
naire  que  les  jeunes  gens  qui  compofent  cq$ 
'  affeuiblées  ,  tefquels  ont  affez   de    peine  à 

Gi 
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;jéfift6raux  tcntatiens  dsinsh  foHcude^  à  pics 
forte  raiCon  dans,  ces.  lieux •  !à  ,  où  les  beaux 
,objcti,  IcSî  flambeaux ,  les  violons,. &  Tagita- 
tion  de  Via  danfe^^cbaD&roieiit  des  ^nacho* 
.  rètes.  Les  vieilles  gens  ,  qui  pourioicnc  fe 
.trouver  .dans  lei  Bab ,  Tans  intéreffer  leur  conf- 
.x:icsLce  >reri>tejit  ridicules  d*y  aller  i  &:  les  jeu- 
oies  y  à  (]ui  la  bienféance  le  permet ,  ne  le  pour- 
•roîcnt  pas  uns  s'cxpofcrà  de>tK>p grands  pé- 
rils* Alnfi  »  je  tiens  ^u*il  ne  faut  point  aller  as 
Bal  quaxidv  on  cft  chrétien  ^  &  je  crois  que  les 
Dircdeurs  fcroient  leur  devoir ,  s'ils  cxîgcoicnt 
de  ceux  dont  ils  gouvernent  les  coafciences , 
qu'ils,  u'yvallafTcnt.  jamais  «.  Voyez  le  qua- 
tricmetome  du  Recueil  Ms  Lettres  de  M.  de 
Bufy ,  Ji&ion  J'Jmfterdam^  1x7  j  8. 

*  P  A  GX   m. 

(h)  Sachetfr  par  ies  maximes  qui  s'accqm^ 
madeni mieux  à  IcurfoibJejffe.  >•  AufliThabilc 
Ppëcc  ,  k  Pi^ctç  gui  fait  l'art  de  réuflSr,  cher- 
chant à  plaire  au  peuple  6c  aux  hommes  vul- 
gaires f  fe  garde  bien  de  leur  offrir  la  fublirac 
image  d'un  cœur  maître  de  foi  ,  <{y\  n'écoute 
que  la  vojx  de  la  fageiTe  :  mais  il  charme  le« 
fj[^â;5«:eurf  ^  ar.  des  caradlères  toujours  en  con- 
aadidiou,  tjiii  yeukxir  &  ne  veulent  pasj  qui 
fpnc  retentir  le  Théâtre  de  cris  &  de  j  éiTuffc- 
mens  j  qui  n<^us. forcent ,  à  Tes  plaindre  lors 
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mène  qu'ils  font  kar -devoir,  &  àpenfcx  que- 
c*cft  UQC  trifte  chofe  que  la  vertu ,  pjaifqu'cile: 
rend  Tes  amis  fi  hnCétMcs,  C'efl-par  ce  moyens 
que ,  paTi  des  imications  plus  faciles  &  plus 
diver(es  ,  le  Poëceéaieut  5c.  âatce  davant^gc. 
ks  fpedaceurs.  . 

19  Cette. habitude  de  foumettre  à  leufrpaffiof  s 
les  gens^qu*oa  n»us  fait  aimer  /akére  Ac. change- 
tellement  no»  jugemens  f^r  les  choTc^  loaabks» . 
quie  nous  nous  accoucum«as  à  honorer  la  {pi:- 
blcfTc  dame  foas  le  nom  de  fenfîbilité,  6c  à; 
traiter  d'hdmmes  durs  &  fan^  fentimens,  ccoX" 
en  qui  la  févérité  du  de.vo;r  l'eruporte^en  tou* 
tes  occafîons  fur  les  a£:éiions  naturetks»  Au  - 
contraire ,  nous  eftimons  comme  gens  d'un  bon 
naturel  ceux,  qi^^  y  iv  Aient  affcélis  de  touv, 
font  rétcmel  joue:  des  évcnemens  ;  ceux  qjàu-^ 
pkurent,  comme  des  femmes,  la  perte  de  ce 
qui  leur. fut  cher  ;  ceux  qu*une  amitié  défor- 
donnce  rend  injuftes  pour  fervir-  leurs  amis  ; 
ceux  qui  ne/connoiffent  d'auires  règkc^  que 
Taveugk  penchant  de  leur  cœur  $  ceux  qui  , 
toujours  loués  du  fcxe ,  qui  les  fubja^jue  &  qu'ils  - 
imitent ,  n'ont  d'autres  vertus  que  leurs  pallions^ 
&.  d'autre  mérite qutleur  foibleffe..  Ainfi,  l'éga-  • 
lire ,  la  force  ,  la  confiance  ,  l'amour  de  la  juf- 
tice ,  l'empire  de  la  raifon  j^  deviennent  infca- 
fiblcmcnt  des  qualités  haïfTables  ,    des  vkcs*  * 

G  3  ^ 
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que  Ton  décrie.  Les  bômoMS  fe  font  honorer 
par  touc  ce  qui  les  rend  dignes  de  mifûi  5  &  ce 
renirerfcmeoc  des  fakiesopiiûou  cft  rinfailiibk 
cSot  des  k^ons  qu'a»  va  prendre  au  1  bé^rc  «<* 
M.  Rouffcju. 

Pagx  iiS. 
^iî)  E^  chacun  adopte  fuivant  fort  goik  &/bn 
génie ,  cette  qui  lui  convient  U  mieux.  Il  s*cii 
faut  bien  que  nous  ayons  fur  cela  la.  même 
dlIitlïteAe  qu^avotcnt  les  Athéniens  du  tcros 
tfEuripîde.  Ce  Pôëte  avoit  mis  dans  la  bouche 
de  Bêllérophon  un  éloge  mâgnifiqae  iz$  ri. 
chefTes ,  qu*ii  terminoit  par  ces  paroles  :  y*  L^ 
»ncheflcs  font  le  fouveraîo  bien  du  genre 
»  humain  5  èc  c'eft  avecraifon  qu'elles  excitent 
)>  l'admiration  des  Dieux  &  des  hommes  u. 
Tous  les  fpcdatcurs  fe  récrièrent;  fie  on  auroit 
chaffé  TAdeur  ,  fi  Euripide  ne  ffit  venu  prier 
rAffemblée  d'attendre  la  fin  de  h  Pièce,  oiî 
l'admirateur  desrichcfTcs  recevoir  le  châtiment 
qu'il  méritoît. 

Euripide  lui-même  fut  fur  le  point  d'être  cité 
devant  les  Magiftrats ,  au  fujct  3e  cette  ré-  ' 
ponfe  qu'il  fait  faire  à  Hyppolite  :  93  Ma  langue 
M  a  f  rononcé  le  ferment ,  mais  mon  coeur  n'y  a 
»  point  confcnti  ««. 

En  général,  il  çft  bon  d*obfcrver  que  les 
Anciens  favoient  bien  mieux  que  nous  tîrei; 
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pam  des  fpedbcles  5  ils  les  lioient  en  quelque 
force  au  fyftéme  de  là  légi{lation^  ils  les  faî« 
foktiX  ferVir  pottr  rordîn^ré  à  renforccï»  les 
mœurs,  refprit  national  »  &  la  teligipn.  Les 
Poëtea  &  les  Philofopbes ,  dans  U  fiècle  où 
npus  fomnjes  ,  les  emploient  le  plu^  fouvelu: 
à  les  détruire*.  . 

M.  d'Arnaud ,  dans  fou  difcours  ptélin^iinaite 
fur  U:  Çomtç  de  Cpoiminge ,  ^  k  l'occafion 
-d'un  /pc^t4/çle  plus  dahgcrejiix  encore  &  plus 
l'cenciciïx  cjue  tous .  ks..  a.i?trjf%,  fait  une  {ré- 
flexion qui  mérite  bien  lotitc  l'attention  du 
Miniiièie  public  »'  Des  bonn mes  éclairés  ,  qui 
connoiflent  le  pouvait  dU  pbyfiquc,  ne  fau?- 
roient  être  trop  attentifs  fur  le  choix. des  objets 
qui  les  entourent,  &:dé$  impreffiows  t^uils  rc- 
çoiyent»  Des  âmes  remuées  pat  des  images 
nobles  &  attendrira ntes  de  vertu  ,  d'humanité  , 
d'amour  des  devoirs ,  feront  af$ûrémeht  plus 
préparées  aux  bonnes  aélions ,'  que  des  efprits 
nourris  de  j^ux  infipides ,  &  livrés  à  la  frî^P"» 
li;é  8i  z  àt  places  bouffonneries.  Quand  Ici 
Athéniens  réfillcrcnt  aux  forces  du  Grand  Roi  g 
ils  ne  cPUXoieQtjpQÎnt.  entendre  des  rfmficicns 
(  DU  des  (^oëces  )  efféminés  5  iU  alloicjit  enr 
flammer  leur  courage  aux  tepréfeutatlous  de$ 
Drames  immortels  des  Sophocle  âc  des  Eu- 
ripide «. 
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f  k)  Qi<*Îe/  **yl  encore  ^  le  i  h^m  -rôle ,  le  raie ._, 
^'on  voudrait  jouer  priftrablemetit  à  ceux  -^ 
fu'on  lui  oppofe,  C*eft  ce  ^n'^n  éprouve  c^ 

que  autant  daps  le  Glorieux  ,  cette  Pièce  de 
caraâère  &  d  c  fentimeiic pour  laquelle,  plus  que  .  | 

pour  toute  autse^  oa  fc  (énmok  |>orcé  à  faire 
gf^ce  au  Speâacle ,  s'il  ne  reofermoit  pas  tant . 
d'inconv^mcas  à  la  fois  :  oo  y  fait  le  Glorieux  ; 
£-.  grand  à  certains  ,égards  ji  èts  qu'il  paroik  ■ 
fur  la  fcènc  5  il  met  dans  ion  rôle  tant  de  ho-.  , 
bkffc  &.de  ihajçfté..,  de.ccttç  fauffe  majefté  ^ 
ceperdaQ&qui  flatte  notrc^fol^  orgueil  -y  il  Tem-  ^  1 

porte  fi  fort  fur  Ton  doucereux  , mal  j  il   en  | 

triomphe  fi  pai^ftement,.  que  poor peu  qu*oa  . 

foie  entiché  du  même  vice ,  on  alqieroit  mieux  , 
ce  femblc ,  refter  le  Comte  de  Tufficre  ,  que  ^ 
d'être  le  très-honnéte  ,  très-ridicule  >  &  très-^  .. 
mî#heu^reux  Philinte.  Dans  une  filielie  Pièce  , 
que  d'autres  chofes  à  reprendre  par  rapport  . 
aux  moeurs  ?'- 

On  aqroit  été  tenté- d'anaiy fer  ici  nos  pIuS; 
belles  Pièces  ,  tant  les  Tragédies  que  les  Co-  .  1 

médîes ,  fi'^  dans  de  fimples  notes  ,  on  poùvoit 
fe  permettre  de  faire  une  difTertation*;  &  j'o(e 
crojr^  que  ,  fi  l'on  en  excepte  Efther.  &  -Aihaliei  ^  ' 


qu^  n*onc  pas  écé  compofécjs  pQur  notre  Théâ- 
tre ,  il  eût  été  facile  de  prouver  qu'il  n'y  en  a  - 
pas  une  pcut-çtre ,  qui,  du  côté  de  la  morale , 
ne  laifsât  plus  à  perdre  qu'à  gagner. 

M.  Roudxau  a  relevé  avec  beau  coup- de  jnf- 
tcffe  les  incoovéniens  qui  fe  rencontrent ,  re- 
lativement aux  moeurs  ,  à  mettre  les  Fables  de 
la^ontane^  encre  les  mains  des  enfans  ;  par 
une  analyfe  aufHezaâe ,  combief)  ne  fêroit-on 
pas  obferver  d'inconvéniens ,  plus  fenfibles  en- 
core ,  à  mettre  nos  meilleures  Pièces  de  Théâtre 
(oùs  les  îeux  &  entre  les  mains  de  tous  les-» 
hommes ,  &  fur-tout  des  jeunes  gcjus  î 

.       .  a    A   G.  £       13 IV. 

(l')  Avilis  par  un  préjugé  méfonnahU,  Quoi  î 
qu'en' puifTcnt  dire  les  paffions,  fi  portées  à' 
flacccr  ceux  qph  concribuent  le  plus  à  les  fiitis*  - 
fane  ,  le  métier  de  Gomédicn  fera  toujour» 
avîliirant  par  fa  Batme  :.parce  qu'en  •£»!  il  fera^« 
toujours  vil  de  fe  donner  foi-méaocea  fpcc-^ 
facle  pour  amofer  les  autres ,  ic  de  s'y  donner  r 
pour  i^  fi^gent  s  de  jouer  par  état  dk  rôjes 
qui  nqii^font  étrangers  3  de  revêtir  à  comman<  - 
demeot  un  perfonsage  qui  n'eft  pas  le  fîen».taa*.  - 
lâc  rot  de  Théâtre  &  tantôt  valet;  tantôt  un -hé»  "^ 
sos'ft  plus  fouvent  on  fripon ,  tour  ^  tour  Alc-f 
^xaadra&  Crifpixi5  4e  faire  acheter  au  PoblicJe  ç 
dioitxlc  cenfitrex  aos^ftes  ;-i^s  démacchcs^,  deic 


% 


nous  fîffler  en   face  ,  &  de  nous  iodilter  eii^ 
pcrfomic. 

Ccft  ainfi  qji'en  parle  kPhilofbphc  de  Genève  ; 
»  Quel  cft  donc  au  fond  refprît  que  k  cooicdka 
reçoit  de  Ton  état  3  Un  mélange  de  baflè^fe,  de 
faufTecé ,  de  ridicule  orgueil  &  dlndigne  «tî- 
liiTcmenc ,  qui  le  rend  propre  à  toutes  (brtes  de 
perfonnages ,  hors  le  plus  nobk  de  tous  ,  celu» 
d'homme  qu'il  abandonne...»  C'eft  un  gra.n<t 
mal  Tans  doute  de  voir  tant  de  fcélérats  dans  W  " 
monde  faire  des  rôks  d'honn£tes  gens  5  mais  y 
at-il  rien  d«  plus  odieux ,  de  plus  choquant,  de, 
plus  lâche ,  qu^un  honnête  homme  à  la  Comédie 
faifant  le  rôle  d'un-fcélérat ,  &  déployant  tour 
£>Q  talent  pour  £|^re  valoir  de  criminelles  maxi- 
i^es  ,  dont  Jui-ûieme  eft  pénéné  d'horreur»  ^ 

**  iil'ott  ne  peut  vok  en  totn  ceci  qu'une  ftcK 
f^on  pctt  bomsiête  ,  on  doit  voir  encore  une 
fotfrce  detnauvaifcs  moeurs  datis  k  défordre  de» 
aÔiices ,  qiri  force  &  entraîne  celui  des  aâears; 
Mais  pourquoi  ce  déf  rdrc  cft-il  inévîtabk }  Ahï 
pourquoi  ?  Dans  tout  autre  tcms  op  Vauroiif  paf 
befoin  de  le  deman<{èr  ;  mais  dans  ee  fitek ,  oà 
régnent  fi  fièrement  ks  pr^éjirgés  &  l'erreur  fou» 
le  nom  dePhilofophie^les  hiomme»,  abrutis  pat 
leur  vain  fa  voir ,  ont  fermé  kur  cfprît  à  la  Vola 
de  la  raifon ,  &  leur  corur  à  celle  de  la  nature...^ 
je  demande  donc  comment  un  état ,  tel  que 


celai  ic  comédienne ,  dont  Tu^îque  objet  efl:  de 
fe  montrer  en  public,  &  qiu'  pis  efl  de  fe  mon- 
trer paurde  t'argepr  j  eonviendroitàd*hofinétes 
femmes  ,.^  pou^roi^^compatir  en  elks  avec  la 
fnp4eAie  Sç  Içs  bof^nps  ^noeurs?  A-t-on  bcfoin 
iRén^fk'dffrpumfiïr.iesdlfj^renceft  morales  de^ 
icxeo  91  p.pwr  i(êiMii:  CQmbieD  il  cù.  difficile  quç 
«elk  qaj  (e.  iQfi;  à.plix  ^^  repr^ientatvoa  »  ac  ^'y 
mette  bienfiocifio  prf^Hf^^  &  n^  (];  i^ffe  jamais 
iemer  d^  &d$lâij:je  des  dciirs  qu  f||le  prend  can^ 
dfc -foin*  .d'eicher  «  ?  • 
.  ^  Qtttbî  l  malgré  tajUe  il^îdes  .précautions  » 
^  linofeoiîïelsoÀftêr^f^^exfkoféc  au  moindre 
dangcr/abîài  dol^^etueçnco/^àfe  confer 
vtr  ^«swr  à-f^piftU¥^i  3(  CCS  jeunei  pçrfon- 
iros  andâ^i^fe^  ^^iTanf  aïKf  c^éducaicioa  qu'on  fyf- 
feéme  de  icoqui tifîiie  êc  des  râles  amoureux ,  dans 
«ne:  parure  ti«sFpei|r  modefte ,  entpuj^ée  d'une 
iconefejaxdfiiue.lc  timfxaSt^,  au  miiiea  des 
douces  voix  de^l'dusour  &  du  ptai£r  yvréhderonç 
âT  ieur  âge  ^  à  leur  txkut  »  aux  objets  qui.  jes  en- 
vironnent^, aux  difcours  qu'oo  leus  ^icDC ,  aux 
QlccafioDS  toufoms  icnaiffanc^s  «  &.  àl'or  fiuquel 
elles  (but  if  avance  à  demi^ vendues  f  U  faudroit 
BOUS  <?rmre  une  fimpitciti  d:en£u)C  pouf  vouloir 
iiouâ-<fn>  împofi^  je  ce  pokt  9.  l^tirt  fur  Us 
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(m)  VoMtorité  des  Lêg^LatOÊTs^  des^ 
Sages  de  la  Grèce  &  de  Rome,  Msm£^offo(k  ' 
fi^rtcmenc  à  PétablifenenciksSpûacks;!  ca 
pgéToyiMt  ks  pins  fiiocftes  fintts^  ft  Tcftt  ne 
fcpuva  qcc  trop  ^^  avoit  bica  piinL.naar- 
qoc  am^Mie  la  uoiivfùmt U  la  fcne  d'Aidiciics 
à  la  palGon  que  le  peuple  ug  pour  ce  genzc  ^a* 
mofcmciic  A  hact/iéBMae.  oo-ae  repuéfciitoir  nt 
Tf^gédics  ni  Comédies.  Plafiqn  ks  lépfovroit 
comme  de$  aonicncnsqvt  ccndofentà  &icè  des 
fcommcs  pafioiuié&  Ckéioa  décrie  à>  ce  fn jet 
dans  Ics-Tnfiniiaacs  :  O  la  bdfe  école  !  a  4»  CQ 
AciÇMt  tout  ce  ^'cllc  ofic' de  ▼kkv  ,  il  B^  an« 
roit  ^os  de  fpcfljteyis.  Le  ccodie  &;galaat 
Oyide  s*éciKMt  Im-iocme  :  Ne  to]|fbez  pas  à  .. 
cesPoëKsq«Aftit(jpinat^Wieiidicfi^:r«-  ^ 
steros  tu  tange  Fë^ss;  ft  tels  .{bac,  daplmaB 
moins,  tons  nos  Poëtes  dnmarqoes; 

»  L'an  400  après  la  fiMidatk»  de  Kqmc  ,  k& 
Ceàfciits  ptopQsèfcnt  an  -Sénat  de  £nre  conC» 
mnrc  on  Xhâsrc  de  pîçiic.Xe  gtand  Sdpîoiis*]p. 
oppofà ,  &  fiù  ce  fojct  on  dîfcoors  fivéll6iiait 
poor  pnmrcr  que  Jcs  Sfcâacles  conNOp^oica^ 
ifi£ûHiblement  ks  Komaîn y >qBc  Fqnf  ircfidic;  ^ 
aoffi-côc ,  par  ordre  da  Sénat  ,  toat  ce  qai  avait. 
éoé  préparé  pour  la  coaftraâioa  dn  Théâtre.  L4  *j^ 


1^'t  ^  L'A     R  >  I   S  ;Oi.m  „  Tjy^'^ 
lytç  fit  voir  que  Scipion  nc$*étoît  point  trompé  '^ 
J'4tal>Iiflcmcnt<icsSpdaclc$.àRomc  fud'épo* 
911e  du  luxe  Je  de  la  moIlcAc  ,  qui  corrompirent  : 
enfin   ceç^te  famcufe    Rcpubflique,,  <c.   Maxi- 
mes, &c. 

^ .  »  On  croit  répondre  à  tout^  dit  M^T Abbé 
Clément  y  i^ui^tappot-tç  ce  dernier. trait ,  en.  . 
difant  que  les  Spedaçies  ai^ouri'hui  font  bien 
différcns  do.ce  qu*ils  étoîent.  autrefois.  A  qui 
Jonc  croit-on  parler  ainfi  ?  N'avons^nous  pas  k 
Théâtre  d*  Euripide;  de  Sophocle,  de  Ménandre, 
&  celui  de  Sénèque  .  de  Plaute  »  &  de  Térence  ? 
Qu'on  lesxompare  à  ceu^c 4e  -Racine^  dies  deux 
Cornâllc ,  de Mpiiére ,  &  on  verjr.a  Içfqucls  font» 
\^  plus  propres  à  corrompre  le  cœur.  vEt  Tim- 
{ûécé  que  quelques  Autetirs  tragiques  ont  alFcâét  l 
de.  femer  dans  leuiS;  Ouvrages ,  n'eft-elle  pas 
Bfic  des  caufes  de  rirréligton  qui  fe  répandu: 
s!établit  de  jour  en  jour  «  X  Ibid^  . 

.  X^)Q^fi  fi^p^ra.  de  mieux  favoir,queJes^ 
m^rcs  de  tArt^qutlsfontlesejfetfqu^Upeat^ 
produire  \,  Corneille  ne.fe  rafluta  jamais  entic-. 
^çicnt  fur  l'abus  qu'il  avoic  fat  de  fes  talens.«  . 
\  ,'  Voici  ce  que  Racine. écrivait  a,fçn  fils  fur  les* 

Spcdades.  m  Croyez-moi,  mon  fils ,  quaint  vous , 
ftntcz  parler  de  Romans  &  de  Coiuédics  ,  vou^  . 
a'ej^er^îz  guère  plus  avancé,  pour  U  ^ouA^^Jf^^ 
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ce  ne  fera  pas  par  cet  ea^oit^à  qtte  roas(efe% 
plus  eftimé..^..  Vous  favcz  ce  que  je  vous  ai  dît 
des  Opéra  &  des  Comédies  ;  on  doit  en  jouef  k 
Marly.  Le  Roî  &  la  Cour  favent  le  fcnipule  que 
je  me  fais  d*y  aller  ;  &  ils  auroient  une  mau* 
vaifc  opinion  d%yoas  ,  fî ,  à  Fige  ou  vous  êtes  ,  ^ 

vous  aviez  fi  peu  d'égards  pour  moi'^flc  pour 
mes  féntîmcns  ce. 

Voyez  les  Mémoires  fur  la  vie  de  Jean  Ra*  ^ 

c'Ue,  par  Louis  Racine  [on  fils.  Auteur  du 
Poème  de  la  Religion» 

(^tnàu);  «*<ft  jftpenti,  q!ioi<|u*aii  peu  t;ard> 
d'ufi  talonc  trop  liiciie  &  trop  msl  emploD^e^ 

La  Mottie  ^  marqué  les  mêmes  regrets  %  Bc.  i 

travaillant  encore  p  our  la  fcène  Fraof oifc^,  vojc| 
Taveu  qu'il  fait  au  Public  dans  fon  dlifcouts  fuir 
la  Tragédie  v  »  Nous  ne  nous  propofons  pay 
d*éclairer  l'efprit  fur  le  vke  &  la  yerta  y  en  léi 
peignant  de  leurs  vraies, couleur^.  Nous  ne  fon- 
gepns  qu'à  émouvoir  les  pafHons  par  le  mélange 
d e  l'un  &  de  l'autre  \.  &  les  hommages  que  nous 
rendons  quelquefois  à  la  ràîfon  ,'tie  détruifênif 
pas  TefFet  des  paffions  que  nous  avons  flattées^ 
Nous  in^ruifbns  un  moment ,  maès  nous  aroiis^ 
long-  ten^s  féduit  ;  &  quelque  fort«  que  foit  la 
1  cçon  de  Morale  que  puifle  préfedrcr  ta  cataf-^ 
trophc  qui  termine  la  P-èce  \  ïe'remède  eft  trop  \ 

foible  &  vient  trop  tard  «•  ■  m    -  ^ 
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A  ces  autorités  on  peut  joînclrc  celle  dcf 
Auteurs  plus  modernes  encore. 

M.  Lefranc ,  de  TAcadémie  Françoi(c  j  &  Au- 
teur de  DiJon  ,  parle  aînfî  contre  les  SpcAacles, 
en  fe  déclarant  contre  quclqu*^un  qui  en  prcnoît 
là  défenfe  :  >»  On  s'effbrcc  dcpnîs  îong-teats  de 
rjfduirc  en  problème  th éo logique  cette  qucftîonï 
Si  c'efl  un  péché  d^ aller  à  la  Comédie^  Oii  ne 
manque  pas  d'appuyer  la  négative  de  toutes  les 
diftinâio^i^  poflfibles  ,  de  toutes  les  conditions 
capables  de  rafsûrer  :  on  exige  quMl  n*y  ait  rien 
de  déshonnête  ni  de  criminel  dans  l^Pièce  j  que 
celui  qui  va  au  SpcAacle  n  y  appone  point  de 
penchant  au  vice  ,  ni  une  àme  facile  à  émouvoir , 
qu'il  y  foit  maître  de  fbn  cœur ,  de  fes  pcnfécs  ^ 
de  fes  regards  r  que  rien  de  ce  qu'il  entend,  que 
rien  de  ce  qu'il  voit,  ne  foit  pour  lui  une  occa- 
fion  àt  chute  ni  de  tentation.  Cette  théorie  eft 
ceruînement  àdmîrat)le.Qui  me  répondra  de  la 
pratique  ?  Sera-ce  notre  Catfuifte V<ju*il  aille 
plutôt  à  la  Comédie  j  aii  retour  je  m'en  rapporte 
à  lui  ce, 

M.  GrcflTet^  auflî  de  TAcadémie  Françoife  ^ 
après  nous  avoî r. fait  obfer ver  que  THiftoircde 
TArt  dramatique  eft  beaucoup  plus  la  lifte  de» 
fautes  célèbres  &  des  regrets  tardifs ,  ^ue  celle 
des  fiiccès  fans  honte  &  de  la  gloire  fans  re-'' 
ÎDords^déclare  lui-io^e  (on  repentir  des  fuccé» 
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^u*il  a  eus  ^n  parcourant  la  même  carrièreV 
Voici  quelques-uns  des  motifs  qu*il  rapport* 
dans  fa  Lerprevimprim^cen  175^,  ^(ffi^  l'ont 
porté  à faHrCiCettcerpèce  d*abj uration.  »  Je  vous 
avouerai^  dic-îl ,  que  depuis  quelques  «années 
j'avois  -^beaucçup..  à-,  fouffirir  intérieurement 
d'avoir  travaillé  pour- le 'Th câpre,  étant  con* 
vaincu,  comme  je  lai  toujours  été,  des  vérités 
lumineufesrde  notre  religion ,  la  feule  divine,  la  . 
feule  incontcftahlç  :  il-  s'clevoit  fouvent  des 
nuages  dans  mon  amc.  fur  .un  art  ffpeu  con- 
foxme  à  Tcfprit  du.Cliriftianifme  5.  &  je  me  fair 
fois ,  fans  îe  vouloir ,  dés  reproches  infrudu? ux,  . 
que  j*cyitcis  de  démêler  &  d'approfondir.  Tou- 
jours cojnbatti]  Si  toujours  foible ,  je  difFéjtois 
di^^mc  jugcc.^  par  la  çxaince  de  me  xeadre  de  par  - 
Je  défîr  de  me  faire  grâce.  Quelle  fbtce  pou- 
voient  avoir  des  réflexions  inyolontaires  contre 
Icmpirc  de  TiiTi^ination &  l'enivrement  de  1» 
faujflTe  glpiic?  Encouragé  par  rinduJgence  dont 
le  Public  a  hotioré  Sijney  &  /ç  Mézha/u^  ébloui 
par  les  follxi cations.  les  plus  -puiiTantes  ,  féduit 
par  mes  amis,  dupe  d*autrui&  de  moi-même , 
rappelé  en  même. xems^ par  icctte  voix  jntérièu* 
xc^  toujours  févèrç  &  .toujoursjufte  ,.  jft  foufr 
frois  j  &  je  -n'en  travaillois  pas .  moinSitlans  le 
«êmcgerrc,  iLn'cft  guère  de  fituation  pluspér 
ûifeJs,  quand  oapeafc  ,  qîJ«  de  voir  fa  conduite .- 
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c».contra<liAioQ  aycç  fei^  p|:iijDicipe$.,,fii^  de  fe:.- 
trouver  £auz  à.  foiméme  &  mal  xvcjp  fot  J[je., 
cherchois  à'  4^^ouf{èr  cetj^  voîx  des  rcq^oxds  ^ . 
a  laquelle  .on.  n'imppfe  :  potat  filence  ;  ou  j[e  ^ 
croyois  y  ri.poiidjCQpar.dçmauYiaifc< autorités,, 
que  je  me  dônnots  pour  botuies. ..  j'uuroîs  du,  ; 
reconnoîtrc  dès-Lors  ,  comme  je  le  recpnnois 
aujourd'hui  faûs  nuage  &  fans  enthoufiàfme  ,  .^ 
qu  on  ne  parviendra  jamais  à  juftlfier  la  com- 
poficion  des  Ouvrages  dramatiques  &.la  fré-  . 
qy[cntatton  des  Spc(SlacIcs>..  Tout  Fidèle ^  quel  . 
qu'il  foït ,  quand  fe^égarcmens  ont  eu  quelque 
notoriété ,  doit  en  publier  le  défaveu ,  &  laiflèr  : 
lin  monument  de  fon  repentir....  5  Scquand  on 
a  quelques  écrits  à  jfc  reprocher ,  il  faut  s*e»é- 
cw;$r  fans  réfcrve  ,  dès  que  le  remords  les  con-  . 
damne  :  il  feroit  trop  incertain  décompter  que*, 
fcs  écrits  forent  brûlés  an  .flambeau  qui  doit  . 
éçlaiter  notre  agonie....  Jerétradedoncfolem- 
nclleinent  tout  ce  que  j'ai  pu  écrire  d'un  ton  peu 
léâcchi  dans  mes  bagatçUes  rimées...  L'unique 
regret  quî^ie  jcfte  ,c*eft  de  ne  pouvoir  point» 
aflez  efFacer  4e  fcai^dale  que  j  ai  pu  doa'ier  à  la  x 

Religion  par  ce  genre  d'Ouvrage ,  &  d-  n'être 
point  à  portée  de,  réparj^r  le.  qui  que  j'ai  pu., 
c^oTcr  fans  le  vauloir...  Les  gens  du  bon  air, 
les  dcminiaifonneurs ,  les.pi:oyables  incrédules^.  ^ 
peu]j[en(,  à  leur  aife ,  fe  moquor  de  ma,dé;i 
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marche  ;  je  ferai  trop  dédommagé  de  leur  pe^ 
cenfure  &  de  leurs  froides  plaifancQfies  ;  û  le» 
gens  fenfésic  vertueux^  fi  les  âmes  honnêtes  â( 
picufcs ,  voient  mûa  hu-iible  défavcu  avec  cette 
iatisfadion  pure  ,  que  fait  naître  la  vérité  dès 
qu'elle  fe  montre  «. 

Klccoboni  s'exprime  ainfi  dans  la  Préface  de 
fon  Traité  de  la  réformation  du  Théâtre.  »•  Je 
crois  que  c'écoit  précifément  à  un  homme  tel 
que  moi ,  qu'il  convenoit  d'écrire  C\ii  cette  ma- 
tière ,  &  cela  par  la  même  raifon  que  celui  qui 
s'cA:  trouvé  au  milieu  de  la  contagion ,  &  qui  a 
eu  le  bonheur  de  s'en  jfauver ,  eft  plus  en  état 
d'en  faire  une  defcrîption  exaé)te...  Je  l'avoue 
donc  avec  fincérité ,  )e  fens  dans  toute  fon  éten* 
due  le  grand  bien  que  produîroit  la  fuppreflj^n 
entière  du  Théâtre  >  &  je  conviens  fans  peine 
de  tout  ce  que  tant4e  perfonnes  graves  &  d'un 
génie  fupérieur  ont  écrit  fur  cet  objet  u. 

Le  même  Auteur  fait  envi£ager  avec  beaucoup 
de  force  Je  de  vérité  les  efiets  du  Spfoacle  par 
rapport  à  la  Jeuneflc.  i»  Communément ,  dit-il , 
ia(qu'à  rage  de  dix  «ns ,  les  enfans  fom  très- 
bien  élevés  ;  depuis  dix  ans  juTqn'à  quinze  1'^ 
ducatieo  foiblit,  8c  les  enfans  commencent  à 
être  gâtés ,  fouvent  même  par  leur  père  9l  par 
leur  mère  $  cn^  depuis  qainse  ans  jusqu'à 
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ybgc  »  les|/:i}Qe9  g<;os  »  ipatcres  de  leurs  aûlo^s^ 
achèvent  eux-mêmes  de  fe  corrompre. 

»  Les  perças  font  pour  l'ordinaire  plus. occu- 
pas de  l'apparence ,  de  l  extérieur ,  que  du  fonds 
Si  de  reâenciel  de  Téducacion  de  leurs  enfans. 

00  nje  s'attache  à  leur  apprendre  que  U!poIi- 
tçffc,  les  belles  manières  ,  &i'urage  du  monde  ; 
eu  fonc  qu  à  dix  ans  ils  foiSt  en  éiat  de  paroitrc 
dans  ce  qu  on  appelle  les  meilleures  compagnies, 
on  l'on  a  grand  foin  de  les  préfcnter.  C'eft  là 
qn'ilsf  encensent  parler  de  toutes  fortes  de  ma- 
tières ,  qui  peuvent  ou  exciter  leur  curio/ité  ' 
eu  t^.cvclopper  les  germes  de  leurs  pafTions.  Et 
c  cft  là  que  ,  dans  un  â{»e  encore  tendre  &  û 
fufccptible  des  impreffio^s  du  vice ,  ils  com- 
mencent à  le  cpnooîtie  &  à  fe  familiarifer 
avec  lui. 

»  Ces  principes  de  corruption  reçoivent  une 
nouvelle  force  des  Speûacles  publics ,  où  les 
p^rcs  &  les  mères  ont  l'imprudence'  de  s*cm- 
prcfler  de  conduire  leurs  enjfaqs  de  l'un  &  de 

1  autre  fexe  *.  Or,  quelles  «rteimes  mortelles  ne 

*  £h  ,  <igc  fera-ce,  lorfqu:  dans  les  Sociétés  ou  dans 
les  Collèges  on  permettra  aux  ieuocs  gens  de  devenir 
Aâeurs  eux*mêmes  ?  Ils  perdront ,  comme  on  l*a  ob- 
fervi ,  le  train  de  leurs  étudçs ,  l'amour  cTu  travail ,  te  • 
prendront  du  goût  pour  la  diifîjiatloR  ;  cet  inconvé- 
nient ,  u>ut  granJ  quni  eft  »  dit  l'Abbé  Baoet^  ^an» 
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dtfivciic  pas  donner  à  leur  innocence  ,  le  nom-^- 
brc  infini  de  maximes  empeAées  qui  fe  débitent  * 
dans  les  Tragédies ,  dans  lesOp^ra ,  &  les  ex- 
prelïions  j  les  images  lieencieufcs  que  préfen-  • 
tcnt  les  Comédies  ?  Hs  ne  les  eflacent  jamais _4c 

leur  mémoire îh  voient  des  Grands ,  des 

pcrfonnes  élevées  en  dignité ,  des  vieillards ,  &c.  . 

foD  Cours  de* B'Utsrltatres  j  cft  p£.;it-&fc  le  moindre 
qui  puifTc  en  arriver. 

Là  di.'hibaiion  des  rôîès  en  devient  un  autre  bien  - 
pkis  important.  On  choKjt,  pour  les  remplir  j  ceux  qui  •> 
peuvent  faire  le  mieux  ,  &  qui  onr  pour  certains  ca-r 
r^^ères  unt    dif|iofition  toute   naiurellc  ;  ce  qui  leur  , 
^^te,  ditîe  >n^cmc  Autrur^  |in  défaut,  quelquefois 
même  un  vice  pour  toute  leur  vie. 

>î  Par  exemple  i  un  jeune  homme  cft  précieux  ,  petit-  ^ 
s>  maître.^  oji.  le  cJbL'int,.  par  cetre  raifon ,  pour  faire- 
5vle  petit-Marquis,  le  Fat.  Il  eft  pareffeûx  ,  indolent  , 
».on  lui  fera  jouer  Tij^dolencc  ,  la  parelTe.  Il  eft-  haut ,  ^. 
»  il  fera  le  Glorieux  ;  menteur  ,  il  fera  le  premier  rôle 
y>  dans  la  Comédie  de  Cora«iUe  y  dur  ,  il  jouera  Atrée^   . 
ïr«'il  eft  diffipè,  polilfon  ,  étourdi,  il  fera  le  Valet.  • 
a>-De  manière  qu»  des  défauts  ou  des  vices  ,  qu^an  der  . 
»  vroit  corriger  par  l'éducation  ,  fe  concentrent  par  ce  , 
»  moyen  dans  le  caraâère  ce. . 

Que  dirons  no^us.,  de  ces  autres  paâSoAs  pius  vivei  .. 
encore,  dont  leur  propre   rôle,.&  des  circonftaûces 
qu'il  eft  aifé  4e  prévoir ,   porteront  ces  jeunes  Aôeurs 
àXc  pénétrej:  ?  A  quel  âge  de  pareils  rôles  ne  feroienr-.  ^ 
ik  pas  dangereux  X  .  ' 
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'-jf  applaudir.  Ils  s'iaraginenÊ  que  tout  ce  qu'oa 
Jcur  erpofc  eftàrccenin...  Ilsâgîflcntcn  confé- 
qucncc,  lorfqu'iU.jouiffent  "de  leur  liberté  :  &c 
les  voilà  corrompus  dans  le  cœur&  dans  l'efpric 
pour  le  reAc  de  leur  vie....  Mais^  dit-on,  quel 
inconvénient  y  a-t-il  qu'ils  entendent  parler  de 
.  la  paffionde.  ramouf  ^  Il  faut  bien  qu'ils  la  con- 
noifTcnt  tôt  ou  tard.  C'cft  ce  que  je  fuis  très- 
'  éloigné  de  croire  :  en  doit  toujours  ignorer  le 
libertinage.  Mais  quand  cette  paflion  fcroit  trai- 
tée avec  plus  de  réfervc  fur  le  Théâtre  ,  il  n  y 
auroit  pas  moins  d'inconvénient.  Se,  fi  j*ôf^!e 
dire  ,  moins  de  cruauté  à  k  ur donner ,  fur  une 
matière  fî  délicate ,  des  leçons  prématurées  Se 
iinînimcnt  dangercufes,  8c  à  leur  faire  courir  le 
•  rifquc  de  perdre  letfr> innocence,  avant  nême 
qu'ils  fâchent  quel  ell-fon  prix,  &  combien 
cette  perte  eft  alFreufe  &  irréparable.  Maïs  les 
parens  s'intércfTeront-ils  à  leur  confcrver  cette 
vertu ,  s'ils  n  en  connoifTent  pas  eux-mêmes  le 
prix  ?  Néanmoins  ils  fontenfuite  au  défcfpoir, 
quand  leurs  tnfans  don^^ent  dans  des  d;;fotdrcs 
préjudiciables  à  leur   fortune  «i. 

Enfin  M.  Rouffeau,  Auteur  lui-mcmc."en  ce 
genre  ,  &  qui ,  de  fon  aveu  ,  n  a  jamais  man- 
qué volontairement  une  repréfentation  de  Mo- 
lière, a  réuni  &  préfe.  té  dans  tout  leur  jour 
les  dangers  dis  Spcdaclcf.  Des  hommes  célèbres 
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ont  entrepris  de  répondre  à  la  lettre  qu*il  ft 
éci'itc  fur  ce  fuje^;  mais  ils  n'ont  répondu  ,  et 
me  fcmble ,  qu'à  la  moindre  partie  des  raifôns 
qu'il  leur  oppofe  j  &  encore  avec  tant  defpritj 
tant  d'art  &  de  talent  ,  leur  réponfe  cût-clIe  été 
Cl  foible ,  fi  la  caufc  qu  ils  s'étoient  chargés  dt 
dépendre  n* eût  pas  éié  la  moiHs  bonnle  } 
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LETTRE    XXX. 

JDu    Comte  de_  Fal/rtont  au   Marquis. 

JL^AKs  quel  embarras,  dans  quelle 
trifte  &  cruelle  perplexité  vous  me  jerez  ! 
Je  commençois  à  reprendre  une  forte 
de  tranquillité  ,  &  vous  me  Tôtez.  Ah  ! 
par  pitié  pour  moi ,  que  ne  me  laiffiez- 
yous  dans  mon  aveuglement  1  Mais  que 
dis-)e  ?  &  quelle  pitié  barbare  que  celle 
qui  aideroit  à  me  tromper  !  Mon  père , 
vous  voulez  mon  bonheur  plus  que  je 
ne  le  veux  moi  -même  ♦&  pourquoi  faut  il 
que  je  ne  me  fenne  pas  allez  de  force 
pour  y  concourir  a*^'C  vous  î  Vous  vou- 
lez que  je  fuie  l'objet  ^tii  m  eft  cher..... , 
que  je  Téloigne....  moi  !  pour  qui  un 
jour  d'abfence  eft  encore  trop  fbng.  O 
Ciel  1  qu'en  lifant  cet  avis  que  vous  me 
donnez,  je  me  fuis  repenti  cle  mon  indif- 
crétion  !  Eloigner  l'infortunée  Senneville, 
cette  amie  de  la  Comte  (ïe ,  ce  dépôt  pré- 
cieux qui  lui  a  été  confié  1  Car  enfin  j  c'eft 
elle  que  j'aime  j  &  voilà  le  refte  de  mon 
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fecrer  qtie  je  n'avôis  pas  epcére  ofé  vôïis 
*^ire  tout  entier.  Mon  époufe  pourrok- 
elle  y  confentir  ^  Sôn^  attachement  égale 
prefque  mon' àihôûr,'  &  n'en  diffère  qnm 
ce  qu'il  eft  plus  parfait  &.  plus  pur  :  elles 
font  Revenues  néceffaires  Tune  à  l'autre  > 
nous -nous  le  fommes  en  quelque  forte 
tous  trois,  j  &  il  n'y  a,plus  entre  nous 
qu'un*  efprit  &  qu  uncteùr.  Que  diroit 
le  monde  lui-même ,  fi  Serineville  s'éloi- 
gnoit  ?&- fous  quels  prétextes  pourroît 
fe  faire  une  féparation ,  que  lès  bienféan- 
ces  ont  rendue  comme  impoffible  . . .  ^  > 
D'ailleurs  ne  puis-je  pas  aimer  fans  crime?  - 
Ce  que  la  loi  naturelle  me  défend ,  nVft 
pas  d'avoir  un  cœÇ*  f^nfible.  Hélas^l 
pourquoi  le  '  Ci^  l'a  t-il  fait  fi  tendre  > 
s'il  m'a  défendu  d'aimer. . .' . .  .'?  Mais 
que  di^je  }8c  voudrois  je  toujours  mô 
tromper  moi-même?  Ge ' coeur >  n'étoit- 
£6.  pas  à  moi  de  lé  mieux  régler?  À  qui 
devois-^ je  .  mon  amour  ?  qui .  Ta  mieux 
mérité,  de  SennevUle  ou  d'Emilie  ?  Qui 
des  deux  avok  acquis  fur  lui  deplus;juF- 
tes  droits-..?  Ahl  le  cœur  côiinqit-il  de 
ipareillesjoix  2^  eft-ce  bien- celle  du  de=- 
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^oîr  ôtde  la  recannoiflance ,  qu'il  attend 
pour  fe  donner  ?  Cependant  la  paffion  ne 
doit  pas  être  mon  guide  \  je  le  fais  j  c'eft 
à  ma  raifon  à  la  réprimer  &  à  la  vaincre, 
Impuiirante  raifon  !  Elle  eft  auffi  foible 
pour  triompher  de  mes  penchans ,  qu'elle 
r^ût  été  ,  fans  vous  ,  pour  diflîper  mes 
ténèbres.  Que  ferai- je,  mon  père  ?  Com- 
bien vous  affligez  mon  ame  en  i'éclai- 
rant  !  &  falloir- il  que  la  vérité  ,  au  lieu 
de  m'apporter  la  paix,  fut  pour  moi  la 
fource  d*un  nouveau  tourment  ?  Eaiflèz- 
moi  quelque  tems  encore  emprunter 
de  Senneville  même  les  fecours  dont  j'ai 
befoin  i  pour  parvenir  à  m'en  féparer. 
Peut-être  lamitié...  Infenfé  que  je  fuis î 
c|uel  beau  nom  je  profane  ?C*eft  bien  un 
fentiment  (î  faint ,  une  afFeétion  fi  tran- 
quille &  fi  chafte ,  que  je  puis  efpérer  de 
mettre  à  la  place  d'une  flamme  adultère  î. 
Cax  enfin  vous  m'avez  defllllé  les  ieux  : 
ouï,  la  loi  naturelle  toute  feule ,  la  feule" 
l»ifon  fuflBt  pour  me  condamner;  elle 
m'impofe  un  joug  prefque  auffi  dur  que 
celui  auquel  je  prétends  me  fouftraire. 
Par-tout ,  ah  !  par-tout,  je  retrouve  les  en- 
ToMB IL  H 
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traves  que  ye  voulois  éviter  !  Qu'il  "ren-^ 
faut  peu  que  je  ne  retraite,  tous  les  aveux 
que  vous  m'avez  fQrcé  de  faire,  que  je 
ne  reprenne  mes  premiers  doutes  >  que  je 
ne  me  replonge  pour  toujours  dans  une 
nuit  plus  profonde  encore...,  1  Voilà  donc 
à  quoi  fe  termineroient  cette  franchife 
&  cette  droiture  dpnt  je  ftie  fuis  glorifié 
devant  vous  ,  à  devenir  plus  coupable  ôc 
moins  digne  d'excufe  !  Tout  en  moi  ré- 
clameroit  contre  de  nouveaux  égaremens. 
Vous  m'avez  trop  éclairé,  pour  que  je 
piiifle  douter  quand  je  le  voudrois  j  &. 
mes  paflîons  me  font  devenues  trop  fuf- 
pedes  ,  pour  en  mettre  jamais  le  mur-*' 
mure  importun  à  la  place  de  la  vérité» 
Achevez  votre  ouvrage^  foyez  touché 
plus  que  jamais  du  trouble  que  je  reiTèns. 
La  loi  naturelle ,  dites- vous  ,  n'eft  pas  la 
feule  que  je  doive  fuivre  j  &  ,  quelques 
argumens  qu'on  forme  en  fa  faveur  ,  fî 
•Dieu  m'en  a  donne  une  â^utre ,  ce  n'eft 
point  à  moi  à  r^ftreindré  fes  dons.  S'il  a' 
parlé ,  de  quelque  manière  qu'il  s'expli» 
que,  ce  n'eft  point  à  moi  à  refufer  de 
l'éccurer.  Par  le  fait  mané  ,  la  raifon  de 
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f  homme  eft  trop  bornée  j  fes  lumières 
font  infuffifanteg  :  abandonnée  à  fes  pro- 
pres forces  j  qu'a-t-ellc  produit ,  que  des. 
lumières  bien  imparfaites  dans  quelques- 
uns  feulement  ^  &dans  ptefquetous,  que 
des  égaremens  monftrueux  ?  Que  réponr 
4re  }  C  eft  là ,  j  en  conviens ,  Thiftoire  de 
Tunivers-,  c*eft  malheureufement  la  mien- 
ne -,  &  que  peut ,  Je  le  répète ,  ma  foible 
raifon  ,  pour  la  vertu  autant  que  pour  la 
vérité  ?  Cependant ,  quel  autre  appui  me 
donnerez-vous  ?  Le  Chriftianifme.  Eh , 
quoi ,  leChriftianiîme  avec  tous  fes  myf- 
tères  !  Ah  !  je  ne  prétends  pas  le  blafphé- 
mer-,  votre  exemple ,  plus  que  jamais,  me 
le  feroit  refpe€fcer.  Mais  enfin ,  dans  fes 
principaux  dogmes ,  que  d'étranges  con-* 
tradiéHons  ne  renferme-t-il  pas  ?  Quelle 
oppofition  avec  la   raifon ,  ce  premier 
guide  que^vous  m'avez  appris  à  confulter  ! 
Quelle  foi  aivcugle  n  exigç-t-il  pas   de 
moi  ?  Quels  lufFrages  compte-t-il  en  fa 
faveur  ?  Quelle  Philofophie  a  pu  s'en  ac- 
commoder >  &  n'eft-ce  pas  au  tribunal 
de  la  raifon  même  j  des  fcienccs ,  des  arts, 
&  du  génie,  qu'il  eft  le  plus  décrié  ?  Corn- 
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tuent  donc  croirai-je  trouver  en  lui  cet 
appui  plus  (blide  ,  ce  guide  plus  sur  , 
que  vops  m'offrez? 

AinC  ,  de  quelque  côr^  que  je  tourne 
mes  regards  ,  jç  ne  vois  rien  qui  puiflè  me 
farisfaire -,  &  >e  fuis  encore' plus  mé- 
content de  moi-même.  Toute  ma  lettre 
vous  le  prouve  allez,.  Je  veux  le  bien  ^ 
j  aime  la  vertu,  que  vous  m*avez  fait  con- 
coure •,  mais  je  ne  me  feus  pas  affez  de 
force  pour  la  pratiquer-  Je  fui^  donc  à 
m^s  j^ropres  ieux  une  énigme  y  je  m'exa- 
mine &  ne  rae  comprehds  pas  ^  je  me  fais 
honte  y  je  v^us  e«  fais  encore  plus.,......* 

Hélas  î  que  les  paflîons  dégradant  ce 
mêmç  être ,  qu'élève  &  ^ii'ennoblit.la 
raifonî 
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LETTRE  XXXI. 
Du  Marquis  à  fon  FiU. 

JlôûjouRs  des  combats ,  nio»  fils  ï 
mais  ils  mènent  à  la  vidoire  ;  ils  décèlent 
au  moins  un  cœur  naturellement  ver- 
tueux. Ce  cœur  eft  foible  encore ,  il  a 
peiné  à  fe  faire  "violence  :  cependant  il  fent 
allez;  qu'il  le  doit >  qu'il  le  faut  \  &  il  craint 
feulement-  de  ne  le  pouvoir  pas?  D'uii 
côté ,  la  paflîon  »  les  illufions  qu'elle  traîne 
à  fa  fuite  j  &  les  prétextes  dont  elle  fe 
couvre  \  de  l'autre,  l'honneur ,  la  raifon  , 
le  devoir  -,  quelle  oppofition  I  quel  con- 
trafte  l  &  qu'il  eftdur  &  pénible  de  com-- 
battre  ainfi  >  &  d'être  à  chaque  inftant 
combattu  par  foi-même  I  mais  aullî  qu'iï 
eft  beau ,  qu'il  eft  glorieux  de  fe  vaincre  1 
Qu'il  eft  doux  >  qu'il  eft  confolant  >  de 
s'être  vaincu  !  Mon  ami ,  cette  vidoire 
eft  digne  de  toi ,  &  fofe  bien  la  promettre 
à  tes  efforts.  Celui  qui  ptéfide  à  la  vertu  >. 
ce  Dieu  dont  maintenant  tu  révères  les, 
loix  &  tu  reconnois  la  puilTance ,  après 

- .:         H } 
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t'avoir  donné  la  liberté  ,  ne  te  laiilêra  pas 
fans  fecours  &  fans  forces  pour  en  foire 
un  légitime  ufage*  La  paix ,  que  tu  cher- 
.ches  en  vain  dans  tes  paffions  j  qu  inuti- 
lement tu  cherchois  dans  tes  erreurs  > 
fera  le  fruit  de  ton  triomphe  ;  8c  par  le 
calme  dont  tu  Jouiras ,  ta  confcience  te 
rendra  avec  ufure  le  prix  des  facrifices  que 
ru  lui  auras  faits. 

Souffre  dbnc ,  cher  Valmont ,  que  !a 
Véiité  ,  pour  prendre  plus  d'empire  fur 
ton  anie,  achève  d^éclairer  ta  raifon;  N'é* 
lude  point ,  par  des  excufes  frivoles ,  les 
loix  que  le  devoir  t*imppfe  -,  Se  pour  être 
entièrement  d'accord  avec  lui  ,  com- 
mence par  être  de  benne  foi  avec  toî- 
même.  Alléguer  la  force  cfe  ton  peiï- 
chanr  ^  ce  feroit ,  en  vil  efclave ,  exagérer 
la  pefanreur  de  tes  chaînes ,  pour  te  dif-  ' 

penfer  de  les  rompre  :  envifager  comme  i 

un  obftacle  invincible  à  Péloignement  de  J 

Senneville  ,  l'amitié  que  lui  a  vouée  la 
tendre  &  vertueufe.  Emilie  y  ce  feroit  la 
croire  ,  dans  fon  attachemefot ,  auffi  foi- 
ble  que  toi  >  ou  refofer  de  te  montrer  >^ 
lorfqull  en  fera  tenas  >  aufli  fort ,  auffi 
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"généreux  qu'elle  :  enfin  ,  à  l'égard    dû 
'monde  &  des  bienféances,  à  l'égard  de 
Mademoifelle  de  Senneville  &  de  (es  vé^ 
ritables  intérêts ,  que  te  reftera-t-il  à  ob- 
f efter ,  fi ,  par  un  de  ces  évènemens  heu- 
reux ,  qu\iné  Providence  attentive  fait  fi 
bien  nous  ménager  dans  nos  befoins  & 
4ans  nos  maux  ,  le  monde  lui-même  pref- 
crit  à  Emilie  un  facrifice  qui  doit  faire  le 
bonheur  de  celle  qui  lui  eft  chère  ? 

Mais  j'en  ai  ditaflèz.  Ces  amis  ,  que 
lé  Ciel  m'a  donnés  pour  prix  de  ma 
difgrâce  j  3c  que  tu  coiinoîtras  dans  peu> 
t'en  diront  davantage. 

Cependant  il  faut ,  pour  te  réfoudre 
à  des  renoncemens  fi  pénibles ,  quelque 
-chofe  déplus  sur  encore  que  le  fentiment. 
Si  de  plus  fort  que  la  raifon  :  il  te  faut  3 
mon  ami ,  le  fecours  de  là  Religion......  ! 

Ce  feul  mot  te  révolte  ;  &  la  Religiony 
telle  que  je  te  la  préfeme,  la  Religion 
chrétienne  >  avec  tous  fes  myftères ,  te 
paroît  une  foi  trop  ayeuglè ,  un  amas 
^rop  abfurde  de  contradidions  8c  d'er- 
'teurs  :  elle  te  paroît  une  invention  hu- 
maine 3    trop   peu  faite   pour    être  k 
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croyance  des  vrais  Sages ,  trop  décriée 
au  tribunal  de  la  raifca^  des  fciences> 
Se  du  génie ,  pour  que  tu  puiilès  feule- 
ment  penfer  à  l'adopter* 

Quels  pré|ugé^  tu  t  es  formés  contre  la  -- 
foi  de  tes  pères  L  Travailler  à  les  détruire* 
c'eft  >  de  tous  les  moyens  que  peuvent 
mfi  fuggéret  moa  zèle  &  mon  amitié 
pour  toi,  le  premier  que  je  doive  mettre 
en  ufage  pour  te  réconcilier  avec  eUe* 

Déjà  je  te  l'ai  dit  >  Valraont ,  &  je  n'ai 
poiiiteu  de  peine  à  en  convenir  >  une  foi 
qui  ne  porteroit  fur  aucun  fondement 
folide  >  une  foi  évidenuiient  contredite 
^  par  h  raifon^fecoit  des  lors  iudigne  d'un» 
être  raifounable  >  elle  feroic  l'ouvrage  de 
la  fédudtion ,  de  Terreur,  Se  le  fruit  d^^ 
préjugé.  L'adopter,,  feroit  s*ôter  toute 
reflburce  pour  difcerner  le  menfonge  \  ce 
feroit  anéantir  toute  règle  de  vérité,.  Mais 
fe  le  dis  avec  autant  d'aisurance  ;  c'eft 
calomnier  la  Religîoa  Se  la  connoître 
bien  mal  ^  que  d'ôfer  prétendre  qu  elle 
nous  force  à  ta  croire  fans  raifon ,  ou 
contre  la  raifon  même*  Non,  mon  fili, 
Bou  ;^  la  iImpUcité  de  la  foi  n'eft  pas  1^ 
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crédulité  d*uhe  aveugle  &  ftopide  igno- 
rance :ceft  la  foumiflion  éclairée  d'un 
efprit  humble  &  iage  ,  qui  plie  fous 
fautorité  de  Dieu,  dès  qiiileft certain; 
que  Dieu  a  parlé. 

c  La  ficÂ  >  il  e&  vraily  {kablable  à^ette^ 
œlonne  de  fta  qui  gùidoto  les.  Xrraélttes> 
dansledéféit,  a  fon  câtéobfcur;  &  fa 
nature  rexigecût:  mai»  eUe  a  auffi/on 
côté'  lumineux  y  &c  où  brillent  les  plus 
purs  rayons  de  la  vérité.^ 

•  lia  foi  dcYcnr  avok  fon  obfcvirité*  Elle 
a  été  donnée  à  lliomme»  pour  1  mitruite 
fur  les  objets  que  >  dù,m  Técat  prélient  des 
choies»  il  lui  importe  le  plus  de  coanoi-^^, 
tre,  mais  quin  ont  pour  la  plupart  aucune 
proportion  nararelle  avec  fpn  entende^ 
ment  >  fur  des  objets  <}ui  n  entrent  point  ^ 
par  eux-mêmes  dans  la  chaîne  de   fes> 
idées ,  &  dont  il  ne  peut  être  kiftrtnt  que 
par  voie  d'autorité  Se  de  révélation-  Elle 
lui  a  été  donnée  ,  pour  fuppléer  d'cnie 
manière  tranfçendante  >  fi  )e  puis  m'ex* 
primer .  ainfi  ,  à  fa  foible  raifon  >  à  cette 
raifon  bornée  r  qui  auroit  trop  à  faire  »  0'^^ 
s'il  falloir  que ,  de  principe  en  principe , 
V  H  5 
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de  Eaifbnnemenc  en  raifonnemeiit  >  èlte 
parvînt  à  ta  cbnnoiffànce  «les-  fecrecs  que 
Dieu  renferme  dans  fon  eflfence  »  &  que  » 
propomonnément  à  nos  E>efoiiis  ,  lui- 
même  nous  a  dévoilée»  Mais  il  y  a  plur 
ençoce  >  *  elle  été  donnée  à  Fhommé  > 
ceitâ  foi  Aont  tu  Énéeonnois  fe  prk  »  potir^ 
qu'il  fît  à  râiuetir  de  (on  être  un  ùicà' 
,  fice  I  non  de  fa  raifon  même  »  mais  dtt 
trop  de  coniîahcé  qu  il  avoit  ea  elte^Gori*.- 
fiance  préComptueufe  de  YJaine  y  puni&f 
dans  prerque  tous  les  honùnesV  ^  fur- 
tout  dans^^  ks  .&ux  Sages  ,  par  de  fi: 
honteux  écarts.  Sous  tous  ces  rapports j^: 
lans  doute,  la  foi  devoir  être  obfcure^. 
Mais  eu  égard  atix  fbndemens  fur  lef- 
quels  elle  repofe  ,  atnc  preuves  qui  en 
étaUiCent  la  certitude,  aux  motifs  qui 
engagent  à  la  recevoir ,  elle  devoir  être 
dîftingtiée  de  toute  invention  humaine  % 
de  toute  croyance  vaine  &  fuperftitieufe  % 
de  tout  genre  de  fanatifme  &  d'impof- 
ture  j  & ,  fous,  cet  autre  rapport ,  il  falloir 
qu^elle  portât  avec  elle  fon  genre  de  dé-^ 
monftration  St  fa  lumière. 

Elle  l'y  porte ,  mon  âls>  comme  j  ef- 
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père  te  le  prouver  bientôt  :  &  ce  qu'elle 
craint 'de  notre  part  ,  moins  d^ailleurs 
pour  elle  t[ue  pout  nous  ,  ce  n'eft  pas 
fexamen  févèfe  &  impartial  d'une  ame 
droite ,  qui  ne  veut  que  Connoître  la  vé- 
rité ,  ôc  q\ii'e(l  prête  à  lui  tout  facrifier 
dès  qu  elle  f  aura  trouvée  i  c'eft  la  froide 
êc  ffiupide  indolence .  de  ces  faux  difci- 
jples^  qui  la  fuivent  fans  difcernemenc 
&  fans  motifs ,  qui  favent  à  peine  ce 
qu'ils  croient ,  &  qui  s'inquiètent  encore 
1^  moins  du  foin  de  le  pratiquer  y  c'eft  le 

[  coup-d'œil  fier  &  infultant  que  laiflent 

tomber  fur  elle  ces  efprits  orgueilleux  >, 
i  qui  y  de  la  hauteur  de  leur  prétendu  génie,, 

I    ^  dédaignent  fa  touchante  Se  noble  fimpli- 

cité  y  ce  font  les  phantômes  qu'élèvent 
contre  elle  ces  hommes  vains  >  enflés  de 
leur  favoir  ^  qui  ne  veulent  de  lumières» 
!  que  celles  qui  leur  font  propres,  de  fen- 

l  rimcns  que  ceux  qui  lès  fingularifent ,  Se 

'  ~        de  croyance  que  celle  qu'ils  (e  font  faite  "*% 

'"  '  ■  ' ■■    .1    .1     ■.!  Il  I  .^  III  >  M' 

'■  :*»  L'abu?  du  favoir  produit  l'incré^ulitc^. 
w  Tout  Savant  Jédaignc  le  fcntiment  vulgaire  ;; 
wdiacaa  ça  veut  avoir  ua  ïCol  Vorgueilkofe: 


iSp      L  E  s      E  G  X  K  E  M  E  A  s 

c'eft  Texamen  critique,  mais  infidèle^  de 
ces  mécréans  de  nos  jours  xj  que  U  pré- 
vention, que  la  pjaffioa  ren4em  moins 
^attenxiÉs  à  renchaînement  &  à  la  force 
de  fes  preuves  ,  qu'aux  difficultés  qu'ils 
pourront  lui  oppofer  x  &  a.ux  ridicules 
qu'ils  peuvent  jeter  fur  elle  y  c'eft  encore 
l'examen  fuperficiel  de  ces  efprits  lé- 
gers ôc  diflipés  qu'une  bfochure  amufe  , 
qu'une  plaifanteiie  contre  la  ReUgioa 
fait  rite  &  perfuade  ,.  quç  des  ouvrages 
ingénieux  Se  frivoles  fixent  pour  unt 
tems  j  mais  que;  rebutem,  à.  coup  sâr> 
des  ouvrages  févieux  ,  des  raifonnemens 
profonds  ^  &  qui  ont  plutôt  fait  èe  ne 
rien  croire  que  de  travailler  effica^ment 
à  s'éclairer  &  à  fe  convaincre  j  ce  font 
enfin  >  parmi  fes  propres  enfans  ,  des 
recherches,  curieufes  &  vaines  ,  dans  lef- 
quelles ,  pour  vouloir  trop  fermer  la  Ma- 
jefté  divine  ,  on  eft  opprimé  par  fa  gloire  , 
&  où  Ton  met  des  opinions  humaines 
^  la  place  des  lumières  de  Dieu  même  ; 

*»  Pliîlofophîc  mène  à  refprk-fort ,  comme  Ta* 
«»  yeugle  dévoûon  au  fanacifiBe  »$  M^  Rou£huK 
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Toîlà  y  mon  filis  x  v^oilà  ce  qiie  la  Religion 
craint  pour  nous. 

Mais  fi  ceff  au  contraire  avec  cfesdif* 
pcfitions  codYenaUes  que  nous»  voulons^ 
Féta<Bcr  &  Ik  méditer  î  ah  relie  nouS:  y 
invite  >.  feien  loirtde  nous  le  défendre  -,  & 
«Ue  feic,  ^certe, étude,,  fe  pmcïpe  de 
notre  fidélité  &  la  matière  de^fçn  criojtnr 
phe..  w  Mon  fils  ^  té  dit-elle  aujourd'hui 
»  par  naa  voix  ,  déçofe  tesr  pr^iïgés  danr 
»  gereux  r  je  ne.  te  demande^,  pour  Qtre^ 
»  crue ,  que  d'être  approfondie  ;.&  iè  aa£ 
*»bef]ain  que  d'être  connue  x  pour. être 
»  aimée.  Dès  que  tu  m'auras,  vue  telfe 
»  que  |e  fuis ,  ton  unique  regret  iera  de 
9»  ra'avoir  outragée  >  &  ton  zèle  pour  ma 
n  gloire  {urpaflèra  là  haine  qui*  tCarmoîc 
3»  contre  mor.  Dès  que  tu  comméncecas 
>'  à  m'aimer  î  je  ferai; ton  bonheur,- Alors 
»  je  fixerai  ton  efprîr  >  &  je  tranqui^i-^ 
«  ferai  ton  cœur-,  j-e  (an<9tifierîû  te&  ac- 
»  rions  \  je  règleraites  penchaas  -,  )e  dhni* 
*>nueraî  tes  befoins^  Je.  foulageraitesT 
>*  maûyjen  les  épurant,  j'aflurerai&  fè- 
»y  temiferai  tes  plàifirs  ^.  Ecoute  >  cher 
Valmont ,  ce  langage  fi  doux  >  ces  pro- 


tneffes  Ci  âatteufèss  dont  )  ai  md-mème 
éprouvé  la  réalité  -,  &>•  avant  toutes  cho^ 
fes  j  fais^moi  la  grâce  dé  penfer»  que»» 
fi  té  crois  laRdigicm  chrétienne ,  ce  nW 
jpas  fans  fondement  2r  fans  preuves^ 

»»  Cependant  la  foî  a  fes  mydèresv^ 
»•  ces  myftères  >  diis?-tu ,  font^les  ctmtra^ 
»  dirions  &:  des  abfurdités  «.  La  foi  a^ 
fes  myftères;  fe  t'en  ar  dit  les  raiCbns  :  8c 
^uand  |é  ne  les  aurois  pias  dites ,  elles* 
s'offrent  aflez  d'elies-mêmes*.  Des  myf»- 
f  ères  !  eh  ,  Valmont ,  où  rhorame  n'en' 
rencontre- trit  pas?  De  route  part ,  la  rai^  - 
Ion  j  la  nature  onr  1^  leurs  (a). 
'    La  Métaphyffque  a  fes  profondeurs  & 
fes  abîmes  -,  la  Phyfique  a  fes  phénomènes 
inexpiicabfes  ;  parmi  les  infeâes  ».  elle  a 
fes  polypes*,  la  matière ,  comme  on  fe 
plaît  à  le  croire  &  comme  on  prétend  le 
démontrer ,  a  fâ  divifibilité  à  l 'infini  :  la 
Géométrie  a$  fes  lignes  afymptotes ,  qui 
l'approcheront  toujours ,  8c  y  quoique 
prolongées  à  Tinfini  y  ne  fe  couperom 
Jamais  :  la  connaiflance.  de  Dieu  par  1» 
feule  raifon  >  parmi  bien  d'autres  diiS-r 
cultes,  nous.laifle'4cpaciUer*  dans  fes 
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sxxàhxkis ,  la  néceSté  cTêcre  &  la  liberté  r 
rhomae  ix>uc  feul  y  fans  le  fecûuts  de  la^ 
sévélacion  >  e(l  à  lui- même  k  plus  gran^ 
des  myftères..;*.  3c  tu  ne  pecmettcas*  paiK 
qu  une  Religio]^  »  q^^bieii  au^dèfTurdes 
lumières  &  de»  bbc.  de  là  nature  >;  nous;; 
découvre  ce  qail  ]f  a  dé  plus»  profond  ^ 
de  plus  caché  r  dans  k  Diyimt&,  ren- 
ferme sien  d'obfcQf  &  ék  myftérieux  S 
Mortel  audaeieux  Ifi  le  voLhardi- da  tqiv 
c^ueiUeufe  raifon  doir  trouver  quelque 
part  des  limites  ».  ne  fera-ee  pas  du  moinft 
aa  bord  de  l'infini  "*•  ? 
»»  La  foi  a  fe&myftères  >  i&  fes  myftère» 

*  »?  C'cft  ce  que  M.  de  Voltaire  a  fi  bica 
exprimé  par  ces  Vers»  ^ 

là:  rai£bn  ce  coiiHuit  ;  avance i fa  lumière,. 
Marche  eucor  quelques  pas  *)  mais  borne  ta  carridte  ^ 
'Auborddel^înfini'toA  cuurs  doit  s*ariêrer; 
Là  commence  un  abîme  »  il  le  faut  lefpedcr^ 


Pourquoi  donc  m'afflîgei ,  û.  ma  débile  vue 
Ne  peut  percer  la  nuit  fur  mes  ieux  ré^  aoduc  î 
Je  n^imiteraipointcemaîhcruttux  Savant, 
Qui,  des  feuj^  de  VErna  rcriiturar  imprudent , 
.'Marchant  fur  des  monceaux  d?  bi-.'jmc  &:  de  ccnitc% 
Fut  dévoré  du  feu  qu'il  chcrchoic  à  cûniprendiô.. 
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»  fontcbïittaires  à  UïûCcin<*.T)iswie\xx9 
cher  Valmoiit  ^  ils  Conx  ^-deffiisde  notre 
tsûCcm  j  de  la  ratfon  humaitie  ^  mais  fis  ne 
font  pas  comte  elle  :  &  >  quoi  qu  en  ait 
éàt  un  Sàphifte  i£^;étiieux:,  la  différeiice 
ée  V\xn à  lacttre  eft  immenfe* 

Sans  rémonter  |ii{qu'à  des  ptopo(mon« 
géomécciqoef»  fî  certaines  poar  un  Géo- 
mètre >  fî  conformes  à  Tes  lunùères»  & 

^  cependaiit  6  ùm  aa  delTus  de  I  entende- 
ment rude  8c  gco(Ker  d'un  villageois:  Sc 
d'un  fimple  artifan^  combien  d  autres  vè- 
rites  >  fenfibles  pour  uis  homme  donc  la 
raifon  eft  exercée  ,  &  qui  ceflènt  de  Têtre 
pour  celui  donc  la  ration  efl  fans^exercice 
Se  fans  culture?  Ce  que  l'homme  ne  peut 
comprendre,  le  crbis-cu  incompréhen- 
fibb  à  un  Ange  ,  à  Dieu  même  ?  Croï' 
roh^nr  feux  tout  ce  qui  furpaflê  ta  foibfe 

^  înteUigeAce  ,  &  ôferois-tu  Irien  foire 
de  ta  raifon  la  mefure  des  poflSiles  "^  i 

^  Les  Géoiiijft|:es  démontrent  qoe  la  dîaga- 
nalc  d*un  carré  eft  racommcnrurablc  avec  les 
cAtés  dtt  même  carré,  &  if  leur  eft  impofllble 
d'expliquer  comm^eat  U  fe  peut  faire  ^ue  ccU 
foit  ainfi. 
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^Qaeft-ce  donc  aux  kux  de  la  droite 
raifon  ^  qu\ine  abfufdité ,  qu'une  contra,- 
diftion  ?  C*eft  ce  qui  préfente  Têtre  &  le 
non- être  dans  un  même  objet  &  fous 
le  même  rapport ,  ce  qui  renferme  tout 
à  la  fois  &  fotts  le  même  point  de  vue 
l'affirmation  &  la  i>égatîon*Or ,  les  myf. 
tères ,  qui  au  premier  çoup-d'œil  effraient 
l'imagJnation  bien  plus  que  la  raifonvj^ 
confidérés  dé  près ,  n'offrent  tien  de  fem- 
blable*  La  manière  d'être  y  le  comment 
y  eft  inc(mçevable>  mais>  dans  Texa^ 
vérité ,  rien  n'y  eft  abfolumem  mcom* 
patihleî 

La  Trinité  ,  par  exemple  »  offre  des 
termes  obfcurs  à  cenains  égards  >  mais 
elle  ne  renferme  point  d'idées  contradio- 
foires»  On  ne  nous  dît  pas  que  ce  qui  eft 
un  eft  auffi  triple  au  même  égard^  dans 
le  mêmefens-,  que  trois  çhofes  d'une  cet- 
taine  efpëce  ne  font  qtïme  feule  chofc  de 
la  même  efpèce;  ce  qur  feroit  abfurde:  on 
ne  préfénte  point  à  ma  foi  un  Dieu  & 
trois  Dieux  >  mais  feulement  trois  per- 
fo»nes  en  Dieu  ^  qui  ne  fiont  qu  un  même 
Dieu,.  La  Trinité  afiéâte  les  perfpiwes^ 
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&  ncm  b  fubftatice"*^  :  dans  çeiïe-ci  point 
de  bornes,  poiiit  dé  divîfion  ,  point-  de 
partage  \  le  Chrétien  n'adoré  qu'un  feul 
Etre  tout-puifTant  ,  éternel  ^  imnnenfe, 
infini  -,  &  fes  attributs  font  ccmmtms  , 
font  tout  entiers  à  chaque  perfonne  >  dans 
I  unité  &  lafimplicité  parfaite  d'une  même 
effence  (5).  Eh,  comment  expliquer  cette 

'  fécondité  divine  ;'  cette  union  de  trois 
perfonnes ,  en  une  feule  fubftance ,  toute 
l'énergie  de  ce  mot  perfonnes  j  employé 
pour  exprimer  ,  dit  S.  Auguftin  ^"^  ,  ce 
qui ,  à  dire  vrai  ,  efl  au  deflfus  de  toute 
expreffion  l  Je  n^en  fais  rien  >  &  de  là  naît 
lemyftère  que  la  (ci  nae  propofe  :  mais 
il  me  fuffit ,  que ,  quant  aux  idées  qu'il 
renferme  ,  on  ne  puilTè  y  démontrer  rie» 
d'abfurde  (c). 

De  même  auflî  dans  Ilncamation ,  h 
foi  nous  offre ,  non  un  Dieu  ,  qui ,  en  fè 

.  feifant  homme,  ak  altéré  en  lui  cette  nar 
ture  divine,  qui>par  Ion  cfîènce  >  efr  iîial- 

*  Necjue  confundentes  perfonas ,  neque  fuhf^ 
tantîam feparantes,  Symbol.  SI  Achan^ 
>    ♦*  Dt  Trinb*  lib^  jr ,  capui  ,^  ^  1 
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térable  ;  mais  un  Dieu  ,  qui  y  fans  cefler 
d*être  tout  ce  qu'il  eft  par  lui  même,  a 
daigné  s'unir  à  la  nature  humaine*  Les 
variations,  les  abaiflemens  ,les  foufFrancès 
ne  tombent  dans  le  Verbe  fait  chair  que 
fur  rhumanitéj  &  en  Jéfus-Cbrift ,  par 
Tunion  des  deux  natures  >  les  mérites  font 
d'un  Dieu  ,  les  foufFrancès  font  d'un 
homme.  Cette  union  eft  étonnante  ,  Ti- 
déa  en  eft  incompréhenlîble  >  mais  elle 
n  eft  pas  contradidlorre. 

Dans  TEuchariftie,  e'eft  le  même  corp^ 
immolé  fur  la  croix ,  qui  eft  au  ciel  &  fur 
la  terre;  mais,  fuivant  des  Phyficiens  éclaî- 
-  rés  &  Jes  Philofophes  profonds  ,  il  n'eft 
pas  néceflfaire  que  ce  foit  par-tout  la 
même  quantité  illmérique  de  matière  > 
&  en  total  les  mêmes  particules,  pour  que 
ce  foit  par-tout  le  même  homme,  &',  à 
proprement  parler ,  le  même  corps  ^. 

Je  ne  vois  donc  en  tout  ceci  que  desfc 
effets  dignes:  de  leur  taufe>dune  caufe 
*-~~~— ~— ■        —        -  _      

*  Pour  ttn  plus  grand'éclairciflcincnt ,  voyca 
rOuvragc  cité  ci-aprcs ,  note  (</)  *  fur  k 
myftcre  de  l'Euchariftie. 


1 


1?^     Lss  'EnAKtutn^ 

{«Mjvcrainement  féconde  au  dedans  &  art 
dehors ,  fouverahïenaent  puiilante ,  foa- 
verair\fîmenr  bonne.  Je  vois  avec  adcnir 
ration  >  avec  tnanfporty  dan^la  Divinité  s 
une  charité  immenfe  y  qui  >  de  même  que 
tous  (es  autres  attributs ,  panicipe  à  fon 
infinité :&  bien  loin  que  ma  foi  Toit 
ébranlée  par  ces  myftères  -,  dans  le  Di«a 
des  Chrétiens,  à  tant  d'amour  pour  les 
hommes ,  je  reconnois  nion  Dieu* 

Dans  le  péché  originel ,  ce  myftère  le 
plus  iitcompréhenfible  de  tous,  &  (ans 
lequel  toutefois  nous  fotnmes  encore 
plus  ïncompréhenfibles  à  nous-mêmes , 
les  enfans  ont  contradé  la  tache  de  leur 
premier  père  ;  mais  c'eft  comme  des  ruif- 
feaux  infeûés  dans  le#  fource»  Ils  font 
dégradés  j  il  ç(k  vrai  ;  ils  naiflènt  en- 
Êin§  de  colère  î  mais  dans  leur  dégra- 
dation. Dieu  leur  laifïè  plus  qu'ils  na- 
voient  droit  de  prétendre  >  &  leur  rend  , 
par  la  rédemption  en  Jéfus-Chrifï ,  bien 
au-delà  de  cr  qu'ils  pouvoicnt  efpérer» 
Peut-être  même  te  forcerai-je  de  con- 
venir un  four^  que  ,  fans  le  péché  du 
premier  homme  ,  JéfusCbrift»  il  je^ 
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puis  parler  ainfi ,  eût  manqué  à  YJJhiweis *. 

Dans  tous  ces  myftères ,  je  vois  donc 
deschofes  obtcures  j  je  n'en  vois  points 
que  la  droite  raifon ,  que  la  faine  philo- 
fophie  piûiïè  nonitmer  abfurdes ,  puifqu'il 
n'en  eft  point  qui  foient  r^nfetniées.dajis 
fc  principe  de  .contradidion  '^^. 

En  effet ,  cher  Valmont ,  les  chofe$ 
ablurdes  en  ejles-xnêmes,  celles  qui  font 

^  Les  Th^Iogiecs  &'  les  Phîlorophcs  ont  v 
foriré  fur  le  péçhc  or'ginel  <d  fft'rens  ("yi^cmcs. 
Nous  ne  nous  y  arrêterons  poinricii  mais  nous 
■croyons  pouvoir  renvoycrà  une  dirîertati  n  qui 
Ce  trouve  à  la  Ai  ire  de  l'Avis  aux  Rmgionnaires 
de  France  ,  par  M.  de  Fonboniic  ^<he2  dcJBure, 
Taîné,  Quai  des  Apguftins  :  &  pour  pri^ifenir 
.tout  abus  oies  fyilêmcs  en  ce  ^enre  ,  nous  nous 
contenterons  d*obQ;rver ,  qi:<:,  quand  il  cft  qucf- 
tîondc  rénonci£i.tioh  du  dogn^c ,  on  ne  fauroît 
jcrop  prendre  garde  de  donner  yn  fcntijn.cutfar- 
ticilicrpoux  le  fentîmentdç  l'Eglifc  univerrdle, 
Ja  ftuîc  régie  fuflfirantç  de  notre  fpî. 

>*^*C*cil  ainfi  que  TappcUc  Leibniczi  en  le 
confîdérant  comme  la  règle  cllcaticllç,  de  cç; 
qui  eft  véritablement  impoilihlc,  ^<y^f£  c/* 
dcffus  y  p,  iSj. 
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oppofées  à  des  propofîtions  évidentes  î 
aux  premières  notions  du  fens  commun  , 
font  abfurdes  pour  tous  les  hommes.  Fais 
croire  à  une  petite  ponion  du  genre  hu- 
main que  la  partie  eft  plus  grande  que  le 
tout ,  que  la  même  chofe  peut  être  &  ne 
pas  être  tout  à  la  fois  ,  que  deux  unités 
font  trois  !  Se  cependant  une  partie  du 
genrehumain  croit  nos  myftères*  j  les  plus 
grands  hommes  les  ont  crus;  ils  ont  fait* 
plus,  ils  ont  travaillé  à  défendre  fur  ce 
point  &  à  juftifier  leur  croyance  "^^  (d). 

*  »  si  l'Incrédule  avoit  des  armes  vidorieuj(è$ 
99  contre  les  dogmes  du  Chriftianifme  j  fi  ces 
»  dogmes  étoient  tels  qu'on  jiut  en  démontrer 
M  rimpoilibilité  :  perfonttc  ne  (croît  Chrétien  , 
»  ni  ne  pourroît  l'être  «.  Ejfaîs  de  FhUofophic 
morale ,  par  M,  de  Maupertuîs. 

**»  Le  grand  argument  des  Efprîts-fofts 
contre  nous  eft  fondé  fur  rîmpofEbilité  de  nos 
dogmes  :  &  en  effet ,  fi  ces  dogmes  étoient  im- 
poffiblcs ,  la  religion  qui  ordonne  de  les  croire 
feroit  détruite.  Quelque  captieux  qu'ayent  été 
fur  ce  point  les  raifonnemensxlc  quelques  Incré- 
dules, ceux  qui  liront  les  réponfcsqui  y  ont  été 
faites  par  des  hommes  bien  fupéricars  (  LeibnitZj^ 
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Eh  quoi . î  Ji'autMent-as  pu  y  voir, 
après  tant  de  réflexions  ,  ce  que  l'Incré* 
diiliré  nous  donne  pour  des  contradic- 
tions fi  palpables  ?  Quoi  !  ils  ont  (1  bien 
relevé  toutes  les  absurdités  que  renfer- 
ment ,  dans  leur  développement  &  leurs 
conféquences  »  les  fyftêmes  de  nos  pré* 
tendus  Efprîts-forts  y  Se  avec  tout  leur 
génie»  ils  n auroient pu  faifîr  celles  qui 
4ans  la  R^U^on  Ce  ieroient  préfemées 
4'eUes'mêmes  1 

»  Maisencore»  me  diras*tu  fans  doute» 
M  ne  pourroit-onpas  féparerla  Religion , 
«  de  fes  dogmes  &  de  leur  obfcurité  «^ 
Séparer  la  Religion  de  Tes  dogmes  !  Eh  » 
fi  c*eft  Dieu  qui  les  y  a  unis  »  comment 
veux-tu  les  en  féparer  >  Ce  font  les  dog- 
mes gui  foimem  eflentiellement  lefprit 
du  Chrifttanifme  ;  ils  ne  nous  omirent 
^    point  des  fpécûlaf ions  inutiles  &  frivoles  : 
ce  (ont  eux  qyi  fondent  toute  la  Morale 
évatigélîque ,  qui  après  nous  avoir  fait 
connoître  toute  la  bonté,  tout Vamour 


9 
Mallcbrancfcc ,  8cc.) ,  verront com1>îien  cous  ces 

ttifonncmcns  fontfrivoks  «.  Maupcrtuls^ihid» 
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de  Dieu  envers  les  hommes ,  ferverft  de 
plus  puidans  motifs  à  la  reconhoiilance  & . 
à  lamour  de  l'homme  envers  fon Dieii, 
<le  plus  ferme  appui  à  fon  courage ,  de 
foutien  à  fonefpérance ,  &  de  principe  à 
ïês  mérites  :  ce  font  eux  9  qui  en  TuniC- 
fant  plus  întimemenr  à  l'Auteur  de  fon 
être ,  le  lient  plus  étroitement  à  fes  frères; 
qui  déviennent ,  pour  le  vrai  Fidèle^  la 
fource  des  joies  &  des  confolations  les 
plus  pures ,  qui  font  la  bafe  de  ks  vertus 
les  plus  fubUmes  ^  qui  le  rendent  capable 
des  eiFons  les  plus  héroïques  ôc  de  la 
<;pnftance  la  plus  parfaite: ce  font  eiïx 
qui  font  de  la  Religion  Chrétienne  ,  le 
corps  de  doftrine  le;  plu*  fuivi  ,  le  fyf- 
tême  le  mieux  lié  dans  toutes,  fes  pactieSj 
rènfemble  le  plus  un>  le  pliis  complet  > 
&  IVuvrage  le  plus  digne  de  la  Divinité. 
SépaferlaReligion  de  fes  dogmes  !  O  mon 
fils  >  ce  feroit  dpnc  ranéaqtir  !  Laiflè ,  aux 
inventions  de  nos  feux  Sagesy  le  trifte  pri- 
vilège de  pouvoir  être  altérées,  modifiées, 
réformées,  au  gré  de  leur  caprice  :  laifle 
à  des  hommes  vains  ,  leuts  fyftêmes  fi 
peu  liés ,  fi  découfus ,  fi  mal  alfortis  ^ 

i;cs 
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ces  fyftêmes,  où  l'erreur  Ce  contredit  à 
chaque  inftant ,  &  quife  démentent  par 
tant  d*endroits.  Le  plan  de  doârrine  que 
la  Religion  nous  préfente ,  ne  peut  perare 
un  de  fes  articles  de  ifloi ,  fans  nous  laiiïèr 
voir  lé  majeftueux  édifice  quelle  élève  , 
chanceler ,  s'écrouler,  &  fe  renverfer tout 
entier  fur  lui-  XTiême. 

Auffi  j  mon  fils ,  c  eft  avec  fes  dogmes 
&  fes  myftères  ,  que  TUnivers  a  reçu  la 
R^eligion  chrétienne.  Tu  demandes  (fuels 
fufnages  elle  peut  compter  en  fa  faveur  r 
Demande  plutôt ,  cher  Valmo^t ,  dans 
prefque  tous  les  ficelés  qui  ont  été  éclai- 
rés de  fa,  lumière  ,  chez  tous  les  peuples 
où  elle  a  été  portée ,  parmi^tous  les  grands 
hommes  qui  ont  brillé  dans  le  nîonde  par 
leur  génie  &  leurs  talens ,  &  qui  Tonc  û 
fcrupuleufement  examinée ,  fi  foignçufe- 
ment  difcutée  j  demande  quels  fufliages 
elle  ne  compte  pas. 

UpgUre  ne  faifoit  que  de  naître,  le- 
phrilfianiffne  étoit  encore  à  foii%erceaui 
ÔC  déjà  fes  apologies ,  ïépandues  de  toute 
part ,  étoient  louvrage  des  Fhilofophes " 
les  plus  vectueu:^  ôc  les  plus  éclairés.  Tu 
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comprerois  bien  plutôt  le  petit  nombre  de 
ceux ,  qui  ^  au  tribtinal  de  la  Rsifo»  &  de 
la  Philofophie ,  ont  prétendu  combattre 
la  Religion  &  la  détruire ,  les  Celfe  /les 
Julien,  les  Porphyre,  que  la  foule  de 
ceux,  quij  à  ce  même  tribunal ,  l'ont 
fi  glorieufemenr  défendue  &  l'ont  fait 
triompher.  Parcours ,  dans  ces  premiers 
tems^  les  ouvrages  des  Juftin ,  des  Ar- 
nobe,  des  Ladance,  des  TercuUieiî ,  des 
Origène  :  parcours  ceux  de  tous  les  faints 
Doékeurs  que  TEglife  reconncît  pour  fes 
Pères ,  &  qui  dans  leurs  écrits  j  malgré 
les  incorteftions  &  les  défauts  de  leur 
(îècle ,  font  encore ,  à  tant  d'égards  &  à 
fî  jufte  titre ,  l'admiration  du  nôtre  ;  les 
Irénée,  les  Cyprien,  les  Athanofe,  les 
Hilaire ,  les  Bafile  ,  Içs  Cyrille  ,  les  Gré- 
goire de  Nazianze ,  les  Ambroife  ,  les 
Jérôme  ,les  Auguftin ,  les  Qlryfoftôrae  : 
vois  tant  de  Génies  divers ,  de  tant  de 
nr, rions  différentes»  fous  tant  d'éj^ques 
remarquables  3  fe  (oumettre  au  Joug  de  la 
foi  :  fotiviens-toi  ^u#  c'étoient  des  hom-^ 
mes  de  lettres j  des  Savâns,  des  Orateurs, 
des  Sages ,  imbus  pour  Ja  plupart  de  pré- 
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jugés  tout  contraires  ,  nourris  dans  les 
idées  &  les  maximes  d'une  orgueilleufe 
philofophie  -,  Se  qui ,  par  le  caradèie  de 
leur  efprit  ^  par  le  genre  de  leurs  études  3 
par  Tintérêt  le  plus  prdFant ,  par  la  réfif- 
tance  des  paflîons  oppoféès ,  par  la  crainte 
des  dangers  &:  la  honte  de  croire ,  étoienc 
portés  à  l'examen  le  plus  févère:  fouviéns- 
toi ,  qu'après  la  prédication  de  J.  C.  ôc 
de  fes  Apôtres ,  le  Chriftianifme  a  com- 
mencé par  tant  d'hommes  illuftres  ,  qui 
n'étoient  rien  moins  que  chrétiens  avant 
qu'il  fut  queftion  pour  eux  de  le  devenir  : 
Se  demande  erxore  quelle  forte  d'examen 
&  quels  fuffrages  la  Religion  compte  en 
ïa  faveur. 

Mais  peut-être  ,  Valmont ,  tous  ces 
'  fiècles  n'étoîent-ils  pas  affez  éclairés  pour 
toi.  Tu  ne  trouveras,  fans  doute,  de  vraies 
lumières  que  dans  le  fiècle  de  Bayle,  de 
Spinofa ,  &  dans  des  tems  plus  modernes 
encore ,  où  >  par  air ,  par  goût ,  par  défaut 
de  mœurs ,  par  prévention ,  on  fe  rallie 
de  toute  part  fous  les  drapeaux  de  l'irréli- 
gion. Eh  bien ,  mon  fils  ,  choifîs  ce  qu'il 
te  plaira  d'appeler ,  par  jpréférence  à  tout 
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autre  ,  le  ûècle  des  grands  hommes  j  choî- 
fis  celui  d'un  de  nos  plus  grands  Monar- 
ques ,  le  fiècle  de  Louis  XIV  ^>f  lus  grand 
peut-être  à  nos  ieux  que  le  ficelé  d'Au- 
guftej  s'il  avoic  pour  lui  la  même  anti- 
quité :  dans' cette  époque  fi  remarquable , 
&  parmi  toutes  les  nations'  éclairées  , 
compte,  pèfe,  difcute les  autorités,  puif- 
que  c eft  aulFi  à  lamorité  que  tu  en  ap- 
pelles j  &  voyons  qui  l'emportera ,  de  la 
Religion  ou  de  l'Incrédulité. 

A  cette  petite  poignée  d'hommes ,  qui 
dans  le  dix-{eptième  iîècle  ont  levé  l'éten- 
dard de  l'impiété ,  qui  pour  la  plupart 
ont  été  célébrés  fçulemenrpar  leur  liberté 
de  penfer ,  &  qui  tous  fe  font  tant  de  fois  * 
démentis ,,  contredits  eux  -  mêmes  *,  op- 
pofe  9  f^ns  diftinâion  d<5  fede  &  de  ce 

*  Ce  grand  siECiE,  comme  l'uppcllc  M,  de 
Vokaircdans  fa  U tac  à  la  fuite  des  Remdrijues 
de  M,  CAbbé  d'OIivet  fur  la  'lan%ut  Françoife, 
II  la  appelé  ailleurs  IcPaÉcEPTEUROU  siècik 
PRÉSENT  ,  que,  dans  fcs  Mélanges ,  il  nomme, 
UfikU  des  pftltejfes.  Celui-ci  cft  ,  comme  oa 
icvoit,  uil  élève  qui,' au  moins  dans  certains 
genres  ,  fait  bien  peu.  d'Uonneur  à  fon  maître.. 
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qu*a  pu  mêler  à  la  croyance  générale  Tef- 
prir  particulier ,  oppofe  les  Defcartes  {e) , 
les  Leibnitz  (/) ,  les  Newton  (g) ,  ces 
trois  homn^es  ,  l'érernel  honneur  de lef- 
prit  humain ,  qui  s'élèvent  fi  fort  au  deflas 
de  la  fphère  commune  >  qui  dominent 
avec  tant  d'éclat  dans  Tempire  des  Scien- 
ces ,  8c  partagent  entre*eux  les  refpecfts  de 
tous  les  Philofophes  modernes  qui  fè 
rangent  à  leur  fuite  ^  oppofe  les  Malle- 
branche  (A)  ,  les  Bemouilli  (i)»  les, 
Wolf  (k)  y  lès  WoUafton  ,  les  Cumber- 
land  /  les  le  Clerc  ,  les  Grotius  (/) ,  les 
Clarck ,  les  Abbadie ,  les  Derham ,  les 
Nieuwentyt  >  les  Bacon  (m)  ,  les  Adif- 
fon  (n)j  les  Pafcî^l  ,  les  Afnauld ,  leS 
Nicole,  les  Bofluet ,  les  Fénélon  ,  qui  ne 
fe  font  pas  contentés  d'être  Chrétiens  ou 
de  le  paroître^  mais  qui  tous  ont  fi  bien 
prouvé  leur  croyance  :  quels  noms  !  (  &  Je 
te  fais  grâce  des  autres  )  -,  quels  hommes  je 
t'aijcités ,  mon  fils  !  &  que  tu  te  trouveras 
petit  auprès  d'eux ,  toi  &  les  partifans  de 
tes  erreurs  !  Oppofe  des  Sages ,  que  Tin* 
crédule  ignorant  ou  de  mauvaife  foi  ôfc 
citer  pour  lui  -,  des  Sages ,  quelquefois 
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trop  hardis  dans  leur  fyftêmc  ,  peu  me- 
Airés  dans  leurs  expreffions  >  emportés 
par  la  fougue  du  génie  au  delà  de^bornes 
que  la  Religion  lui  prefcrit ,  peux-être  aufli 
féduics  par  un  vain  défit  de  gloire  -,  (  car 
hélas  L  que  de  gloire  a  terjii  le  trop  grand 
défir  de  l'accroître  )  1  mais  toutefois ,  au 
milieu  même  de .  leurs  écarts ,  retenant 
dans  leur  cœur  &  dans  leurs  écrits  la  Reli- 
gion j  que  par  quelques  endroits  ils  fem- 
bloient  abandonner.  Tels  ont  été ,  par 
rapport  au  Chriftianifme, un  Locke  {o}, 
un  Pope  ip) ,  un  Hobbes  peut-être-,  ave/ç 
tous  Ces  faux  principes  (q) ,  &  tant  d^u* 
très  dans  le  même  genre  :  car  c  èft  un  grand 
&  dangereux  abus ,  mon  fils  x  que  de  crier 
trop  aifément  à  Tincrédulité,  &  de  vou-* 
Ipir  compter  nialgré  eux ,  parmi  les  en* 
nemis  de  la  Religion  ,  des  hommes  d'ua 
certain  nom  ,.qui  >  jufque  dans  leurs  vains 
fyf^êmes ,  l'ont  chérie  ou  du  moios  lont 
refpedée. 

A  ces  Philosophes ,  à  ces  Sages  >  ajoute 
les  Pères  de  notre  b^Ue  littérature,  les  Gor^ 
peille  (r) ,  les  Racine ,  les  Defpréaux  (s) , 
un  Lamotte  ^  uuRpuHèau  (r] ,  uu  la  Fon? 
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taifte  (u)  t  qui  a  déploré  fi  amèiemenC 
les  dérèglemens  de  fon  imagination  &  les 
honteufes  licences  qu'il  avoit  permifes  à 
fa  plume. 

C'étdit  là  le  fiècle  des  grandes  cho{*es  , 
le  fiècle  des  grands  hommes ,  &  c'étoit 
auffi  Te  fiècle  de  la  foi  :  Se  de  Tios  jo^rs , 
où  tout  devient  Ci  étroit ,  fi  petit ,  fi  ftérilei 
fi  ce.n'eft  peu^^tre  en  genre  de  fuciliré , 
on  fe  fera  gloire  d*êrre  incrédule  !  Hélas  ! 
lorfque  nous  nous  piquons  de  mieux  voir* 
que  ceux  qui  nous  ont  précédés  >  lorfque 
nous  nous  flattons  de  donner  le  ton  à  ceux 
qui  viendront  après  nous  ,  qu  eft-ce  donc 
qui  fonde  nos  prétentions }  Où  font  nos 
inventions  ?  Quelles  font  nos  découver- 
tes, comparées  à  celles  de  ces  hommes 
rares  &  fublimes  qui  nous  o^t  éclairés  ? 
Dans  le  dernier  fiècle  ,  on  a  vu  briller  de 
toute  part  Tétincelle  du  génie  5  on  a  vu  j 
fi  je  puis  m'exprimer  àinfi  ,  le?  efjPritsr 
s'échauffer  ,  s'enflammer  ,  produis  à 
Tenvi  des  chefs-d'œuvre  ,  &  faire  jaillir 
en  tous  lieux  f  éclat  8c  la  lumière.  Au- 
jourd'hui ,  plus  occupés  du  défir  de  pa- 
roître  profond^ ,  que  du  foin  de  le  dev^-^ 

14 
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nir  ^  mettant  par  -  tout  Taffiche  de  Ja, 

fcience ,  fans  y  mettre  ta  fcience  même  > 

-  portant  jufque  dans  T^loqueiice  de  grands 

mots  bizarrement  placés  ^ ,  froids ,  mo- 

•  •   •        '      ■ :. 

.  *  j»  Le  déplacé  ,  le  faux  ,  le  giganrefqiie , 
9?  femblcnt vouloir  dominer  aujourd'hui  ...On 
90  appelle  d€  tous  côtés  lespafTans  pour  leur  faire 
»  admirer  des  tours^dc  force ,  quon  fubftituc  à 
^»  la  démarche  fimple,  noble,  aifée,  3es  Pélîflon, 
w  des  Fénélon,  dej  Bofluet ,  des  Maffillon  «, 
M,  été  Voltaire  y  Lettre  à  la  fuite  des  Remar- 
ques de  Af .  t^Abhé  d'OUvet. 

Ceft  daViS  ce  fiècle  fur»  tout  que  ,  félon  la 
pénféc  îagétîicufc-dc  Grcfiêt ,' 
-  «>  L'e^tk  qu*on  veut  avoir  »  gâte  celui  qu^on  u  «. 

C*efl  de  nos  )ours  c}ue  l'on  montre  dansf 
f  refque  <ous  ^es  Ouvrages , 

»  De  l'cfpric  d  i*on  veur ,  mais  pas  le  fens  commun  «. 

£t  toutefois ,  comme  Ta  H  bien  dit  un  homnïc 
de  I*ttrc8,  »  avoir  beaucoup  d^efprit.  &  poinlf 
de  jugement  ,-c'cfl: ,  avec  le  fupcrflu ,  manquer- 
du  néccflaîre  «.  LAbhé  Trublet» 

•  Ah  l  pourquoi  faut-il  que -cette  mahic  du 
bclefprît ,  des  faux  brillans ,  &  des  amphigouris 
philosophiques  ;  fe  fuit  glilTce  jufquc  dans  nos 
Chaires  chrétiennes ,  5c  ijûc  ,  feutc  d'cafcignc* 
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notones ,  triftement  Se  follement'  râifon- 
neurs  \  nous  ne  fa vons ,  à  le  bien  prendre  %  ' 
ni  raifonner  ni  fentïr  :  ou  fi  ,  quelc^uefois 
encore  ,  nous  montrons  de  refprit .,  du 
feu ,  du  fentimcnt ,  &  de  la  chaleur  j  c'eft 
tout  au  plus  dans  \e$  délires ,  qui  font  le 
fruit^de  Tirréligion  &  de  la  dépravation 
des  mœurs.  Nous  vantons  ^  il  eft  vrai  j 
nos  productions  j  nous  nous  donnons 
pour  des  Sages  ;  nous  appelions  notre 
fiècîe ,  le  fiècle  de  la  philofophie  (  x  )  : 
pauvres  Philofophes  l  c  eft  la  montagne  en 
travail  :  êc  q\\  enfonte-t-elle  *  ? 

O  mon  fils  !  je  m'imagine  quelquefois 
voir  ces  Génies  fameux  des  derniers  fiè- 
des ,  ces  hommes  vraiment  grands  >  à  qui 
Torgueilphilofophique  eft  forcé  de  rendre 
hommage (j'),  renaître  de  leurs  cendres. 
&  repar<^re  au  milieu  de  nous.  Je  crois 
les  entendre  élever  la  voix  dans  nos  plus 
célèbres  Académies  y  s*adrefler  à  leurs 

mens  iintpleâ  &  À  la  pprc^e  de  toos ,  d'inârnic^ 
tions  folides,  couchantes,  &  pathéjti<]ues , elîr 
naît  que  trop  favorifé  fcut-iêtrc  les  .progris  du 
libertinage  &  de  Tiriéligioû  ï  •  ^ 

*  Des  Jjallons.  - 
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difciples ,  &  leur  dire  :  »  Reconnoiflez-^ 
»^vous  vos  inftkuteurs  &  vos.  maîtres^ 
«  vos  guides  &  vos  modèles  l  Eftce  donc 
*»  leur  gloire  que  vous  prétendez  flétrir  j, 
«•  en  flétriiïànt  la  religion  >  qu'ils  ont  fi, 
V  fincèreoient  honorée ,  qu*ils  ont  défien- 
»^  due  fi  conftamment^l  Quoi ,.  n'éritips- 
M  nous  donc  des  efprit«  foibles  Se  de  petits. 
w  génies ,  que  locfque  nous  combattions. 
>^  pour  elle  ?  Quoi  >  rattachement  quelle 
*f  nous  infpiroit ,  le  refpeû  dont  elle  nou^ 
>9  pénétroit ,  les  éloges  qu  elle  nous  die- 
»*  toit  en  fa  feveur  ,  n*étoient-ils  doiic. 
»*  qu'un;  vain  préjugé  l  Et  Lorfque  nous 
»  détttrifions  avec  tant  de  foin  toutes  les, 
»  erreurs  >  lorfqu'en  tout  genre  nous  ren-« 
»^  verfions  avec  tant  de  force  &  de  cou-- 
»  rage  les.  autels  élevés  k  h  crédulité  > 
*•  lorfque  nous  cherchions  avec  tant  de* 
a^  zèle  Se  de  fuccès  la  vérité;  ne  nous; 
«  érions-nous  mépris  que  fur  l'objet  que- 
M  nou^  difcurions  avec  le  plus  d'atten- 
»  tion ,  &:  qiîi  nous  întérefToiç  le  plus  r 
"'  hh ,  qui  êtes-vous  pour  traiter  notre 
»»  croyance  de  fnpérffirioq ,  dé  fenatifme  x. 
m'&  d'infbécillité  y   lorfque  nous  vojo& 
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»  afsur(îps  d'un  commun  accord  ,  qu'elle 
»  avoir  à  nos  ieux  tout  le  poids  de  Texa- 
w  men  &  toute  Tautorité  de  la  raifon  l 
»  Qui  êtes- vous  &  de  ^uel  droit  vous 
»  donnez-vous  pour  nos  eenfeurs  &  pout 
»^  nos  juges  y  vous  ,  que ,  fous  aucun  titre  -, 
»  nous  n'eufllons  admis  pour  nos  égaux,  & 
»  que  notre  unique  étonnement  peut-être 
»  ^  de  voir  affis  maintenant  à  la  même 
f>  place  que  iious  "  -       .  ; . 

Cett^  apoflrophe  y-up  peu  vive>  maisir 
bien  fondée  ,  ce  femble  ^  n'eft  point  ici  y 
cher  Valmiçyjr  >  une  ^êçlan^atiop  outrée  > 
qui  n  excepte  rien  ,  qui^^ie  trouve  de 
génie  >  de-^connollTances  , .  &  de  tal'ens  ^ 
(^ued^ns^ceux  qui. penfent  comme  noos.^ 
Jl  en  eft  fanS;  doute  ,qui ,  avec  un  grand 
nom  j,uftpment  ^mérité  >.  foit  faute  d'exi- 
meii,  (bit  par  d'autres  caufes  qopije  ne' 
prétends  pas  approfondir  >,  ont  pu  s'é'^ 
garet^Mais  ceux-là  lerono-ils  les  feuls  qui  ' 
doivent  faire  autorité  pour  toi  ï  MaiS' 
patmi  eux  en  eft-il  beaucoup  y  doijt  ïïi%r 
crédulité  foit  abfolument  décidée  ,.&;qui 
lors  même  qu'ils  font  les  forts,  contre? 
Dieu  &  contre  fbn  Çhrifl:  >>  ne  mènteiaje: 
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pas  à  leur  propre  cœur  (i) }  Mais  «ombieii 
de  témoignages  favorables  à  la  Religion 
n  ont-ils  pas  laifîe  échapper  ?  Que  d'a- 
veux ,  qui  valent  mieux  peut-être  que^ 
des  éloges  !  Que  de  conver%ns  ,  même 
éclatantes  ,  qui  idépofent  en  faveur  de 
\i  Foi  qu'ils  avoient  abandonnée  !  Que 
de  variations,  qui  prouvent  aflèz  >  qu'en 
é'énre  de  doârine  on  ne  fait  plus  à  ^oi 
s*en  tenir,  ou  qu*on  ne  rient  plus  à  rien  > 
lorfqu'on  ne  tient' pas  de  routes  fes  forces 
à  la  révélattoii  i  Le  Fidèle  fage  &  ver^ 
tVreux  ne  change  poitit  de  cnoyance  ;  Tlnr 
créâiile  ,  tuf^jiî'à  ce- qu'il  fcit  redévcntt 
Chtétietî  a  en  diange*  à^  chaqtie  inftanr* 
Mais  dans  ces  efprits  fi  Ions ,  (ifuefle  àif- 
feirf  nce  dû  langage  qu*fls  obt  tenu  peii-^ 
dam  la  vie ,  à  celui  qulls  nenpcnt  à  II 
tnon  î  DraitleuTs  qui  eft-ce  t^ui  fait  «om* 
bre  parmi  les  Incrédules  >  ik  le  pîus  de 
bniit  peut  être?  Ne ibnt-ce pas ces-efpriti 
légers. >  ftîpcrficiels ,  qui,  incapables  de 
peiifér  par  eux-mêmes ^  fe  font  l'écho  det 
tiûtres  &  ne  yéi'^ètent  que  ce  qu'ils  ont 
tiîtendu  dire  ^  ;  qui  plaifantent ,  parce 

-mi ■  '         ■      -■■.    i"^     ■■■■■■II» 

♦  aa  L*autoii:if  ell  le  plus  grand  argument^ 
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qu*il  leur  côûteroi^tFop  d'approfondir  Se 
de  raifonner  ;  &  qu'à  leur  tour  le  fifflet 
tout  feul  épouvante  &  réduit  au  filence  ?  ' 
Ne  font-cc  pas  ces  petits-maîtres ,  ces 
agréables  de  nos  jours ,  femblables  aux 
foldats  de  Pompée  ,  poudrés ,  mufqués, 
peu  faits  pour  la  guerre ,  &  cependant 
hardis  à  défier  au  combat  >  s*avançant 
fièrement ,  faifant  brillerleurs  armes ,  mais 
qu'il  fuffic  de  frapper  au  vifage  pour  les 
déconcerter  &  les /mettre  en  fuite  ?  Ne 
font- ce  pas  ces  hommes  fînguliers ,  qu'on 
a  perne  à  définir  ,  qui  refiifent  de  palier 
pour  Chrétiens ,  parce  que  trop  de  gens 
le  font  encore  y  Se  qui ,  voulant  marcher 
feuls  dans  la  route  qu*ils  fe  font  frayée, 
li'attendroient  qu'un  renverfement  total 
d'idées  &  de  fentimens  pour  fe  rendre  les 
hérautsduChriftianifme?  Ne  font-cepas 
fur-rout  ces  hommes  au(fi  libertins  de 
mœurs  que  de- croyance ,  ces  jeunes  gens 

•  de  la  muîcitudc  ;  5i  Fkicr^duHté,  i}i(oic  ua 
»  lîDîVinic  d'erpiit ,  cft  une  efpèoe  Je  foi  pour  U 
»  plupart  des  impies  w.   A/,    d"  Alemben  ^  de 
^C AhiLi  de  la  Critique  en  matière  de  Religion. 
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dé]ï  perclus  de  débauche  à  vingt  ans  >  8c 
qui  mettent  par-tout ,  dans  leurs  écrjits 
xomme  danç  leurs  propos,  le  poifon  de 
l'impureté  &  tous  les  excès  de  la  licence  à 
côté  de  l'irréligion  I  Eh  >  mon  ami  >  en  con- 
iidérant  la  marche  ordinaire  de  la  plupart 
des  Incrédules,  ce  n'eft  pas  leur  nombre 
qui  m'étonne  :  c'eft  au  contraire  qu'il  y  en 
ait  fi  peu.  Avec  un  cœur  dépra.vè  y  il  eft  ft 
commode  de  ne  rien  croire  !  Inais  enfin  % 
malgré  la  dépravation  du  fiècle  &  la  manie 
de  Vejprit'fon.,  la  ReUgion  ne  trouve- 
t-elle  pas  aujourd'hui  même,  parmi  les 
hommes  les  plus  célèbres,  des  défenfeurs 
ou  des  difciples  l  Llle  n'eff  donc  pas  (i  dé- 
criée que  tu  le  difois  au  tribunal  de  la 
Science  ^  du  Génie  Se  de  la  Philofophie  i 
&  depuis  qu'elle  s^eft  fait  conix)ître  ,  elle 
ne  l'a  jamais  été.  Malgré  tonmépris  appa- 
rent pour  les  fufFrages&  les  opinions  des* 
hommes,  tu  me  rappelois  à  l'autorité.  Val- 
mont  -,  &  je  t'ar  répondu  par  des  autorités^ 
Mais  faut-il  répondre  à  tout  ?Eft-il  vrai 
encore ,  par  exemple  ,  que  les  arts  foienf 
oppofés  au  Chriftianirme  ?  &  ne  peut-oa 
en  mène  tems  embraflèr  l'un  Se  cultiver 
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les  autres  avec  fuccès  ?  De  quels  arts  par- 
les-tu }  de  l'Eloquence  ^  de  la  Peinture  l 
de  la  Sculpture  2  deTArchitedure?  de  la 
Poéfie  >  de  ta  Mufîque  l  Mais  dans  lés 
gen^s  les  plus  nobles ,,  je  t'ai  déjà  cité  les 
plus  grands  noms.  Hommes  illuftres  par 
vos  talens  ,  Orateurs  fublimès  ,  Poëtes. 
célèbres ,  Artiftés  fameux  !  ceft  à  vos  ou- 
vrages que  j'en  appelle  \  qu'ils  répondent 
pour  moi..  Ah  !  mon  fils  >  que  de  chefsr 
d'œuvre  en  tout  genre  la  Rcligbn  n'a- 
t-elle  pas  enfantés  !  L'éloquence  des  Chry- 
foftômes  X  des  Bofluet ,  des  Fénélon  >  des 
Bourdaloue  >  des  MaflUk^n ,»  ens'exerçant 
fur  des  objets  confacrVpar  la  Religion  > 
a-trelle  dégénéré  de  celle  des  Cicéron  ,. 
des  Demofthène  ?  Nos  morceaux  chré^ 
tiens  des  Raphaël  j  des  Michel  Ange ,  des 
Bernin ,  répandus  1  ur-tout  à  Rome  &  dans, 
toute  ritalie y  dont  ils  font  lornément ,. 
n'égalent-ils  pas  ceux  qui  nous  reftentdes. 
Peintres  &  des  Sculpteurs  les  plus  renom- 
més d^  l'antiquité  païenne  ?  L'tglife  de 
S.  Pierre  de  Rofbe ,  celle  de  S..  Paul  de 
Londres ,  feroient- elles  indignes  de  fîgu- 
ïer  pour  TArchitedhire  à  côté  du  paa- 
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ê 

théon  }  Les  plus  belles  pièces  de  Cor- 
neille &  de  Racine ,  ne  fonc-elles  pas  leurs 
tragédies  faintes  ?  &  nos  plus  belles  odes 
ne  font- elles  pas  des  odes  facrées  ?  La 
Mufique  a-t-elle  rien  perdu  dans  nos  tem- 
ples de  fa  noblede  6c  de  Ton  harmonie?  & 
celle  qui ,  dans  les  compofitions  de  nos 
plus  grands  maîtres  '^ ,  inlpire  des  fenti- 
mens  profonds 'de  crainte ,  de  refpeâ: ,  & 
d'amour  pour  la  Divinité ,  ne  vaut-elle  pas 
bien  celle  qui ,  fur  des  rimes  impures,  & 
par  des  fons  dangereux  ,  nous  invite  aux 
plaifirs  ? 

C'eft  trop  m*aajèter  peut-être  à  réfuter 
des  objeétions  fri^les  :  mais  rien  n'eft  à 
méprifer  pour  moi  de  ce  qui  peut  détruire 
<bns  Valmont  des  préjugés,  qui^  quoique 
légers  en  eux-mêmes ,  Tempêcheroient  de 
prêter  l'oreille  à  ma  voix  fur  des  chofes 
plus  eflèntielles.  Dépofe  toute  prévention» 
mon  fils ,  Se  tu  m'entendras  volontiers  te 
prouver  la  Religion  chrétienne. 

_        --         - 

*  Et  pi  rt  récemment  encore  daas  les  beaux 
morccaui  des  la  Lande,  âcs  Mondonville,  des 
Pergolcfc ,  Se  de  tant  d'aatrcs. 
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N     O     T     E     M 

Page     i8t» 

l^a)  JO  es  my flirts  ! De  toute  part  la 

raifort ,  la  nature  on^  les  leurs.  Les    choses; 

LIS  PLUS  COMMUNES  QUI  SE  RENCONTRENT 
SUR  NOTRE  CHEMIN  ,  dh  M.  Lockc  ,  ONT  DES 
CÔTES  OBSCURS,  OU  lA  TUE  LA  PLUS  PER- 
ÇANTE  NE   SAUROIT  SE   PAIRE  JOUR  :  »  &    la 

Théologie  caturdle  ,  dont  les  Déiftcs  feniblenc 
faire  leur  fort ,  cft-ellc  exempte  de  difficultés  ? 
Conçoit- on  facilement  quel  cQ:  le  paffage  du 
.  néant  à  Terre }  comment  Dieu  crée  quelque  chofc 
paT  fa  fçulc  volonté  ?  comment  cft-cc  qu  étant 
fpirituel ,  il  peut  ag^  fur  la  matière  ?  comment 
il  eft  préfcnt  par-tout ,  fans  occuper  un  efpacc  ?  . 
comment  il  peut  prévoir  k  jdétçr  mi  nation  d'un 
,  être  libre  }  Et  '*îdée  de  rétcrnité,  de  combîea 
d'jbîiiîesn'cfl-elle  pas  environnée  î  Cependant 
on  pafTe  par-dcfTus  ces  difficultés  ,  &  il  le  faut 
bien  5  parce  que,  dès  qu'on  voit  clairement*" 
qu'une  chofe  drit  être,  on  rie  s'emWarrafTe  pas 
d'en  comprendre  la  manière.  La  vue  dercfprit  a 
une  fphcre  bornée  arflî  bien  que  celle  du  corfs  : 
&  comme  tout  ce  (fui  eft  au  delà  d'une  certaine 
^  diftance ,  ne  fr  ?ppe  nos  icux  que  confufcment  ; 
auffi  dans  l'ordre  des  cliofes  fpirituellcs ,  il  ne  -  ' 
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faut  pa$  croire  qiic  toux  foit  fournis  à  noue  p^- 
fiécration.  Pendant  que  des  efprits  vains  &  légers 
s'imaginelB^ue  rten  n'efl  au  dcfTus  de  leurs  lu- 
mières ,  on  entend  les  vîaîs  Philofophes  faire  là- 
deflus  les  aveux  les  plus  modeftes.  Sur-tout  des 
qu'on  s*élcve  aux  preiniers  principes  ,  &  qu'on 
veut  toucher  à  l'infini  ;  ^ut  eft-ce  qui  n'a  p^s 
éprouvé  que  refpritfe  confond  ,  &  qu'il  y  a  je 
ne  fais  quelle  obfcurité  redoutable  qui  nous  ar- 
rête ,  comme  n'étant  pas  permis  à  un  niortcl  de 
pénétrer  dans  reffence  &  l'origine  des^chofes  , 
qui  efl  le  fanâuaire  du  Très-haut }  Puis  donc 
que  la  nature  eft  pleine  de  myftères ,  puifque 
toutes  les  fciences  ont  les  leurs ,  s*éconnera-t-on 
que  la  Théologie  chrétienne  ait  les  fiens  ?  £t  aa 
milieu  des  obfcurités  qui  nous  environnent  » 
trouvera- t-on  étrange  qutf  la  Révélation  difc 
quelque  chofe  de  reiTence  divine  ,  qui  pâffe  nq? 
conception»  ?  il  ferait  bien  plus  étonnant  que 
tout  fût  facile  &  'de  plain-pi^  dans  un  fujet  fi 
myftérieux  &  fi  fublime  «.  Turretin ,  De  la  vf- 
rité  de  la  Religion  chrétienne ,  fi^,  4  ,  art,  1 , 
ckap,  7. 

P    A    G    E       18^. 

(b)  Dans  F  unité  &  la  Jîmplicité  parfaite 
£une  même  tjfençe.  hd  fim^licité  nexclut  pas 
la  diverfité  des  rapports  :  notre  ame  eft  fimple  j 
elle  a  cependant  des^app  Ats  diiFéreas.  Lln^finicé 
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fcmblc  les  exclure  davanrage  5  mais  pourquoi 
n*y  auroit-îl  pas  dans  l'infini  des  rapporrsf  qui, 
fans  fe  borner  l'un  l'autre  &  fans  altérer  lafubf- 
tancc  ,  feroicnt  fufceptibles  de  diftindion  entré 
cuxî  On  conçoit  affcz  quc'ce  font  là  de  g«s 
chofes  cachées  dans  les  profondeurs  de  la  nature 
divine  ,  &  qui  tiennent  à  des  notions  plus  par- 
faites, à  une  connoHTance  plus  intime,  que 
r  homme  ntt  peut  l'avoir  ici-bas. 

Il  n*eft  pas  hors  de  propos  d'obferver  arec  on 
célèbre  défenfcur  delà  Religion  chiétiénne*, 
que  M  Pbiion ,  Ecrivain  Juif,  parlant  de  lami- 
fin  ou  de  h  parole  ,  va  jufqu'à  l'appeler  Icfils 
de  Dieu,  fon  premier  né  ,  fon  image  ,  S&fruvc-- 
ruin  Pontife  ,  &  le  médiateur  entre  Dieu  &  les 
hommes.  Ces  idées  n'étoient  pajs  même  abfoîu- 
ircnt  étrangères  aux  Païens  j  Phikm  les  yavoît 
puifécs  tn  partie ,  &  Ton  fait  que  Platon ,  qui  ed 
ctla  pcurroit  bien  »'étr.e  que  Técho  des  Sages 
Orientaux  ,  diftinguoit  trois  principes;  favoir> 
te  premi'^  r  erre  ou  le  bon  par  excelknce ,  qui 
avoir  enfanté  Vidée  ou  la  raifon  ,'  &  enfiutc 
Xaêiion  ou  Xefprit ,'  en  forte  pourtant  que  ces 
tfoîs  principes  ne  conrtituoicnt  qu'une  feule  & 
mçme  eflence  ,  comme  Porphyre  &  les  autres 
platoniciens  l'ont  çxpKqué.  Nous  n'alléguons 
pas  ces  exemples ,  comme  ayant  un  entier  rap'^^ 
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porc  avec  la  Théologie  chrétienne ,  ni  pour  lui 
fcrvir'de  fondement  ;  mais  feuicmencpour  mon- 
trer que  Ton  n*a  pas  droit  d'attaquer  ce  point  de 
notre  loi ,  comme  s'il  renverfoic  tout  ce  qui  a 
jailDais  été  reçu  en  matière  de  Philofophîc  ce. 

1      M      I      D, 

(c)  n  me  /liffit  que  y  quant  aux  idées  qu*U 
renferme ,  on  ne  puijje  y  démontrer  rien  £ah^ 
furde,  M  II  ne  faut  pas  demander  tbujours  ce  que 
j'appelle  des  notions  adéquates  ,  &  qui  n'enve- 
loppent rien  qui  ne  foie  expliqués  pui^Jquc  même 
les  qualités  fcnfibles ,  comaie  la  chakur ,  fa  lu- 
mière ,  la  douceur  ,  ne  nous  faûroient  donner 
de  telles  notions.  Ainfî,  nous  convenons  que 
les  myfôères  reçoivent  une  explication  ;  mais 
cette  explication  eft  imparfaite.  Il  fufSt  quc- 
nous  ayons  quelque  intelligence  analogique  d'un 
myflère ,  tel  que  la  Trinité  St  que  l'Incarnation  j 
afin  qu'en  les  recevant  nous  ne  prononcions  pas 
des  paroles  entièrement  deftituées  dc^  fens  :  mais 
il  n'eft  point  nécclTaire  que  Texpli cation  aitk 
aufli  loin  qu'on  pourroit  le  fouhaitcr  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'elle  aille  jufqu'à  la  compréhenfion  & 

au  comment Le  comment  nous  pafTe  &  ne 

nous  eft  point  néccfTaire*.  On  peut  dire  des  ex- 
plications des  aiyftères  qui  fe  débitent  par-ci 
par-là  ce  que  la  ftcine  de  Suède  difoit  dans  une 
médaille  fur  la  Couronne  qu'elle  avoic  quittée  : 
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Non  mi^bisogna»  e  non  mi  ba.s.ta.cc,  Leih- 
nit^.  Difcours  de  la  Conformité  ^  &c.  • 

Page     i^o. 

(d)  Lts  plus  grands  hommes. i.,,  ont  travaillé 
à  défendre  fut  ee  point  &  à  jufiifier  leur  croyance. 
Le  Difcours  préliminaire  de  la  Théodicée  de  M. 
Leibnitz,  qui  a  pour  titre  ^  De  la  conformité  de 
la  Foi  avec  la^Raifon,  &  qui  fert  de  réponfe 
aux  pluf  ingénieux  fopbirmes  de  Bayle ,  efl  di- 
rigé prcfquc  tout  entier  vers  cette  fia  .la  défcaCc 
de  la  Religion  &  de  Tes  myftères.  iSbnitz ,  ce 
génie  Ci  vaile  Se  û  fublime ,  dans  le  tems  de  Tes 
plus  g4:ands  travaux  &  de  Tes  plus  hardies  pro- 
duébions,  compora  en  Latin  un  Traité  inticulé^ 
Sacrofàn&a  Trinitas  pcr  nova  argumenta  Lo- 
gica  defenfa  ;  La  Tainte  Trinité  défendue  par  de 
nouveaux  raifonnemois  de  Logique.  Sans  pré- 
tendre  expliquer  le  rayftcrc  ni  le  f  rouvcr  par 
des  raifons  philofophiques ,  il  s'attache  feule- 
ment à  montrer  dar.s  cet  écrit ,  que  la  faine  Lo- 
gique eft  favorable  à  cet  égard  à  la  foi  des  Or- 
thq^oxes.  C'cft  encore  fur  ce  t^^c  objet,  que- 
k  favant&  célèbre  Tiilotfondifoit,  qu'il  necrai- 
gnoit  pas  la  difpute  avec  les  Sociniens ,  &  qu'il 
coafentoit  volontiers  que  cette  caufc  fut  plai- 
dée  au  tribunal  de  la  raifon  ,  aufli  bien  qu'à  ce- 
lui de  TËcricure  expliquée  par  la  tradition  |^é- 
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nérale  de  l'Eglife  chrériennc  :  Second  Sermon  dt 
la  Divinité  de  Jéfus-Ckrift. 

Mais  fans  parler  dé  tous  les  Ouvrages  par  lef- 
qucls  un^  foule  de  grands  hommes ,  dans  touces 
les  communions  chrétiennes,  ont  pris  la  défenfè 
de  nos  'myftèrcs  5  qu'il  me  foit  permis  d'en  citer 
un  fur  le  myflère  de  l'Euchartftie  »  qufin^a 
étonné^  moin«  encore  par  /bu  titre  que  "par 
l'exa^ttude  ,  &  la  profon^leur^  d'efprit  &  de 
lumières  avec  Icfquelles  ce  titre  cft  rempli.  C'cft  i 

aiflfi  que^c  livre  cft  intitulé  :  Préjenct  corpp^ 
relie  de  Cnomme  en  pluficurs  lieux ,  prpuvée  pûf- 
fihte  par  les  principes  de  la  bonne  Philofophie\ 
en  téponfe  au  défi  d'un  journaliâ»  Hoilandois» 
Son  Auteur  ,  qui  cft  celui  des  Lettres  d  un  Amé  r  -^ 

rïcain  ,  dont  on  conncît  affcz  le  fucccs ,  com--  \ 

mence  par  établir  »  dans  le  fens  le  plus  catholi* 
que  &  le  plus  rigoureux ,  toutes  les  conditions 
du  problême  qu'il  a  à  réfoudre.  Il  patt  enfu'te  | 

de  rhypothèfc  du  corps  prototype,,  que  Ni^u- 
^c'entyt  avoit  propoféc  pour  prouver  !a  poifiby- 
lité  de  la  réfurredion  des  corps ,  malgré  les  ob* 
)çébions  que  ^^ forme  contre  elle  :  il  dévelop-^ 
pe ,  il  pcrfcftioiine  cette  hypothèses  j  il  y  Joint , 
fur  l'identité  perfonnclle  &  les  autres  parties 
nécelfaires  à  la  folution  du  problème ,  des  prîtt> 
cipes ,  tirés  tout  à  la  fois  de  Ja  Métaphy/îquc  la 
plus  (impie  &  la  plus  vraie  ,  &  des  obfçrvaticn;. 
les  plus  confiantes  que  la  Phydque  puilTe  nçus 
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fournir  ;  &  il  en  déduit  d'une  manière  fen^ble 
la  vérité  de  fa  propofition.  Ce  ncftpas,  comme 
il  le  dit  Iqi-mcmc  ,  qu'il  ôfe  prétendre  que  fa 
folucion ,  par  rapport  à  TEcrc  fuprcme ,  foit  la 
vraie  ,  ni  qu'elle  nous  dévoile  tout  le  myftire  ; 
mais  il  lu»  fuffit  de  faire  voir  que  ,  û  la  raifon 
toute  feule  peut  montrer  une  manière  félon  la- 
quelle ce  myftère  cft  pofCble,  à  plus  forte  rai- 
fon I*en,tendcment  divin  doit-il  avoir»  dans  les 
reffourccs  de  fa  fagcffe  &  de  fa  fécondité ,  une 
infinité  d'autres  «moyens  poor  eiFeâuer  ce  qui  ne 
nous  paroit  au  premier  coup-d*œil  comme  im- 
polfible,  que  faute  de  connoiHances  &  de  lu- 
mières. M.  de  Leibnitz ,  dans  le  Difcours  préli- 
minaire dont  j*ai  déjà  parlé  ,  avoir  entrevu  la 
poifibilité  de  ce  myftcrc"  dans  le  fens  Luthé- 
rien* dans  le  fens  Catholique  &  plus  ftriéî^ 
M.  l'Abbé  de  Lignac  la  démontre. 

Pour  revenir  entièrement  des  préjugés  que 
l'on  auroit  pu  fe  former  contre  les  myftéres  de 
la  Religion,  on  peut  joindre,  à  la  Icélure  de 
cet  Ouvrage  ^  ce' le  d'un  autre  Livre  éga  lement 
îiuércflant ,  intitulé  ,  La  Foi  juft/fiés  àt  tout 
reproche  de  contradîSiion  avec  la  Raifon ,  &  qui 
fc  vend  ,  comme  le  premier ,  chez  Ro^^et , 
Libraire  à  Paris.  Ces  Ouvrages  ne  (ont  pas 
propres  à  orner  unetcîbtte,  j'en  conviens  »  arflî 
j  «ne  les  propofe  pas  à  tout  le  monce  ^  mais  fculc- 
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ment  à  ceux ,  qui ,  doués  dérailleurs  d'un  efprit 
vrai&  d'un  cœur  droit  ,&c  égarés  plus  par  pré- 
vention que  par  paflion ,  plus  par  un  douce  mal 
fctndé  que  par  libertinage  ou  par  préfomption  , 
ne  croiraient  pas  pouvoir  acheter  par  trop  d'exa> 
men  &  trop  d  étude  la  connoKTance  dç  la  vérité. 

Page  *i^7« 

(c)  Les  Defcàrtes,  Il  faudroit  ne  connoîtrc 
ni  fa  vie  ni  fcs  œuvres  ,  pour  fufpcder  feule- 
ment fa  foi.  Defcartes  femble  avoir  eu  fur  la 
Religion  cette  conviction  de  fcntin^-ent,  que 
foat.nakrc  dans  les  âmes  droites  la  (àinreté  de 
Tes  Loix  &  la  fublimké  de  fa  Morale.  C'eft  ce 
qui  étoit  caufc  qu'il  n'ôroitraffcrvir  à  de  vains 
raifonnemens ,  comme  il  le  répète  en  pluficu.s 
endroits  de  fa  Méthode  &  dans  fes  ^trcs 
Ouvrages.  Il  ne  Ce  bornoit  pas  toutefois  à  la 
refjcder  5  mais  il  la  prcfelFoit  »  il  la  chéiiftbit, 
&  apprenoit  aux  autres  à  la  chérir  &  à  la.pro- 
fclfcr  comme  lu?.  On  en  a  fur-to*t  un  témoi- 
gnage bien  éclatant ,  dans  le  certificat  par  lequel 
la  célèbre  Chriftine ,  Rciiic  de  Suède  ,  avoue 
qu'elle  lui  doit ,  après  Dieu ,  ainû  qu  a  fon 
îHuftrc  aiiù  ,  M.  Chanut ,  fa  converfion  à  la 
Foi  catholique.  On  peut  voir  dans  fa  Vie ,  écrire 
par  M.  Baillet,  d'ai: trc s  preuves  aufll  frappantes 
de  fon  zèle  pour  la  Religion  ,  de  fon  cxaûicude 
à  en  remplir  ^s  devoirs,  de  fon  aflîduité  à 

fréquenter 
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>  fréquenter  les  Sacrcmens  au  fcîa  de  la  Hollande 
&  de  Ja  Sucic,  de  fa  foi  humble  &  foumife  , 
U>n  même  qu'il  philofophoît  le  plus  librement  ; 
Se  fou  vent  alors  la  philofophie  vcnoic  à  l'appui 
de  la  Foi ,  &  confirmoit  fon  accord  avec  la 
raîfon  ,  comme  il  le  témoigne  liri-memc  dans 
plufîeurs  de  fes  Lettre^ ,  auffî  confprmes  à  la. 
Religion  qu'à  la  ïaine  Philofophie.  Ceft  ce  qui 
l'aatorife  à  écrire  à  quelqu'un  au  fujet  de  fes 
Ouvrages ,  »  qu*il  ne  craignoit  nullement  au 
fond  qu'il  s*y  trouvât  quoi  que  ce  fut  colitrç 
la  Foi.  Au  contraire ,  ajoutoît-il ,  jamais  la  Foi 

.  n  a  été  û  fortem'cnt  appuyée  par  les  raifpns 
humaines  ,  qu'elle  peut  l'être ,  fi  Ton  fuit  mes 
principes  :  m^is  fur-tout  la  Tranflubftantiation, 
que  les  Calviniftes  reprennent  comme  impof- 

.  fible  à  expliquer  par  la  Philofophie  ordinaire , 
cft  très- facile  par  la  mienne  «,  Tome  premier 
des  Lettres ,  pag€  ^18.  - 

Il  s'en  expliqua  en  effet ,  pour  répondre  à 
une  objcâion  de  M.  Arnaud ,  d'une  manière 
qui  contenta  un  grand  nombre  de  Catholiques , 
qui  crurent  y  trouver  moins  d'embarras  que 
dans  celles  des  Ecoles,  Mais  on  lui  a  fouycnc 
entendu  dire  depuis  ;  »  que  ,  fi  les  hommes 
étoienc  encore  un  peu  plus  accoutumés  à  fa  ' 
nian'cre  de  philofophcr  qu'ils  ne  l'étoicnt  alors 
il  pourrpit  \^wx  faire  cônnoître  un  autre  moyca 
Tome  IL  K 


iiS      Les    Egareuevs 
d*ezp!î(|uer  ce  myAére  >  qui  fermerait  la  bonehe 
aux  ennemis  de  notre  Religion  ,  &  auquel  ils 
ne  pourroienc  contredire  ce.  Rcl,  mffl  &  iom 
premier  des  Lettres  >  page  f2f,  -< 

I  B   I   D. 

(  t)  Les  Leîhnît!^.  Voyez  la  note  (</)» 

l  fi  f  J>. 

(g)  Les  Newton.  Cet  homme ,  d'un  génie 
fupéricur  &  unique  peut-être  ^  a  toujours  été 
auiC  fortement  convaincu  de  la  vérité  de  la 
Religion  chrétienne ,  que  rempli  d'attachement 
pour  elle  ^  il  en  étoît  fi  pénétré ,  qu'il  la  rappelle 
^  lui  retid  homipage  dans  pre (que  toutes  Tes 
œuvres ,  &  jufque  dans  fon  Optique,  Son  liyrç 
favori  étoit  k  Bible  ;  mais  il  avoit  fait  fa  prin« 
ci  pale  étude  du  Nouveau  Tcftamcnt,  On  trou- 
ve ,  à  la  fin  de  fa  Chronologie,  i^s  réflexion^ 
fur  la  concorde  U  TenchaMiement  des  fgits  cpn* 
tenus  dans  l'Çvangilee 

(h)  Les  Âialleiranché.  Le  Père  Mallebranche 
cA  p^eut-étre  celui  »  de  tons  nos  Ecrivains  ,  qui 
a  le  raieux  vu  la  Religion  en  grand ,  &  le  mieux 
compris,  par  les  vurs  même  philofophiques, 
cputt  la  dignité  4tt  Verbe  incarné ,  rebtivemeac 
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k  la  gloire  dit  Créateur  ôc  au Tyftcme  complçc 
de  la  crdacion. 

I  B  i  n. 

(I)  Les  BernouîUi.  M,  d'Alcmbert  a  fait  A 
ce  fujec  cet  aveu  fi  remarquable  &  fi  hpnorablc 
pour  tous  deux  :  r»  M.  de  Bcrnouilli  ne  m*écoît 
>»  connu  que  par  fcs  ouvragés  5  je  leur  dois 
M  prcfque  entièrement  le  peu  de  progrès  que  j'ai 
n  fait  en  Géométrie  \  de  la  reconnoiffance  exige 
M  de  moi  rbommage  que  je  Va\s  readre  à  fa 
n  mémoire.  ;*.  Sincècemenc  attaché  à  la  Relir 
»  gion  ^  ii  la  refpe^a  toute  fa  vie  f;^ns  bruû 
M  &  fars  fade'.  On  à  trouvé ,  parmi  fesi  papiers» 
n  de«  preuves  par  écrit  df  fcs  fi^ncimens  pour 
9»  ^lle  i  8c  il  faudia  augmenter  de  fpii  nom  I9 
*9  lifte  des  grands  hommes  qui  Font  regardée 
:f»  ^^omrne  Touvrage  d^  Dieu  :  liAc  capable  d*é- 
'M  branler ,  même  ayant  l  examen ,  les  meil^ldUr^  ^ 
n  cÇ^^i^s ,  m^is  fuffifante  au  moins  poar  impo- 
99  fec  fûcnùc  k  un»  foule  de  conjurés ,  enoenûf 
93jmpvîflans  'de  quelques  vériç^s' nléccflairçs 
9)  aux  hommes ,  que  Pafcal  a  défendues ,  qi)c 
n  Newton  croyoit,  &  que  Befcs^^tes  aicfpç^» 
»  f  fcç  ce,  ^l0ge  de  BcrnouHH,       \ 

l  B  l  p^ 

(k)  Les  TFblf.  Voyez  l'abrégé  en  trofs  VO'» 
iWDcs  qu'a  donné  M.  Pormey  da  grand  Ouvragi 
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ladn  de  Wolf ,  du  droit  de  la  nature  &  des 
gens,  &  à  la  têtç  de  cet  abrégé,  la  Vie  de  cet 
homme  illuflre ,  l'un  de  nos  plus  grands  Philo- 
fophes  &  de  nos  plus  favans  Mathématiciens, , 
3cs  dernières  paroles ,  en  mourant  ,  ont  été 
celles-ci  ;  Jéfus  ,  mon  Rédempteur ,  fortifie^ 
moi  dans  ces  momens, 

*  I M  r  D. 

{l)  Les  Grptius,  U  n'eft  prcfquc  perfonne 
qui  n*aît  ente&du  parler  de  l'excellent  Ouvrage 
de  Grotîus  fur  la  vérité  de  la  Religion  chré- 
«tienne.  Cet  homme ,  l'un  des  plus  beaux  efprits 
êc  des  plus  favans  ,  eft  iur-tout  admirable  dans 
'ce  petit  Livre ,  ou  tous  les  genres  d'érudition 
'font  employés ,  non  pour  le  fafte  &  l'oftenta- 
tion  ^  tmk  pour  fervir  de  preuves  eCentielles 
»  -fut  les  points  de  fait  les  plus  intérefla^s. 

M.  le  Clerc  a  fait  des  notes  fur  cet  ouvrage  ^ 
«c  cet  habîlc  Critique  a  compofô  lui-mctnc  un 
Traité  fqr  rincrédwlité ,  qui  mérite  d'être  lu, 

I  S  l  D, 

(m)  Bacon  ,  que  tous  les  hommes  de  LettrcV 
âc  les  Savans  rcconnoiâèa;  pour  Taoteur  on  le 
rcftauratcur  de  la  faioe  Philofophie,  fc  faifoit 
jlpire  d  etfç  }ç  difcipîe  de  la  RcïigÎQn, 
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I    M     i     3. 

(n)  Les  Adijfon,  Le  célèbre  Adiflbn  a  fait 
un  Traité  de  la  Religion  chrétienne ,  dont 
nôns  ayons  nne  ttadinâion  franfoife  tmpniftée 
.à  Laufane. 

P     A     •     1     158.  • 

(o)  Un  Locke,  Locke  a  eu ,  comme  Philofô- 
phc ,  fes  fyftême?  ;  comme  CHrecicn ,  il  a  eu  par 
m^^icar  Tes  opinions  particulières  :  mais  fa  li- 
berté de  penfcr,  fon  cfpric  de  toléranrc  fur  des 
articles  même  fondamentaux  de  la  Religion  ctisé^ 
tienne  ,  ne 'l'ont  pas  empêché  de  rcconnoître  , 
premièrement ,  qu'on  ne  doit  pas  compter  parmi 
les  erreurs  que  le  jufte  Juge  pardonnera ,  celles 
qui  viennent  d'indocilité  \  &  en  fécond  lieu ,  que 
chacun  etl  obligg  à  rechercher  de  bonne  foi  & 
avec  fincérité  ce  qu  cnfcîgnc  Jéfus-Chrift ,  à  le 
croire  ,  à  le  pratiquer ,  &  a  fc  repentir  de  fes 
fautes  pour  être  juftifié  par  la  foi  en  Jéfus-Chrift* 
En  un  mot ,  il  croyoit  à  la  néceflîté  de  la  révé- 
lation /à  ta  rédemption ,  aux  prophéties ,  à  la 
sniffion  divine  de  Jéfus-Chrift ,  à  fa  réfurredbion, 
)l  (on  dernier  avènement ,  à  fes  miracles  »  &  à 
fes  œuvres.  Il  paroh  même  qu'il  admettoic 
la  fatisfà^on  par  les  mérites  de  Jéfus-Chrift  5 
&ii  fedéfendoittrcs-fortemcnt  d*être  Socînicn, 
comme  on  l'en  accufoit  ayec«ne  forte  de  fonde-^ 
IDent*  (  yoyc»  fon  CàriJUanifme  raifonnabU  ). 
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<p)  Un  Fopet  M.  Pope ,  quôiqtfAflgloh  & 
au  (cin  4c  fa  patrie,  a  toujours,  vécu  dans  îa 
profcffion  publique  de  la  Religion  carholiqoe*  Il 
en  JSnne  lui-même  une  preave  bien  authen- 
tique «jans  fa  Lettre  à  M.  Racine  le  6.\s, 

le  Chevalier  de  Ramfay ,  qui  étoh  lié  avec 
lui  fî  étroitement,  lui  rend  à  ce  fujct  le  pîu<;  ^^ 
rieiix  lémoîgtaage  ,  celui  de  s'être  montré ,  ^r 
rapport  à  /a  croyance  ,  Supérieur  aut  tentation*. 
les  plus  féduîfiotes.  Voyci  les  Lettre?  à  laYuitc 
du  Pocnie  de  la  ftclîgîcn.  Je  n*îgnorc  pas  ce- 
pendant qu  en  a  ^ouîu  faire  palTer  pour  équivo- 
que^ ,  l:s  aflurançes  fi  pofitlves  que  cet  illuihc 
Poète  a  données  de  Ta  foi  ;  mais  j'aime  bcau- 
-  coup  mieux  l'en  croire  fur  fa  parole ,  &.le  juger 
tout  à  ja  fois  catholique  &  vrai ,  que  ai  le  croire 
déifie  &  impoOceur.  D*aillcur$  on  n*a  pas  fait 
fans  doute  afTez  d'attenticn  à  cet  autre  tcn  oi- 
^nageque  lui  rendit  M.  V^arburton,  fcncom* 
patriote  &  fon  ami,  lorfqu'il  promit,  en  pu-\ 
bliaut  la  nouvelle  édition  de  {q%  œuvres (  av^r- 
riflcnient ,  pages  x  &  xj  ) ,  non  feulement  de  rcrt- 
dre  compte  avec  étendue  desoUvragcg  de  Pope  . 
dans  THiftoirc  de  fa  Vie ,  mais  encore  de  iic- 
fendre  fon  caraéicrc  moral  par  le  dcuiil  de  fes 
venus,  fa  pieté  filn:le, . . ,  fon  profond  rrfpeit 
pciir  la  Divinité ,  6*  fur^tout  fon  aûacRement 


Jincère  pour  la  révélation.  Quelle  autorité  ^  après 
celle  de  Pope  rui-même  ,  doit  avoir  ici  plus  de 
poids  que  celle  d'un  homme  ,  qui  l'aidoit  fi  fou* 
vent  de  fa  fcience  &  d#  fes  lumières,  &  qui» 
)urqu'à  (k  mort ,  a  vécu  avec  lui  dans  l'union  la 
plus  tendre  &  la  plu^intimc?  On  ùc  peut  donc 
regarder  les  fujcrs  de- doute  que  le  Poëce  Ahglois 
a  donnés  de  fa  foi  ,  tout  au  plus  que  comm€ 
une  faite  des  contrad* liions  qui  naiiTent  ^  danslat 
f  lapart  des  hommes ,  de  roppofitioii  que  la  Na- 
ture a  mife  entre  notre  cceur  &  notre  efprit^ 
entre  notre  raîfoivS  nos  fens^  &  qui ,  comme 
l'obfervc  M.  .l'Abbé  Yart  (  Idée  de  la  Poéfie 
Angtoîfe ,  t. }  ) ,  fc  rcncontroicnt  dans  M.  Pope; 
autant  &  plus  que  dans  quelque  homme  qu» 
ce  puiffe^étre* 

I  B  I    ». 

(q)  Un  Hobbes  peut-être.  Voyez  à  la  fin  ée 
(on  ouwage  Latin  De  Cive  ^  édif.  à' jimfierdam* 
/  mnée i6g6  ^  les  chapitres  fous  le  titre  Religion 
malgré  les  principes  erronés  qu'ils  renferment  > 
on  eft  forcé  de  reconnoîtrc  que  Hobbes  y  rend 
un  hommage  fincère  à  la  Religion  chréticnn^e  » 
&  que  c'eft  de  très-bonne  foi  qu'il  y  prouve  fa. 
.  divinité  &  celle  de  Jéfus-Chxift.  Cet  homme  ,iî 
dangereux  par  fes  écarts,  écoit,  ce  me  fcmbic,  un 
phiiofophe  plem  de  grandes  idéeis  3c  de  grandes 
vues  9  mais  qui  j  é^aré ,  comme  prefque  tous  kg 

K4    . 


n 
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philofophes ,  par  l'cfpritdc  Cyiïèmc,  a  cra  fon^ 
voir  plier  les  vérités  de  la  Religion  &  de  la; 
Hprak  à  celai  <fic  malktoreutiiineiit  il  s*écoÎD 
formé.  • 

I  B  I  D, 

m 

(r)  Les  Corneille,  Nous  aj^ons  du  grand  Cor- 
neille une  traduâion  en  vers  de  rimîtation  de 
Jéfus-Chrift  ,  moins  recommandable  par  la 
Poéfie  que  par  refprit  de  religion  qui  Ta  didée* 

I  s  J  D^ 

(s)  LesDefpréaux.  »  Le  rcfpcâ;  de  Defprcaux 
»  pour  la  Religion  étoit  pur  âc  fcvcre,  Sll  n'a 
ti  pas  fait  contre  les  Incrcdolçs  hu't  cents  épi- 
•»  grammes  comme  un  pieux  Vcrfîficateur  de 
»  nos  jours  *•,  il  n'a  néanmoins  laiflc  échapper  . 
90  dans.fcs  vers  aucune  occafion  de  les  rendre 
A>,  ridicules  ,  fur- tout  ceux  qui ,  incapables 
9»  même  d*unc^  mauvaife  Logiq^iç  ,  mettent  à 
9>  Imcrédulité plus  de  prétention  que  é^ bonn» 
»  foi ,  &  dans  lefqucls ,  di&it-îl ,  Terreur  eft 
»  encore  moins  un  malheur  qu  une  fottife.  Il  a 
»  montré ,  dans  la  pratique  de  la  Religion ,  un 
w  difcernementauffi  éclairé,  que  dansfon  atta- 
^  chement  pour  la  croyance  de  fes  pères  «.  MJ 
éTjélembert^  éloge  de  Defpréaux. 

-■■'■';  ^ 

*  Deftouches ,  de  l»Ac4clétnie  Françoife  ,  Auteur  du 

-Ciorieux ,  dçc.  \Qyct  ton  4iQge  par  M.  d'AlOBbci u      ' 


r 
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l  B  I  V. 

(t)  Un  RouJJeau,  Voyez  dans  les  Surres  de 
RoufTeau  TEpître  vu  du  fécond  livre  ^  adreffie 
à  Al.  Racine  le  fiis.,  oti  on  lit  Texpredion  de 
fon  repentir.  Ton  retour  A  la  Religion  ;  &%d 
il  décric  ainfi  régarement,  Taudace,  &  la  foi** 
blefTe  de  nos  prétendus  Erprîts-forts  :    - 

• .  • .  Eu  cefîèclc  k  la  révolce  ouvert ,  ^ 
L*Impiéct  marcJic  à  Frott  découvert  : 
Rien  ne  réconne  ;  &  le  crime  rebelle 
fif'a  point  d*âppui  plus  intrépide  qu'elle* 
Sous  Tes  drapeaux  y  fous  Tes  fieri  étendards» 
L'ceil  afTuré ,  coureat  de  toutes  parts 
Ces  légions ,  ces  bruyantes  armées , 
D'cfprits  fubtils  ,  d'ingànteux  pygmées  »        " 
Qui  fur  des  monts  d'argumeas  ^!flÊ^(^*^i  9 
Contre  le  Ciel  burtcftiuement  hauïïcs , 
De  jrmr  en  jour ,  Cuperbes  Encclades  ,         ^ 
.  Vont  redoublant  leurs  folles  efcaUdes  $ 
Jufques  au  fein  de  la  ]DÎTtAité> 
Portent  la  guçrre  avec  impunité  (  .     .     \ 

Viendront  bieniôt  «  (ans  fcrupule  &  fans  honte 
De  Tes. arrêts  lui  faire  rendre  compte  « 
£t  déjà  même .  arbitres  de  fa  loi , 
Tiennent  en  main ,  pour  écraftt  la  Foi  , 
>Ps  leur  raifon  les  foudres  toutes  prêtes. 
y  fongcz  -vous ,  infcnfés  que  vous  êtes  } 
Votre  raif on ,  qui  n'a  jamais  flotté 
Qu^ans  le  trouble  &  dans  l'obfcurité  , 
Et  <^ui  rampant  à  peine  fur  la  terre, 
Veii  s'clcvec  au  deiHis  du  tonnerre» 


r  • 
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Au  moindce  écucil  qu'elle  trouve  ici-bas  ,  ^ 

Bronche  ,^  trébuche ,  &  tombe  à  cha(][ue  pas  I 
Et  vous  vouIe2  «  fiers  ^  cette  étincelle^ 
Chicaner  Dieu  fiu  ce  qu'il  lui  civèie  l 

Page     199, 

(11)  Un  La  Fontaine,  Ccmme  rrcD  n  eft  plu9 
licencieux  que  la  plupart  de  Tes  ouvrages ,  rieil 
auflin*eft  plus  édifiatit  que  Thiftoire  de  fa  cod- 
vcrfion.  On  peut  en  voirjc  détail  dans  la  Lettre 
du  Père  Poujct  de  l'Oratoire  à  M.  l'Abbc  d'Oli- 
vet^  de  TAcadeinie  f  rançoife  '.  elle  (ê  trouv*  à 
la  tête  du  preniicr  volume  des  CEuvrcs  diveifes 
de  La  Fontaine  y  &  dans  les  Mémoires  de  Litre- 
ratuc^&  d'Hifïoire,  par  le  P.  Dcfmolcts,  1. 1 , 
]>art.  z  ,  p.  iSj.  On  lit  avec  autant  d*édificatioo 
fes  difpofiticns  Rréticnncs  dans  une  Lettre  que 
fon  amL^auçroix  lui  écrivit  peu  de  Jours  avant 
fa  mort ,  artivéé  en  1(05,  quelques  années 
après  fa  convcrfîon.  A  rhcorc  de  fon  décès,  on 
je  trouva  couvert  d'un  cilice  en  le  déshabillant» 

Page     201.  ♦ 

(x)  Nous  nous  donnons  pour  des  Sages  / 
nous  appelions  notre  fiïcle  y  le' fiecle  de  la 
phllojophie  j  &c.         "^ 

Saos  dottîe ,  6c  Van  ne  vit  jamais  tant  de  gén||  » 
'^Axn  de  proJuâiosis  (îbarraantesy  plus  di*  niceuTs.. 
Eh  !  quoi  de  plus  fenCé  ^ue  nos  )eunes  Seigneurs  i' 
Queloiagc  acimirable  iU  i()AC  de  leurs  ricbciTcs  l 
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Ovel  goûc  <lans  leurs  plaii^rs  !  quel  choix  ditis  leurs 

maîtreifes! 
De  nos  femmes  ,  fur-  couc  s  l'hqnûeuc  n*eA   point 
Aifpcû;  •  0        » 

AufH  je  m*interdfs  d*eu  parler  par  refpe^b. 
7*admire  nos  Savans^  Que  leur  Philofophie 
A  rcpanâlu  de  âeucs ,  dfagrémias  fur  la  vie  i     ; 
Grâces  i  leurs  travaux ,  nous  fooimes  dégagés 
Du  (ardeau  des  devoirs  &  des  vieux  préjuges. 
P*agréables  j»édans  tous  nos  cercles  foifonnenr. 
,  A  leurs  foupers  divins  nos  Financiers  raifonnenc. 
*  Nos  abbés  font  déceus  j  nos  robins  fhidi^ux  : 
7e  t  uis  de  votre  avis  ,  le  fiècle  eft  fteiveillctix. 

Palijfu 

1  B  I  V. 

(y)  Ces  génies  fameux  du  dernier  Jtèc'e  , 
ces  hommes  "vraiment  grands  â  qui  térgneil 
phHofophique  eft  focré  de  vendre  hommage^ 
Forcé  de  rendre  hommage  l  Hélas  î  il  com- 
mence à  s'en  dirpenfer  autant  qu'il  le  peur^ 
Der$;r{)érant  de  s'élever  jufqu  à  eax  ,  oa  a 
pris  le  plus  coure  partie  celui  de  les  rabaiflcr 
jurqu'à  foi ,  pour  tout  mettre  de  niveau.  Coc« 
ncille  eft  un  dçcîamateur  *y  Boileau  n^a  ru  verve 
ni  fécondité  \  La  Fontaîn?ne  mépte  pas  d'être 
compté  parmi  ceux  qui  ont  fait  honneur  au 
fiècle  de  Louis  XIV ;  Racine  parloît  plus  en 
Méihaphyficien  qtCen  homme,  fehfibîe  ,  Tes  Tra- 
gédies a'étoient  que  des  dialogues  bien  écrits  & 
bien  rimes  i  êc  à  tfoi^  ou  qviaire  odes  prèi 
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&  qoelcues  ëpigrammcs  ,  RoaiTeau  ne  fai/iit 
fue  des  vers,  Fénélon  a  écrit  d'urte  manière 
foihle  '  BofTaec  a  fait  de  fon  gtnie  un  pitoyable 
ufage  y  &  fon  Hiftoirg  Unîverfelle  neft  qtiune 
maigre  produition.  Dans  des  fi^clcs  plu$  reca- 
lés ,  Cîcéron  mimmn^étoif  (fiCun  rhéteur. 

Le  fîngulier  fîècle  qœ  le  nôcre  !  T^ouces  les 
idées  y  font  renverfées  \  les  notions  les  plus  gé* 
néralcment  reçues  y  (ont  contredites  ;  le  vrai 
goût  y  eft  méconnu ,  &  (on  fan^uaire  indigne- 
ment  profané  ;C>i}S  le  defpotifme  fier  &  abfola 
de  nos  fages  Lictérateurs ,  tous  les  grands  talens 
JTojit  déprimés i  difbns mieux,  (bus leur  corapsu 
prétendu  géométrique ,  le  bon  fens  eft  morcelé  , 
&  le  fenciment  réduit  à  rien.  Tel  eft  le  digne 
ouvrage  de  la  moderne  Philofophic  1  On  ne  pou- 
voit  mieux  en  peindre  les  détires  que  daus  ces 
Ycrs  de  M.  de  Pompîgnau  : 

Oui ,  nous  Terrons  bientôt  ces  petits  conqtief«ns  ^ 
Du  pâtnafTc  François  audacieux  tyrans , 
De  kttrs  Maîtres  fameux  proTcrkc  le(  merveilles  « 
%t  leur  orgueil  briferle  fceptre  de»  Corn fHUs  ;. 
Tels  on  vit  les  Romains  «  dan&  leuft  }ours  lumineux^ 
Du  fécond  des  Ct/Zirittégradcr  l'âge  heureux. 
Jnfevelir  Honic-  &  déterrer  LuctU  , 

Fréfcrer  la  Pbarfalc  aux  b^aux  vers  de  Flrgilt  ,,■ 

Vanter  l'cfpcit  guindi  dit  maître  «le  tCéron  * 

£t  bâiller  fanspinteur  en  liTant  Ciciron  % 

Déj^d  niéme  la  langue ,  &  motD«  belle  ie  moiot  jpuc»  %   ^ 

Wéi»%iK  4e  Te  pvétct  i  U  £»iple  «aturcj^ 
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Cette  henreufe  clarté ,  fbn  plus  folid»  appui , 
It  que  l'Etranger  même  a<Jtniroit  malgré  lui , 
Cet  ordre  lumineux  y  le  nombre  &  la  cadence  > 
Semblent  abanâonner  nos  vers ,  notre  éJoqusnce. 
le  ôyle  devient  fcc  ,  moins  nerveux  que  tendi»  j 
£t  pour  vouloir  trop  dire ,  oa  n'eil  plus  encendii; 
We  Public  déformais  ^  fafciné  par  Cet  guides , 
Ne  veut  qu*ctre  éblouï  ^»ar  des  éclair»  rapides^ 
Amoureux  du  bizarre ,  avide  du  nouveau  > 
£c  pour  comble  d^erreur ,  ennenû  du  vrai  beau. 

£h  4  fiiut-il  s'étonner  de  nos  écarts  en  tout 
genre  }  »  Aajourd*hui ,  comme  dit  trcs-bica 
M.  KoufTeau',  on  n'étudie  plus ,  on  n'obfcrvc 
plus  ;  on  rêve ,  &  l'on  nous  donne  gravement 
pour  de  la  Phibrophic  les  rêves  de  quelques 
mauvaifes  nuits  ce. 
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(x)  En  cft-îl  beaucoup^,,,  qui  ne  mentent  pas 
i  Uur  propre  cmir?.  Parmi  nos  auteurs  les  plus 
modernes^  on  tait  ici  bien  des  noms  fameux  % 
g|rce  que  Tapologie  3e  la  Religion  n'eft  pas  une 
facire »  &  que  ^  dans  les  notes  quon  a  cra 
devoir  ajouter  au  texte  »  on  s^eft  toujours 
propofé  de  garder  cette  modération  ^  qui  fied 
fi  bien  à  la  vérité  y.  &  que  la  Religion  elle-» 
même  prefcrit.  Mais  parmi  Içs  auteurs  qm 
ne  (pnt  plus  «  ne  nous  fera-c-il  pas  permis  da 
moins  de  citer  des  exemples  frappans  »  qui  ^ 
choifis  entre  mille  autres  ,  font  la  preuve  b 


f 
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plusfenfiWc  da  peu  de  fond  qu'on  doit  farte 
fur  raatorité  de  ces  hommes  qui  femblenc com- 
'  battre  foute  révélation }  • 

M.  de  M***  ,  (  qui  cet  pu  attendre  une 
pareille  foibieflè  dun  fi  grand  homme  l  )  cet 
illuftrc  autcvir  des  Lettres  Perfane*-  &  ne 
rEfprit  des  loix  ,  qui  a  paru  y  laiffer  des  . 
ir.arqacs  de  fon  peu  de  foumîïïîon  à  la  Foi  » 
en  même  tems  qu* il  en  ofFroit  de  la  grandeur 
de  fcn  génie  ,  cet  homme  fait  pour  donner 
le  ton  à  fon  fiècle ,  lavoic  malhcurcufemcnt. 
reçu  de  lui.  C'eft  de  lui-même  qu'on  a  fu, 
qu'il  avoit  toujours  'été  chrétien  dans  le  cûeur 
ic  pénétré  au  fond  de  refped  pour  la  Religion  ^ 
mais  que  le  goût  du  neuf  &  du  fingulier ,  le 
défir  de  paffer  pour  un  génie  fupérîeur  aux 
préjugés  &  aux  maximes  communes ,  Tenvie 
de  plaire  &  de  compter  ,  parmi  fes  admira- 
teurs 6c  fec  panifans  ,  ces  hommes  ,  qui  « 
âpres  avoir  fecoué  le  joug  de  toute  dépendance  , 
s*arrogent4in  droit  fuprcme  à  Tedmie  publiq!% 
&  femblent  diUribuer  à  leur  gré  la  glotte  8c 
l'immortalité^  l'avoîent  engagé  à  tenir  le  même 
tangage  qu  eux  :  langage  démenti  tant  de  fois 
]ufque  dans  Cci  écrits  ,  par  les  aveux' que  fon 
propre  coeur  lui  arrachoit  en  faveur  de  la  Re* 
ligion.  On  trouvera  fur  tous  ces -objets  jet 
détails  les  plus  intcrcfTans,  dans  une  Lettre 


D  B    LA    Raison,      ijr 

jqoe  le  Pérc  Routh  a  fait  imprimer  j  que  jf'aî 
entre  les  mains ,  &  dont  j*ai  cru  devoir  ccnfta?* 
ter  dans  le  tems  rcxa(rii:udc  &  rauthcnticité  j 
on  y  reconnoîtra  fans  peine  que  M.  Je  M*** 
n'a  pas  feulement  fatisfait  à  tous  fes  Jcvoirs 
avec  décence  9\J  lit  tic  la  mort,  mars  même 
'qu'il  a  donné  pendant  fa  vie ,  dans  bien  des 
occafîons  ,  des  preuves  de  fa  foi  ,  qui  con- 
firment affez  tout  ce  qu*ont  montré  de  reli- 
gion-&  de  repentir  fes  aveux  &  fes  dernières 
difpo/îtions^Ltf  Révélation ,  difoh-il  en  partr- 
culier  a  Maoame  la  Duchcffe  d*Aîguilion  avant 
fa  mort ,  eft  le  plus  beau  préfent  que  Dieu  ait 
fu  faire  aux  hommes  *. 


♦  Voyez  reloge  de  M.  d«  Monr«rqurcu  ,  par  M.  de 
Xfaupercnis  ,  imprimé  â  nambcurg  en  17s  î»  On  pour- 
roic  cirer  ici  la  mort  de  M.  de  Mauperni  s  lui-même, 
qui  a  ctî  l'objet  «ks  plaifajiceiies  dé  M.  de  Volraire  ,  fi 
l'on  ne  favoic  (Qu'elle  a  été  précédée  4c  i^uficuts  années 
<)e  eonvcrfîon.  Depuis  cetre  époque ,  cet  illuftrc  Aca- 
démicien s'eft  montré  conftammcnt ,  quoique  «lani  des 
ctrconftanccs  afTcz  critiques  ,  foit  au  deffm  de  la^^etiee 
manie  de  rcfprit  fwt ,  &  des  fioidcs  rai  lefies  des  en- 
nemis de  la  Religion.  Il  a  rend»  publics  les  motifs  de 
fon  changement,  Uh  de  fes  principes  étoit ,  que  »  Ta 
rriis  religio»  devoir  conduire  Thomme  a  fon  pli» 
{;rand  bien  par  les  plus  gvands  moyens  po(ïibles  \  êc 
que  la  religion  de  Jéfui-Chiift  avoi«  feule  cç  doubk 
avantage  «^ 


Zii     Les    £  G.A  r  e.m.e^k  s 

Le  (ècond  exemple  cft  cclm  ic  M.  Bag^ 
langer  ,  aatcur  Ha  Chrïftlanifme  dévoilé  ,  dd 
Dcjpotifine  Oriental^  &c.  Il  tombe  malade,  &  » 
malgré  les  témoignages  fî  {cDfîbles  de  fa  haine 
pour  la  Religion  &  de  Ton  attachement  à  la 
combattre,  îl  permet  qu'on  aille  chercher  le 
Vicaire  de  fa  Paroiflc^  M.  L*** ,  a<auellcraent. 
Chanoine  de  Saint-Honoré.  Il  confère  avec  lut 


M.   de  Voltaire  écoic  moins  en  droit  que  ferfonnt 
de  pUifanter  fur  la  moxt  <te  Maupcrcuts  ,  lui  qui  »  pat 
des  abjurations  Ci  iblemncttes  »  laiîTolt  ci  Aïoins  efpéces 
i^B'iL  rimiteroic  dans  les  dernières  années  de  fa  vie. 
£h  ,  qui  Dc  fait  y  au  refte ,  combien  au  moindre  dangci 
nc«  plus  fiers  Incrédules  volent  la  Keligioa  chrétitennè 
d*un  tout  autre  ail  y  que  celui  dont  ils  Tont  vue  lorf- 
qu'ils  étoicnt  en  famé  î 
M.  Tr......  célèbre  Médecin  j  p.irknc  un  joat  chea 

4in  dc  nos  plus  refpeâablcs  Prélats ,  &  en  préfence  da 
JPrince  de  Viriemberg  >  de  cç  coryphée  de  la  nouvelle 
Philofophte ,  qui  avoic  ofe  en  appeU.-r  i  Ton  témoignagie 
fut  la  fcimecé  qu'il  avait  fait  j)aroîtrc  dans  une  mala- 
die ,  ou  il  Ta  voit  arraché  des.  portes  de  la  mort  y  s*  ex-» 
prima  ainfi  :  m  Tout  le  témoignage  queyaurois  pu  Ic^ 
a»  rendre  ,  eft  que  je  aVi   jamais   vu  que  dans  cet 

,3»  homme  )ufqu'oti  peur  aller  le  dernier  excès  de  la 
a»  peur  ce.  Si ,  en  mourant ,  il  ne  nous  a  pas  cenfolés  paf 
fon  tepenrir^  ceux  qui  l'ent  vu  d?  près  dans  fes  der» 
Biers  momcns^  n*ignorcnt  pas  combien  il  eût  effrayé 

'  fes  pks  zélés  paitifaas  par  fcs  angoifTcs  &  fon  délef- 
poir.  Et ,  après  tout,  quel  mot  que  celui  à:  S.  Aûguftin  i 
Laudantur  ubi  t^ênfunt  «  crinciantur  uki  futiu 


©s  L  A  K  A  I  s  G  ir.  i}5* 
à  plufieurs  reprifes  ^  il  sThftruit  >  il  ïiclàixc  : 
il  aYoue.qu*il  n'a  janaaîs  eu  que  (ks  douces,, 
des  nuages  plutôt  qu'une  véritable  incrédu*. 
lité ,  &  que  les  pompeux  éloges  donnes  à  fes 
produdions  manufcrites  dans  fesibciérés  phi-. 

.  loTopliiques ,  l'ont^plus  enivré  ,  plus  féduic  que 
tout  le  refte.  Il  fe  confefTe ,  avec  le  témoignage 
du  plus  vif  tepcntir  >  fait,  en  recevant  les  der- 
niers Sacremens,  une  réparation  authentique 
des  fcandales  de  Ton  irréligion  ySc  exprime ,  de 
la  manière  la  plus  touchante  &  la  plus  perfaa- 
fiye.  Ces  remords,  ainiî  que  Tonique  regrec 
^u'il  reiTent  en  mourant ,  de  ne  pouvoir  aiTcz 
réparer  tout  k  mal  qu'il  a  pu  feirc.  ^ 

Le  Marquis  d'Argens ,  Auteur  4e  La  Philofi*  ", 
phie  du  bon  fens^  &  de  beaucoup  d  autres  qm* 
vràges  pernicieux  ,  a  fini ,.  dit-on ,  fes  jours  dans 
les  mêmes  difpofiqpns.  Xi  avûi;  du  moins  donne, . 
quelques  années  avant  fa  mort ,  des  efpérauces    < 
de  convprfijnà  fon  frcrc  ,   M.  le  Préfîdent 
d'Eguillcs-,  en  fe  livrant  à  une  ledure  adidue 
des  Livres  faints,  &;  particulièrement  du  Nou- 
veau Teftament.  Il  vint  un  tems  où  il  lui  dit  :  Il 
pourra  fe  faire  un  jour  que  je  penfe  comme 
vous  ;  j'en  fuis  déjà  au  point  de  ne  croire  ni  ne 
décroire.  Peu  de  tems  après  ,  il  Taffura  enfin 
qui!    croyoit;   Un    trait    aflez    fingul  er  de 

'  fa  part  eft  celui  que  le  Préfîdent  lui-même  m'a 
raeomé  :  ce  Magiftrat»  fi  rempli  de  z^Ie  pour  . 


la  Religion ,  âyoit  penfé  autrefois  comme  fç  ' 
Marquis  d'Argens  ^  ils  avoient  un  troifîème' 
frère  qui  étoit  i)îen  éloigné  de  partager  leur 
ûicrédulicé  :  un  jour  sVntretcnanc  tous  deux  de 
fes  fenrimens  &:  les  tournant  en  dérifîon ,  Ek 
bien  y  mon  frcre^  dit  le  Marquis  d'Argens  au 
Piéfident ,  nous  nous  moquons  de  fa  fimplidté  | 
&  cependant  fi  j  avais  un  dépôt  à  confier ,  cr 
ne  ferait  pas  à  toi ,  ce  ferait  h  lui. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  Mcttrîe ,  ce 
Philofophe  Cynique  *  ;  du  Comte  de  Boulaîn* 
villiers*  mort  entre  les  bras  du  Père  de  la  Borde 
de  l'Oratoire ,  dans  les  fentimens  d*une  fîncère 
pénitence  ,.&  auquel  d'aîILurs  on  a  prêté  mal 
à  propos  l'ouvrage  impie  fi  connu  fous  Ton 
nbm  j  de  M.  Maillet ,  l'auteur  de  Telliamed^ 
mort  à  Marfeille  en  17J8  ,  en  abjurant  fes  fyf- 
téraesj  &  de  tant  d'autres,  «juî  ont  auflTi  en 

mourant  détefté  leurs  erreurs.  Quelle  lifte  à 

• — 

^  Le  Pète  Hayct  »  Recollée ,  âaus  fon  Traicé  De 
la  fiiiritualité  &  de  l'immortalité  de  rame  ,  Ait.  préiî- 
min.  p.  XV ,  lui  rend  ce  témoignage  ;  il  efl  Aorc  avep  le 
plus  vif  regrec  d'avoir  donne  dans  les  extravagances  du 
macénalifme.  7e  tiens  ce  fait  décelai  qui  a  recueilli  Tes 
derniers  foupirs  à  Berlin. 

3>  Le  Père  Hayera  Ai ,  &  nous  avons  fu  comme  lui , 
dit  l'Abbé  Trublet ,  que  M.  de  la  Mettrie  s*étoic  repenii 
à  la  mçrt  de  fes  égarcmens;  nous  le  lui  avions  fouvent 
préditj  &  nous  fommes  confolés  de  l'apprendre.  Quel- 
ques Phiiofophes  y  au  conciaire ,  en  fuient  bien  fâches  > 
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ajouter  à  celle  de  ces  Hommes  plus  fages  Bc  plus 
fidèles  dont  9  parlé  M.  d*Aletnberc  l  Voyez  ci* 
deflus  note  (i).    ^ 

Ge  font  fans  doute  ces  fortes  d'ciemplcs  de  , 
converfions  tardives ,  fi  ^nimuns  dans  tous  les 
tems  9  qui ,  au  rapport  de  Bayle ,  oàt  fait  dire 
à  Saînchibal ,  fameux  Ëfprit-fort  :  »  Ils  ne  nous 
M  font  point  d'honneur  quand  ils  (e  voient  attlit 
M  de  la  mort  5  ils  fe  déshonorent  ;  ils  fe  démen- 
»  tcnt  ;  ils  meurent  tous  comme  les  autres  m«    '   - 

Il  y  a  cependant  ici  des  exceptions  à  faire,, 
aujourd'hui  fur-tout ,  parmi  nos  Incrédules  ; 
les  uns  ,  retenus  par  la  honte-  de  fe  dédire 
fous  les   ieux  mêmes  de  ceux  qu'ils  ont  fé*-    . 
d^ics  9   refufent  avec  opiniâtreté  les  fccours 
que  leur  offre  encore  dans  ces  derniers  mo-  ^ 
mens   une  Religion  toujours  miféricordieufe  ' 
&  bienfaifantè ,  Se  précs  à  patoiire  devant  le 
Dieu  qu  ils  ont  blafphcnié  ,  fe  mbtinent  en 
quelque  forte  contre  leur  propre  confcicncei 
les  au:res  ,  continuellement  olifédts  par  les 

complices  de   leurs  défordres  &  lei^i»  çom-- 

jp --:— ^ — , 

ea*  fiirciit  hence.ux  ^  Tun  d*eux  ne  pue  A*enapêcher  de 
dîw  que  la  Mairie  Us'avut  déskono-h  pendant  fa  v}e  » 
&  fur-tous  â  fa  mon*  Pcifdant  fa  \i: ,  il  avoir  igipru- 
«kœmeoc  aveué  toutjs  les  co;)(%(jU8iices  <ie  r<fs  princi> 
pes  \  à  fa  mort  il  ayoic  lâcb;mcnr  abandonné  les^pciav 
Cip«  mêmes  «.  Voyez  tout  le  morceau  de  l'Abbé  Tti*- 
blet  fut  la  Mctiric,  dans  le  hurnat  Chrétien  du  m.>b  4ft 
Maii7)<. 
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pagQons  d'incrédulité ,  n*ont  pas  même  la  11'- 
berté  qu'ils  voudrotcnt  avoir  de  laîflcr  appro* 
cher  le  miniftre  de  paix ,  qui ,  touché  de  leur 
fort,  vient  ieur  offrir  t©ut  à  la  fois  des  cônfo- 
lations  &  des  lumières;  d'autres  enfin,  déchi- 
rés intérieurement  par  Taffireui  fbuvenîr  de 
tout  le  mal  qu'ils  ont  fait ,  fe  livrent  à  toutes 
les  horreurs  de  la  rage   &  4^  défcfpoir ,   & 
meurent  comme  des   forcenés.  Telle  a  été, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut^  la  fin  dé- 
plorable  de   cet  homme  ,  mal heureufc  ment 
célèbre,  qui  n'a  q«e  trop  contribué  à  c'épra-p 
ver  nos  opinions  &  nos  mœtirs.  Quant  aux 
£ecrètes  difpofitions  des  Impies  pendant  la  vie  , 
on  peut  dire  d'eux  >  au  moins  pour  la  plupart^ 
ce  que  difoît  Baylc  lui-même  ,  en  parlant  de 
leur  croyance  :  »  Ce  n'eft  pas  une  foi  éteinte  j 
»  ce  û'cft  qu'un  feu  caché  fous  la  cendre.  Ils  en 
»  reflentent  l'adivité,  des  qu'il  fa  confultcnt , 
»  &  principalement  à  la  vue  de'^quclque  péril. 
w  On  ks  voit  alors  plus  tremblans  que  les 
•»  autres  hommes.  Le  fouvenir  d'avoir  témoi« 
»  gné  plus  de  inéprîs  quHs  n'en  fentoicnt  pour 
»  les  chofes  faintes,  &  d'avoir  tâché  de  fe  ConC* 
•»  traireintérieurcmentà  ce  joug ,  redouble  kwt 
«  inquiétude  «<«  Di0.  Aiff^  ^  crû.  art:  Dcsba»- 
Kauz. 


DEL   A-    R  A  I  S   O   K.  '  15*^ 

-JLETTRE    XXXIL 

De  la  ComteJJc  de  Valmont  au  Marquis. 

Jl  L  s  partent  \  ils  emmènent  Senneville  ! 
ils  m^nlèvent  ce  que  j'ai  de  plus  cher 
après  vous ,  après  mon  mari....  Ils  nous 
lailTènt  tous  deux  dans  l'admiration ,  le 
faifKIèment ,  les  larmes ,  6c  un  mélange 
inconcevable  de  |pie  &  dé  douleur^  et 
contentement  &  de  regrets.  Quelle  Ca- 
mille que  celle  de  M*  de  Veymur  !  mais 
for-tout  quel  ami  que  M.  d'Orval  !  quel 
ami  y  quel  ange  tutélaire  le  Ciel  nous  à 
jdonné  !  il  déchire  hotte  cœur  par  Yen^ 
droit  le  plus  fenfible  ;  il  nous  arrâdie  le 
plus  grand  de  tous  les  Tacrifices»  &  nous 
force  encore  à  le  bénir. 

O  vous,  mon  père ,  qui  avez  préparé 
tous  ces  évènemens ,  quelles  aâions  de 
grâces  vous  rendrons-nous  ?  Que  ren- 
4rons^nous  au  Ciel ,  qui  le  premier  nous 
les  a  ménagés  ?  &  que  ne  lui  devons-nous 
pas  pour  tout  le  bien  qu'il  nous  fait  ! 
Cependant  Seii#evUIe  eft  dé|à  loin  d«. 
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nous  :  vous  la  verrez  pr^ue  en  même 
tems  que  vous  recevrez  la  Lettre  que 
je  vous  écris....  Pour  moi  je  ne  la  reyer- 
rai  de  long-tems. . . .  Que  dis- je  ?  peut- 
être  ne  la  reverrai- je  plus.  En  nous  quit- 
tant >  elle  étoit  comme  nous  partagée 
«ntre  mille  mauvemens  divers.  Sa  tendre 
amitié  pour  moi  combattoit  le  plaidr 
quelle  reflent  d'aller  s'établir  près  de 
vous  *,  de  fuivre  une  Bimiile  refpeâable  > 
qui  va  être  la  fïenne  *>  ijn  homme  tel  que 
M.  dX)rval ,  qui  devient ,  à  bien  des  titres, 
fbn  père  &^  Ton  ami-,  un  époux >  ou  dû 
moins  un  homme  aimable,  qui  dans  peu 
va  le  devenir ,  &  pour,  qui  fon  penchant 

^  fera  bientôt  d  accord  avec  fon  devoir. .. . 
Ah,  comme  Ces  ieux  mouillés  de  pleurs 
(e  pprtoient  tout  à  tour  fur  Madame  de 
Veymur  &  fur  moi  1  comme  elle  me  te- 
noit  étroitement  ferrée  dans  fés  bras  ! 
comme  fes  larmes  brûlantes  fe  confon- 
doient  avec. les  tnienncs  i.enfin  M.d'Orr 
val  nous  aféparées  ;  il  a  fait  cédée  la  ten^ 
dreHê  à  la  raifon  ^  au  devoir.  ' 
Mon  père  1  que  la  vertu  a  de  force  âç 

.4'eaipite  !  ôc  quels  pr^ges  n  opèrç-t-elle». 
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i  pas  !  Celle  de  M,  cTOrval  a  triomphé  de 

[  ma  jeune  amie ,  de  moi ,  de  mop  mari  ; 

[[  &  que  bien  peu  d'inftâns.ont  fuffi  à  (on 

j  cripmphe  î  Deux  mots  de  votre  part  nous 

avoient  annoncé  fon  arrivée  *.  Il  s'eft  pré-  J 

fente  avec  Madame  de  Veymur  &  le  Che- 
valier**. Nousn  étions  que  nous  trois^le 
Comte  ,^  Senneville ,  &  moi.  Après  quel- 
ques momens  d'un  entretien  >  déjà  bien 
intéreflànt ,  puifqu'il  rouloit  fur  vous  , 
JM.  d'Orvalj  paroiflant  entrer  dans  la 
peine  que  je  lui  témoignois  fur  votre 
éloignement ,  me  fit  fentir  d'abord  que 
dans  les  évènemens  les  plus  fâcheux  le 
Ciel  avoir  fes  deflèins ,  toujours  plus  ad- 
mirables à  nos  i^ttx  >  à  mefure  qu'ils  fe 
laiflbient  plus  aifément  pénétrer.  La  dif- 
grâpe  de  M,  le  Marquis  ,  mfi  dit,- il  en- 
fuite  ,  femb)oit  être  pour  lui ,  ainfi  que  ' 
I  pour  vojjs ,  Madame ,  le  coup  le  plus  fii-  > 

nefte  ;  cependant  l^  Ciel  s'eft  déjà  fujfi- 


*  Cette  Lettre  ne  fe  twiivc  point  îcî. 

♦*  Le  frcrc  de  M.  de  Veymur,  dont  il  cft 
parlé  dans  les  Lettres  XQ  U  XYH  à^  Mar<juis, 
ic  Yalmonr, 
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fammeot  juftifié  par  rapport  à  lui  :  dans 
fa  retraite  il  a  «ouvé  le  rtpos ,  le  bon- 
heur y  apirès  lequel  il  foupiroit  depuis  (î 
long*tems.  Une  famille  refpeâable  par 
mille  endroits,  ajouta- 1- il  en  fe  tour- 
Tiant  du  côté  de  Madame  de  Veymur  & 
'^u  ChéTalier,  fembloit  arcendre  fa  pré- 
fence  pour  voir  combler  fa  félicité.  Il 
s*eft  formé  entre  elle  &  M,  de  Valmont 
,  Ja  foc.iété  la  plus  douce  :  un  lien  plus  in- 
time doit  la-reflèrrer  &  être  te  gage  de  Ùl 
durée  :  ce  gage  précieux,^ nous  fommes 
venus  de  fi  loin  pour  lobtenin  M.  votre 
père  le -demande  avec  inftance  s  M.  le 
Chevalier  Tefpère  ,  &  tremble  de  fe  le 
voir  refufer..*.  Oui  ,  Mademoifelle  , 
dit  à  Tiiiftant  le  Chevalîelr  avec  la  plus 
•vive  émotion ,  &  en  ponant  un  œil  in- 
quiet fur  Senneville  j  Un  mot  de  votre 
partva  aflurer  la  confolation  de  M.  le 
Marquis  >  mon  bonheur ,  &  celui  de  tome 
ma  femille  ,  ou  changer  la  joie  que  nous 
caufe  le  plus  doux  efpoir  en  une  douleur 
..mortelle.  Déjà  le  récit  de  vos  vertus  m*a- 
voit  enflammé  \  je  vous  vois ,  &  je  fens 
trop  bien  que  je  ne  puis  plus  vivre  heu- 
reux. 
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Tenx  ,  fi  vous  ne  me  pemietrez  de  vivre 
pour  vous*  Senneville  déconcertée  rou- 
gir ,  bailîK  les  iciix  ,  puisme  jera  un  re-  . 
gard  tendre,  'qui  ,  fans  donner   aucun 
efpoir ,  «le  tenoit  rien  cependant  de  la  ri- 
gueur du  refus^  Tétois ,  au;lïî  bren  qu'elle  » 
dans  le  trouble  le  plus  grand.  Mon  mari , 
pâle  j  Tremblant  j  &  dont  1  agitation  vio-^ 
lente  ne  put  tn'échapper  ,  prit  la  parole , 
&  dit    d  «ne  voix  entrecoupée  :  Votre 
alliance,  Monfieur,  honore  Mademoi- 
felle  de  Senneville  j  elle  ix)us  honore  : 
maisMad'emoifelledeSennevillie  n'apoint 
de  fortune  \  je  fais  que  vous  n'en  avez  pas 
une  à  lui  offrir  ;  &  vous  ne  voudriez  point 
la  condamner  à  une  vie  peu  aifée ,  qui 
^  f         par  la  fuite  pourroit  foire  fon  malKeur  & 
le  votre.  Tout  eft  prévu  ,  reprit  aulîî-tôt 
M-  d'Orval.  Ma  fortune  a  commencé  par 
la  faiTîille  'de  M>.  de  Veymur  ,  qui  main- 
tenant fe  trouve  affez  riche  peur  lui  & 

•  pour  fes  eufans  ^  les  évènèmens  les  plus 

•  favorables  l'ont  portée  bien  au  delà  de 
mes  efpérances.  Mon  unique  objet  étoic 
d'^n  fciire  hommage  à  cette  même 'fa- 
mille j  à  qui  je  la  dois  dans  fon  principe 

T  O  M  E    1 1.  L 
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'çeft combler  fcs  vœux  &  les  miens ,  que 
4*00  feire  part  à  M.  le  Chevalier  dans 
les  circonftances  heureufes  que  le  Giel 
ta  fiait  nakre;  qu*clle  foitfon  bien  >  &  la 
^    dot  de  Mademoifelle'de  Senneyillei  cetrt 
fortune  n'eft  plus  à  moi,  A  ces  mots  un 
tranfport  d'admiration  nom  faifir.  Mon 
mari  j  plus  interdît  que  Jamais  ,  bégay* 
^iftfi  que  moi  quelques  mots  de  reconr 
tioilThnce,  Son  vifage  s*étoit  aniniépal 
degrés  y  des  larm^St  rouloient  -dans  fei 
jeux  ;    €*éTÔit   le    moment   du,  combat 
entre  la  vertu  &  l'amour  :  l'exemple  de 
M.  d'Orval ,  ce  trait  héroïque  de  fenti-» 
ment  Tempona  dans  fon  cœur.  Si  Ma-* 
demoifellede  Sennevitle  y  confent  >  dit- 
il  ,  &*  elle  doit  y  confentir  ,  vous  noui? 
aurez  fait  foire ,  Monikur ,  à  ma  femme 
&  à  moi  5  par  le  conferitement  que  nous 
y.  donnons  nous'-mêmes  »  le  facrifice  le 
pkts  pénible.  Senneyille  fe  leva  à  l'inf- 
tant ,  &  (t  jetant  dans  mes  bras  :  O  m» 
bonne  amie  l  me  dit-elle  en  me  baignant» 
4e  pleurs  ,  qu'il  m'en  coûtera  de  me  fépa^ 
rer  de.  vous  !  Mais ,' reprit-elle  d'un  ton* 
plus  bas ,  je  le  dois  en  effet;  &  fe;-oîs-|^ 


j^i.n. 


2^f^l.J>a^e242. 


t^ 


Les '  diarine  s  de  la  Bieniaia  an  c  e  • 


es  LA  Rais^ok.  14). 
ici  la  moins  généreufe  ?  Oui ,  Moniîeur , 
dit-elle  enfuite  à  M.  d*Orval  d'une  voix 
plus  haute  &  plus  ferme  ,  je  me  croirois 
ingrate  envers  vous  ^  envers  Madame  & 
toute  la  famille  de  M,  de  Veymur ,  en- 
vers M.  le  Marquis  lui-uiême ,  qui  nous 
procure  1  avantage  de  vous  comaoîrre  , 
fi  je  ne  répondois  à  tant  de  grandeur 
d'ame ,  que  par  un  refus  \  &  je  fens  trop 
bien ,  que  confentir  à  l'union  que  vous  ; 
m'offrez,  eft  Tunique  moyen  qui  me  refte  , 
de  m'acquitter  envers  vous»  La  force  a^ec 
laquelle  mon  amie  prononçâmes  paroles  , 
dont  je  pénétroîs  allez  les  motifs  lesplvio 
fecrets  ,  feniKa  nous  en  donner  à  nosis-* 
mêmes.  Une  douce  confiance  &  uneior4:e- 
de  contemeinent  &  de  gaieté  vintem.fe 
placer  au  milieu  de  nous.  Depuis  ce  rao- 
meiH>  &  dans-  le  peu  de  jours  que  nous 
avons  pafles  enfemble  ,  les  lentimens 
d  eftîme  &  d'affeftion  réciproque  fe  font 
accrus  à  mefure  que  nous  nous  fommes 
connus  davantage»  SenneviUe  elle-même 
m'a  paru  s'atcacter,  autant  par  goût  qu^  - 
fzt  raifon  ^  à  celui  que  le  Ciel  lui  avoit 
àeOmé  pou^  époio:^  Cf  digne  élève  i^r 
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M.  de  Veymur  ,  &  Theureux  friaii  de  fa 
teiidreflè  &  de  fes  vertus  ,  n'a  pas  craint 
de  nous  faire  part  de  fes  anciens  egare- 
mens ,  de  fon  'retour ,  &  de  ce  qu'il  de- 
vdit  à  fon  généreux  frère.  Le  fentiment 
qu'il  inettoit  dans  ce  noble  aveu  de  fes 
fautes  nous  attendrilTbit,  autant  que  nous 
étions  touchés  des  vives  expreffions  de' fa 
reconnoiflance.  Son  âge,  quoiqu'un  peu 
mur  pour  Senneviile  ^  ne  lui  a  point  dé- 
plu-, elle  le  préfère,  dit-elle  ,  pour  un  tel 
choix, ,  à  celui  ou  les  paffions  font  fentir 
toute  leur  violence',  &  où  le  caradère 
ji'eft  pas  encore  formé. 

*  A  l'égard  de  Madame  de  Veymur  ,  je 
ne  ^uis  vous  exprimer  jufqu'à  quel  point 
fes  manières  douces  &  infinuantes ,  fon 
caractère  de  bonté, >  fes  fentimens  nobles 
&  purs ,  fon  efprit  toujours.égal ,  fon  ai- 
mable franchife,  lui  ont  concilié  notre 
refped  &  notre  amour.  Ma  bonne  amie 
n'aura  pas  de  peine  à  fe  confoler.  de  ma  • 
perte  ^  par  ce  tréforbicn  plus  réel  qu'elle 
vient  d'acquérir  :  elle  auR  auflî  en  elle 
uheanriie  :  elle  y  aura  deplui,du  côté  des* 
lumières  &  de  l'expérience,  un  guide. ^ 


^ 


DE     Ir  A      R   A   I    s  On^T.         245 

, fidèle i  dacôté de  Tâge  &  des  fentimenj, 
la  plus  tendre  &  k  plu5  refpedable  de 
toutes  les  mères* 

Mais  c^  qui  va  vous  furprendre  bien 
agréablementi  ç'eft  que, parmi  ces  évè?- 
nemens  fi  inattendus ,  avant  même  que 
de  perdre  Senneville  >  j'ai  retrouvé  dans 
Valmont  un  époux.  En  peu  de  jours  ,  6c 
par .  un  changement  qu  avoir  accéléré 
peut-être  la  perte 'de  tout  autre  efpoir ,  fa 
tendreife  pour  moi  s'eft  ranimée  avec  plus 
de  force  qiie  jamais  j  (es  ieux  ne  fe  font 
plus  portés  fur  Senneville  -,  fes  regards , 
fes  foins  ont  été  tout  entiers  pour  moi.  Il 
fembloic  vouloir  >  par  fon  repentir  &-  foa 
amour ,  me  dédommager  de  ce  qu*il  m*a- 
voit  fait  perdre  i  Se  fon  retour  eft  fi  fin- 
cère,  que  fouvcnt  j'ai  peine  à  contenijf 
toute  la  joie  que  j'en  redèns» 

Cependant  ce  qui  en  tempère  Tivrelïe  , 
&  qui  la  mêle  d'une  forte  d'amertume  y 
e'eft  la  crainte  de  l'avenir^  c'eft  le  départ 
de  Senneville.  Je  viens  de  remettre  entre 
les  mains  de  Madame  de  Veymur  ce  dé- 
pôt fi  cher  ;  M.  d'Orval  &  le  Chevalier 
l'accompagnent -^  vous  allez  la  recevoici' 
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!Les  accords  de  fon  mariage  fe  font  faits 
fous  nos  ieux  ;  &  it  eft  bien  jufteqae-fotis 
les  vôtres  elle  contrarie  cette  union ,  qdi 
va  faire  fon  bonheur.  C*eft  à  9ous  qu'elle 
le  devra  y  c'eft  à  vous  que  je  dois  le  retour 
de  mon  mari,...  Mais  permettez  moi  de 
pleurer  encore  Sennevîlle.  Son  amitié 
pour  hîoi  éroît  fi  tendre  !  fes  feniimens 
étoient  (î  purs  !  elle  partageoit  fi  bien  tous 
les  'miens  !  fon  àrne  étoit  fi  naïve  &  fi 

belle  ï  Quelle  compagne  }*ai  perdue.. ! 

AK  !  du  moins  puifîe  le  cœur  de  Valmont 
me  refter  toujours  ! 

Mais  quelle  eft  mon  inquiétude  ?  hélas  ' 
te  crains  encore  ;  je  crains  de  nouvelles 
peines.  Suis  je  trop  îngénienfe  à  m'alar- 
mer  ?  mes  craintes  font-elles  fans  fonde- 
ment ?  La  fougue  de  la  jeunelïè  ,  l'indif- 
cïétionde  l'âge  j  Timpémofité  du  carac- 
'tère ,  le  peu  d'expérience ,  les  faux  amis  » 
'le  manque  de  principes  ,  8c  l'irréligion , 
tout  m^'épouvance  dans  Valmont-,  Se  fi 
j'ajourois  foi  aux  preflentiniens  ,  du  fein 
de  mon  bonheur  a<5tael  je  croirois  tou- 
cher au  plus  g;rand  des  malheurs.  L'a- 
mour même  que  mon  mari  me  témoigoô 
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feprend  un  caraâère  de  jalouâe  qui  m  ef^ 
Éraie  ^  & ,  le  croiriez -vous  ?  Laufané  en 
devient  Tobjet.  Il  l'obferve  quelquefois 
d'un  œil  fombre  >  lé  moment  d  après  il 
fourit  aux  agaceries  qu'il  me  fait  :  mais 
fon  regard  eft  inquiet ,  &  fon  rire  eft  forcé* 
Laufane  s'en  apperçoit ,  s'en  amufe  3  & 
par  un  raffinement  de  méchanceté  te  fait 
un  jeud-irriter  fes  inquiétudes  &  fescrain- 
tesr  II  femble  trioniphet  &  reprendre  k 
fon  tour  lafcendant  que  mon  mari  pa- 
roiflfoit  avoir  pris  fut  lui  ^  il  redouble  Cei 
cmpreflèmens  :  il  met ,  dans  les  (c'xm  qu'A 
me  rend,  plus  d*affeâation  qu'il  n  en  mit 
jamais.  Tout  ce  manège  me  déconcerte  j 
&  je  ne  puis  ou  n  ôfe  en  profiter ,  pour 
mettre  fin  à  des  affiduités  qui  me  font  à 
charge ,  &  que  je  redoute  bien  davantage 
depuis  que  j'y  démêle  encore  plus  de 
vanité  que  depaffion.  Le  plus  court  parti 
(eroit  de  porter  Valmont  à  rompre  entiè- 
rement avec  lui  :  mais  une  rupture  entre 
eux  feroît  un  éclat  réel ,  &  dans  les  cir- 
confiances  préfentes  cet  éclat  devient  dan- 
gereux. Les  nouvelles  grâces  que  le  Roi 
vient  defiiire  à  Laufane  ;^  prouvent  afïèa 
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Du  Comte  de  Valmont  à  fort  Père. 

j'ai  vu  <)es  amesTraîmencbelles.»..  J'ai 
-r«i  une  famille ,  qui  mérite  tout  mon  rel- 
peâ...  un  vieifllarcl....!efl:-te  un  homme» 
tAhCQ  on  dieu  »  fous  la  forme  d'un  moT- 
fêl  \  Qwel  faifiiïènient/ai  éprouvé  t  fon 
•afpedi  !  quels  fencimens  fe$  difcours  im- 
pnment  !  ds  q^iels.  efforcs  ne  rénd-il  pas 
i  capable  cehû  c^i  ie  Toit  6c  qui  l'entend  ! 
^  Ahtmon:  pice,  de  gratids  exemples  font 
ieno&i>l^apptn  de  tc9  leçons  »&  la  vertu 
/me  devieatpkts  chère  qu'Ole  ne  me  l'a 
t^macsf  été.-"     ■     .'  .  'u  • 

:: .  :  Etespvpub  oontent  de  novs  Y  Mademm* 
-^ledeSetuieviAe  s'éloigne  &  (acrifie  les 
dauœûrs'dB  banQtié aux  bixde  Ifamicié 
même  :  comme  elie  >  Madame  d»  Val- 
mont  en  facrifieles  liaifons  &  les  charmes 
à  l'amour  coniiig jl  -,  &  à  cet  amour  y  j'im- 
mole mie  paffion  qui  étoit  fi  vive  ,  &  qui 
me  rendoit  fi  criminel.  Qu'il  a  fallu  peu 
de  jours  pour  opérer  en  moi  une  fi  étiange 
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•tévolution ,  &  que  la  fociétédes  hommes 
vertueux  produit  d*heureux  changemens 
dans  un  cœur  qui  étoit  fait  pour  le  deve- 
nir !  enfin  le  voile  eft  tombé ,  &  je  re- 
^  trouve  Emilie  avec  tous  la^attraits  de  la 
confiance  &  de  la  vertu. 

Peut-être  auflî  un  Dieu  propice  a  aidé 
à  fon  triomphe  5  le  dirai- je  }  ce  Dieu  de 
vérité  que  j'implore  a  femblé  difpol'er 
mon  cœur  &  Fe rendre  plus  docile.  Depuis 
votre  dernière  Lettre  ,  pénétré  d'un  ref- 
peft  plus  fincète  pour  la  Religion  chré- 
tienne &  k  fugear^  plus  digne  de  ma  rai- 
fon,  afin  dç  me  mieux  préparer  à  l'étudier 
Se  à  la  connoitre ,  je  méditois  ce  facrifice  > 
donr  peu  de  tems  auparavant  la  feuîe 
idée  me  faifoit frémir,  5c  dont Texécation 
ihe  fembloit  impoffible.  Je  me  difois  à 
tnoi-mênie  :  «  Pilïîpons  tout  le  preftige 
»*  des  palBonsr  qui  m'enchantent  \  levons 
w  rou^  te  obftâdes  qu'elles  peuvent  ap- 
»>  potter  à^fe  cohndifFance  dé  la  vérité  v 
^'  cherchtjns-làfens^ôppcffition,  fans  pré- 
w  vention  •,  ôffirom  ,  aux  '  foins  d'un  père 
«>  tendre,  imefprït  libre  &un  cœur  maître 
>'  de  foi.  Si  la  Religion  eft  vraie ,  fi  c'eft 
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«  moi  qui  fuis  diansrerieur,j'â,urai  moins 
*>  de  peine  à'  en  convenir  ;  &  fi  je  fuis 
»*  fondé  dans  mon  incrédulité  ,  j'aurai  du 
>*  moins  l'avantage  de  ne  plus  en  fufpec- 
»  ter  U  caufip  's  C/eft  dans  ces  raomens 
que  M.  d'Orval  eft  furvenu ;.&  fa  préfencej 
m'élevant  au  deiïus  de  moi-même ,  m*a 
donna  une  force  que  je  ne  me  «connoiP 
fois  pas^ 

Pourfuivez donc,  mon  père,  Touvrage 
que  vous  avez  fi  heureufemenr  com- 
mencé. Souffrez  feulement  que  ma  cir.- 
confpe6tioa  augmeiiçf  à  mefure  que  la 
vériré.  me  devient  plus  chère  j.Sc  qu il  eft 
queftjon  pour  moi,  d'une  détermination 
plus  B'^<^ii<^  C^r  des  o\4tts  fi  important. 
Je  vous  promets  de  ne  point  opp^fer  à 
des  preuves  folîdes*  des  difficultés  rainu- 
tieufes ,  des  doutes  mal  fondés,  &  de  vains  • 
fophifmes  :  mais  auflî  je  ne  veux  me  ren- 
dre qu'à  la  feule  raifon  v  &  fi  l^s  autorités 
les  plus  ft  rpedl'ibles.font  pour  vous. ,  ne 
trouvez  pas  mauvais  qiie ,.  déterminé 
comme  je  le  fuis  à  ne  >urer  fur  la  parole 
d'aucun  maître  >  je  pe  cède  point  à  Taur 
toriré. 
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LETTRE    XXXIV. 

Du  Marquis  au  Comte  &  à  la  Càmtcjfc 
de   Valmont^ 

5r  A  R  T  A  c  bî:  ma  joie ,  mes  chers  enfer», 
comme  je  panage  k  vôtre-,  métrons  en 
commun  les  ctoux  fentimens  qii'éproi>- 
vent  nos  aroes ,  pour  les  rendre  plus  doux 
encore.  Vous  vous  aimez  j  vous  êtes  heiw 
feux,  tout  eft  heureux  autour  de- moi  ; 
que  manqueroic-il  à  mon  bonheur?  Ju- 
gez par  la  Lettre  *  de  nos  deux  époux,, 
dfs  rav!i%rxens  de  leurs  cœurs.  Jamais  , 
pour  le  caraôère  &  lafeçon  de  pènfec, 
pour  les.  agréméns  de  yefprit  &  le  s.  qua- 
lités de  Tame  ,  non  jamak  on  ne  vit  d'u»- 
nion  mieux  aCTonie ,  comme  on  en  voie 
peu  qui  ayent  étéfaitesfous  de  meilleurs 
aufpices.  Cette  heur«ife  alliance  vous 
.  rend  la  paix  ôi:  l'athour  rautael*,  elle  fak 
iii  renchamement  de  tome  une  famille^  . 


♦  Cette  Lettre  a  <té:  fiipprimée ,  ainficqiic 
plufic^zrs  auties.. 
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elle  me  feic  éprouver  à  moi-même  un 
contentement  que  j'ai  peine  à  bien  ren- 
dre. Ah  !  je  ne  croyois  pas  qu'éloigné  de 
vous  ^  mon  cœur  fut  encore  fufceptible 
d'impreffions  fi  vives  &  de  fi  agréables 
tranfports.  C'eft  d'hier  que  ces  époux 
font  uni^.  M.  de  Veymur  &  toute  fa  fa- 
mille (e  font  réunis  chez  moi  à  larrivée 
de  Madame  de  Veymur  &  Je  Madetnoi- 
felle  de Semieville.  Cette  aimvible  enfent, 
€p!ke  votis  m'avez  rendue  fi  chère ,.  &  qui 
me  TcAt  été  fans  vous,  m'a  fait  en  votre 
nom  les  plus,  tendres  carefles  :  fon  atta*- 
chemenr  pour  les  amis  qu'elle  vient  de 
quitter  ^  ne  contribue  pas  pe^r  à  la  lier 
.  pliis fortement  aux  amis  qu  elk  retrouver. 
Monfieuc  &  MaHaÎTie  de  Veymur^  M. 
■d'Orval  \  (on  mari  ,  ies  fceurs  >  tout  ce 
qui  l'environne  l'rntérc  fle>  FafeiSlc  vive- 
ment \  âc  dépendant  elle  veut  bien ,  dans 
de  certains  naomens  ,  me  donner  corpaie 
de^  marques  de  préférence ,  dont  ik-  ne 
font  point  jalom ,  6c  ^onx  ï\  Ceroit  difficile 
que  je  ne  fulîè  pas  flaaé.  Elle  aclioift, 
avec  foa  mari ,  mon  chireau  pour  fon 
domicile,  5c  veut,  dit- elle ^   partcîjjet 
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tnonexil  au  (fi  long-cems  qull  pourra 
durer.  Vous<:ancevez  ,  mes  chers  enfaus , 
copibien  ma  retraite  me  deviehc  de  jour 
en  jour  plus  aimable  :  elle  eft.mon  Loa- 
▼re *,  lamitié ,  là  confiance  Ce  réuniiTent 
pour  m'y  former  une  forte  d'empire ,  Se 
ce&  fur  des  cœurs  que  }sà  la  douceur  de 
régner.  Cet  empire  neft  pas  tel  cepen- 
dant ,  que  je  ne  veuille  bien  en  faire  hom- 
mage à  M.  d'OrvaL  II  eft  le  patriarche ,  il 
eft  le  père  de  tonte  la  famille.  Ses  fages 
cocfeils  vont  cimenter  dans  nos  deux 
époux  la  durée  de  Tamour,  de  Tinno- 
cence,  &  du  bonheur. 

Je  ne  faurois  me  refufei?  à  la  douce 
(âtxsfaâiîon  de  vous  répéter ,  finon  dans 
bas  mêmes  termes.,  dû  moins  quant  au 
fond  ,  les  leçons  touchantes  qu'il  leur  a 
données.  »>  Vos  âmes  font  trop  honnêtes 
&  trop  belles,  lenr  difoit-il  à  Imftant 
même  qui  a  précéié  la  célébration  de 
leur  mariage ,  pour  que  j'infifte  fur  la 
fidélité  que  vous  devez  Tun  &  Tautre  à 
1  engagement  que  vous  allez  contracter. 
C'eft  d'ailleurs  au  Miniflre  de  nos  Autels 
à  VOBS  Élire  bien  comprendre  toute  la 
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fainteté  &  toute  rimporrance  du  nœud 
facré  qui  va  vous  unir.  Il  vous  diraà  quel 
point  de  grandeur  Se  de  dignité  la  ï^eli- 
gioti  élève  ce  lieil ,  cette  convention  , 
déjà  fi  refpeftable  par  les  feules  loix  de 
la  nature ,  mais  que ,  par- tout  oùs*intro- 
duit  k  dépravation  des  moeurs  ,.  la  Re- 
ligioiT  feule  a  encore  la  force  de  faire 
refpeôer  \  Il  vous  montrera  la  fociété 
toute  entière  repofant  tranquillement  fur 
la  fop  d'une  convention  lî  fainre  ,  &  l'ou- 
bli des  devoirs  qu'elle  impofe  entraînant 
après  lui  tous  les  maux  &  l'oubli  de*  tous 
les  autres  devoirs  **;  Il  vqus:  momreca 
un  IDieu  ♦  le  défenfeur  des  dtoits  de  la 
Nature  dît  de  la  Religion ,  également  in»- 
térefTé  àr  venger  Kune  Se.  l'autre  par  les 

*  Dans  les  beaux,  jours  de.  Rome  ^  ou  fans' 
aucune  loi  écrite  fur  ce  fuj-^r  on  ne  connut  pas  w 
l!.idulcèrc.,1es  thœurs  ruffifoient  pour  conferver 
aux  fa 'ne  s  nœuds  eu  mariage  toucC'  leur  force 
&  leur  pureté'^  ma  s  aujourd'hui  vf|Uv  les  mœurs 
font  dépravées ,  ou  trouve ra-t-on  ,  fans  Reli- 
gion ,  une  femme  vr  à  ncnt  chaftc ,  un   fcuî 
mari  Vraiment  fi  lèle  > 
**-  Voyczila  no:e,C^,  de  laL-XX YIU^.  Jkure, 
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châtimens  terribles,  réfeivés  tôt  ou  tard 
à  ceux  qui  les  auront  violés.  Il  vous  ex- 
pofera  ces  grandes  vérités  >  qu'heureufe- 
ment  votre  cœur  votK  anra  dites  avaiît 
lui.  Mais  il  7  a  des  ehofes  bien  inréreffàntes 
encore  pourvotre  bonheur,  que  peut-être 
il  ne  vous  dira  pas.  Il  y  en  a  même  que 
fa  fageflè  ou  que  la  dignité  de  fon  mini^ 
tère  ne  lui  permettroit  pa^  de  vous  dire 
aifément ,  &  que  mon  amitié ,  plus  libre 
fans  ê5e  moins  circonfpeâie,  ne  me  per- 
met pus  de  vous  taire^  Mon-  âge  ,  mon, 
aèle ,  votre  amitié  pour  moi ,  ennobliront 
à  vos  ieux  des  détails  qui  paroîtroient  mi- 
nutieux peut-être  à  tout  autre  que  vous  «. 
»>Pour  aflurer  votre  bonheur  mutuel , 
vous  vous  deve-z  avant  toutes  ehofes  une 
indulgence  réciproque.  Doués  tous  deux 
d'un  efprit  fufte-,  d'une  humeur  doucf  & 
-prévenante  >  d'un  caraâère  fenfible  & 
-tendre  ,*  d'un  cœur  excellent  >.  tous  deux 
enjoués ,  tous  doux  aimables  ^  vous  vous 
conveniez  l'un  à  l'autre  ,  &  vous  ave:^  en 
vous  de  grandes  refiburces  pour  vous 
plaire  toujours  également.  Cependant 
votis  avez  tous  deux  desdéÊiuts^  pmfq\|6 
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telle  eft  la  condition  humaine ,  qu'il  n'eft 
perfonnequi  en  foit  parfaitement  exempt. 
t)e  quelque  œil  que  vous  vous  voyiez 
maintena^it ,  il  viendra  un'jour  ,  où ,  le 
charme  de  Tenchamement  faifant  place  à 
la  réflexion  j  ^us  vous  verrez  tels  que 
vous  ères-,  &  faits  pour  vivre  enfemble , 
ce  jour  ne  peut  pas  être  loin.  Vous  vous 
verrez  donc  avec  des  taches  &  des  imper- 
feélions.  Vous  y  attendre,  eft  le  plus  sûr 
moyen  de  n'en  être  pas  furpris ,  Bc  de  ne 
pas  trouver  dans  votre  union  »n  mé- 
compte ,  qui  déjà  pourroit  en  altérer  la 
douceur.  Vos  défauts  une  fois  connus ,  il 
faut  réciproquement  les  fupporter.  Cette 
loi,  qui  eft  celle  de  toute  fôciété, Teft 
encore  plus  d'une  fociété  indillbluhle  de 
fa  nature ,  &  où  il  eft  d'autant  plus  né- 
céflaire  de  fav<Mr  tirer  parti  de  fa  fitua- 
tion ,  qu'il  n'eftpas  raifonnable ,  qu'il  eft 
toujourspeu  honnê^  de  penfer  à  la  chan- 
ger. La  perfuafion  intime  de  cette  vérité-, 
rendue  fenfîbk  par  l'expérience ,  que  tous 
les  hommes  ont  leurs  défauts  ,  que  nous 
avons  les  nôtres  ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
propre ànous  reiidre indulgens.  Suppôt- 
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ter  tes  autres  pour  mériter  qu'ils  nous 
fupportent  j  c'eft  le  cri  de  Téquité ,  c'eft 
la  loi  de  la  nature ,  6c  celle  que  nous  im- 
pofe  l'intérêt  de  notre  propre  bonheur. 
La  raifon  vous  en  fait  une  règle  de  pru- 
dence •,  la  Religion  vous  en  fait  un  de- 
voir j  la  raifon  fia  Religion  9  &  l'amour 
vous  en  feront  un  plaifir.Il  faut  donc  que 
fur  chaque  objet  Iç  moins  affeCbé  de  vous 
deux,  &,  pour  le  moment ,  le  plus  fage 
cèdd  en  quelque  forte  à  l'autre  >  que  celui- 
là  n'irrite  point,  par  une  réfiftance  dé- 
placée 5  par  une  oppoficion  trop  fenfible 
&  feite  à  contre-tems ,  la  vivacité  de 
^lui-ci  -,  qtill  n'entreprenne  pas  d'arrêter 
un  torrent  forieux,  fnais  qu'il  fe  contente 
d*en  détourner  le  cours.  Le  langage  de  la 
raifon  eft  trop  foible  quand  la*  paffion 
s'explique  ,  &  ne  fert  fouvent  qu'à  Ten- 
flammen  Aidez-la  par  de  fages  ménage- 
mens  8c  beaucoup  de  douceur ,  à  perdre 
infenfiblemcnt  de  fa  force  ;  ôc  la.  raifort 
reprendra  bientôt  fon  empire  ;  &  celui 
d'entre  vous  qui  aura  été  vaincu  par  un 
procédé  Ci  noble,  n'afbirera  qu'à  vaincre 
àfentour". 
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«A  cette  règle  de  C3nduite,  ajoute:^- 
en  une  autre ,  qui  rendra  Tufage  d^  k 
première  plus  raje,  &  qui  en  rendra 
.même  le  befcin  moins  néceffaire;  Faites- 
vous  une  loi  de  vous  montrer  toujours 
Tun  à  l'autre  fous  des  dehors  aimables,* 
comme  s'il  étoit  queftioti  de  vous  plaide 
pour  Ja  première  fois.  Trop  de  >50ïv- 
trainte ,  il  eft  vrai,  rendrait  votre  union 
iiioinsi  douce  -,  mais 'trop  de  négligence 
détruiroit  le  bonheur.-  Une  familiarité 
mal  encendue  nuit  à  Teftime;  trop  d'ai- 
fancc  iiuir  à  Tamour.  On  perd  aifément 
nn  cœur  dont  on  fe  croit  trop  sûr  -,  i\ 
faut  au  moins  autant  de  foins  pour  le 
conferver ,  qu  on  en  a  pris  pour  Tacqué- 
rir.  Une  jeune  femme ,  déjà  tendrement 
chérie  ,  n'a  pas  befoin  fans  doute  xle 
beaucoup  de  parure  pour  être  belle  aux 
kux  de  fon  mari*,  mais  potn:  ne  pas  ce(&r 
de  L'être  un  jour,  elle  a  befoin  d'une 
xertaine  attention  fur  elle-même,,  d'une 
forte  d'étude  fur  les  gQÛts  de  celui  à 
qui  elle  veut  plaire ,  d'un  foin  exact  à 
Ce  parer  en  fa  faveur  de  tous,  les  orne- 
mens  d'une  belle  &  noble  implicite  &f 
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detaus  les  charmes  de  la  décence  *•  De 
fon  coté  un  époux  qui  veut  être  aimé  » 
doit  fe  tnontrer  toujours  aimable.  Qu'il 
n'exige  rien  ,  s'il  eft  poflîbk  *  par  auto- 
rité j  qu'il  ne  falTe  rien  ^ar  humeur  ;  qu'il . 
perfuade  ce  qu'il  défir«;  qu'il  feflè  naître 
des  difpofitions  plus  conformes  à  fes  vo- 
lontés j  quand  on  les  contrarie  ;  qu'il  re- 
mette à  des  tems  plus  favorables  ce 
qu'on  lui  refufe  avec  trop  d'opiniâtreté  ^ 
&  qu'il  ménage  un  fexe  foible  ,  mais  na- 
turellement bon  dès  qu'il  nous  trouve 
indulgens.  Ije  refpeâ:,,  la  foumïflion  , 
l'amour,  font  au  nombre  de  fes  princi' 
paux  devoirs  ;  mais  c'eft  l'expofer  à  y 
manquer, que  de  les  exiger  en  maître. 
Une  époufe  eft  une  compagne^  une  amie,  ^ 
&  non  pas  ujie  efclave  ,  &  vivre  toujours 
avec  elle  comme  un  amant  fidèle ,  eft  le 
plus  sûr  moyen  d'être  toujours  heureux 
époux  «. 
»  Il  faut  donc  àuflî  qu'il  procure  à  cette 

'  • ; 

(*)r»La  to  m  fiai  fan  ce,  dit  Richardron  ,  l'éjra- 
to  lité  d'humeur,  &  la  propreté ,  fon  trois  çh,^- - 
»  nés  donc  un  cœur  amoureux  ne  fort  jamais  m. 
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compagne  qui  lui  eft  chère ,  des  amufe-  ' 
mens  &  des  plaifirs  -,  mais ,  &  c'eft  la 
troifième  règle ,  il  faut  qu'il  fâche  les  bien 
chcifir.  Un^  vie  trop  uniforme ,  une  re-«  i 
jraite  continuelle,  des  occupations  trop 
pénibles  &  trop  peu  variées ,  pourrôient , | 
dans  une  jeune  femme ,  produire  enfin  la' 
laflîtude  &  l'ennui.  C'eft  en  l'arrachant 
quelquefois  aux  travaux  Se  aux  foins  do- 
meftiques  >  qu'on  les  lui  iait  retrouver    . 
avec  plus  d'agrément.  Cependant  il  y  a 
un  milieu  à  prendre  pour  elle  entre  une 
vie  trop  féi  ieufe  &  des  plaifirs  trop  diflî- 
pans.  Si  au  milieu  de  la  Conr  j  fi  dans  le  ^ 
tumulte  des  villes ,  vous  la  livrez  à  des  . 
amufemens  de  toute  efpèce ,  à  des  fo* 
ciétés  brillantes  &  frivoles ,  àrenchante- 
ment  des  fpedacles ,  aux  bals ,  aux  jeux  ,    ^ 
aux  ris ,  Se  aux  fêtes  les  plus  galantes  ; 
elle  y  prendra  bientôt  l'efprit  d'un  monde 
dangereux  Se  ftitile ,  Tamour  du  luxe  &  . 
de  la  mollefle ,  le  ton  du  jour  ^  Içs  airs  à 
la  Hîode  ,  le  fentiqjent  &  le  jeu  des  paf- 
fions  -,  elle  y  prendra  le  défir  infatiable 
devoir  &  d'être  vue ,  la  fureur  des  vains 
apiufemeps  >  le  mépris  de  ie3  devoirs  » 


J 
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Téloignement  pour  fa  maifon.  Se  au 
moins  Tindifférence  pour  fon  mari  & 
pour  fes  enfans.  Vous  ferez  étonné  d'une 
révolution  fi  étrange  5  elle  s*en  étonnera 
elle-même  dans  quelques  momet^  :  & 
cependant  liée ,  entraînée  par  fes  goûts 
dépravés ,  elle  ne  fe  fentira  plus  aflèz  de 
forces  pour  chercher  dans  Taccomplifle- 
ment  de  fes  premiers  devoirs  le  fenti- 
inent  de  fon  premier  bonheur.  Pour  flat- 
ter fa  curiofité  -,  pour  la  fatisfaire  &  vous 
fatisÊaire  vous-même ,  vous  l'aurez  pro- 
menée 4|pbjets  en  objets  ,  de  cercle  en 
cercle  ,  de  plaifirs  en  plaifirs  ;  Se  vous  y 
aurez  laiffé  évanouir  fa  tendreflè  Se  cor^ 
rompre  fes  mœurs  (a).  Faites-Jui  donc 
des  amufemens  dignes  d'elle.  Se  qui  la 
lient  plus  étroitement  à  vous  au  lieu  de 
contribuer  à  Ten  féparer,  Compofez-lui 
des  foçiétés  également  dignes  de  tous 
deux ,  où  Ton  aime  à  vous  voir  enfemblç, 
o&  elle  nç  fe  plaife  jamais  mieux  qu'avj?c 
vous ,  qu  elle  quitte  fans  humeur  >  qu'elle 
retrouve  fans  empreflèment ,  qu'elle  ne  . 
préfère  point  à  fa  propre  maifon.  Faites 
en  forte  que  fa  famille  foit  pour  elle  le 
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fpeftacle  le  plus  touchaiu ,  quefon  époux 
foit  toujours  fa  fociété  la  plus  douce  » 
*  que  fon  féjour  ordinaire  ne  celle  point  de 

lui  paroîtreaimahle.  Réuniffez-y  en  fa  fa- 
veur ce  que  les  nanifemens  permissent  de 
plus  touchant  &  de  plus  vrai ,  ce  que  les 
vertus  ont  de  plus  attrayant  &  de  plus 
folide ,  ce  qu'il  y  a  de  moins  futile  dans 
les  arts  &  les  talens  «. 

»>  Ce  n'eft  pas  allez  du  choix  de  vp$ 
plaififs  ,il  faut  encore  en  prévenir  labus. 
Il  ne  fe  glilïè  que  trpp  fouvenjc  dans  Tu- 
fage  de  ceux  qui  font  les  plus  lëgtimes  , 
de  ceux  mêmes  qui  naiilent  de  l'union  fi 
dpuce  &  Cl  fainte  que  vous  allez  conrrao- 
ter.  Pour  ne  pas  les  dégrader ,  ennoblilïèz- 
enle  principe,  refpedez-en  la  fin ^  fâchez 
vpns  y  refpec^er  vous-mtme»  Eii  les  ren- 
dant plus  purs,  vous  les  rendrez  plu^  conf- 
jt^  tans  i  en  en  retranchant  les  excès,  vous . 

en  bannirez  les  dégoûts;  en  les  couvrant 
du  voile  de  la  (àgêfle  ,  vous  n'émouflèrez 
pas  la  délicateffe  fî  naturelle  aux  âmes 
bien  nées-»  vous  augmenterez  dans  le 
CQçur  d'une  époufe  toujours  chafte  lai- 
.mabie  fentiment  de  la  pudeui;,  bien  loin 
^  ■  de 
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de  rafFoiblir  ^  -,  vous  nourrirez  en  elle  des 
penfées  toujours  honnêtes  y  vous  lui  laif-^ 
ferez  au  befoin  des  armes  toujours  prêtes 
conprc  les  égareniens  du  cœur  $c  les  dan- 
gers de  la  féduâion  -,  &  vous  mettrez  pour 
yous-même ,  à  la  place  des  honteux  déli- 
res d'une  paillon  déréglée^  les,  délices  du 
fentiment  «•  l 

w  Pleins  d'amour  l'un  pour  l'autre , 
tendrement  attachés  à  tout  ce  qui  peut 
naître  d'une  union  CJjelJe ,  vpus  ne  crain- 
drez pas  d'en  voir  muItipUçr  les  fruits  , 
fous  les  aufpices  d'une  Providence  ,  qui , 
en  vous  les  donnant ,  fe  réierve ,  pour 
prix  de  votre  confiance ,  de  les  faire  fervir 
p  ■■■»  I  I  .   I  ■   1.  ■■  I     I   '      Il    I         j  I   » 

i  *  C'eft  la  pcnfcc  dç  Plut^iqtie  ;  "Ayçst  ^  dk- 

*  »  if,  avçc  yotrc  ^poufç  la  plus  graOTc  décence^ 
M  Songez  que  le  lit  conjugal  fera  pour  clic  i|nç 
n  école  de  vertu  ou  de  libertinage  «^ 

tf  Evitez  les  familiarités-feu  féatit^s,  a  dit, 
«y  par  le  ^néme  principe^  un  des  Sages  de  !« 
n  Chine  j' la  bicnféanee  qu^oif  garde  dans  i'iii«- 
-9»'  térieur  dç,}a  mairon ,  fait -c9f)tDtâer  rh^ibi** 
.»  tude  de  feoii  fiu  dehors  une  conduit^  ^ge.  if, 
^  réglée  u.  Voyez  Lettres  édifiantes  ,  t,  zé^A» 
Tancienne  édition. 

Tpmeîî,  'M     '\. 
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à  votrg  bonheur.  Vous  ne  ferez  point 
injure  à  la  fociéré ,  qui ,  devenue  le  garant 
de  l'alliance  que  vous  formez  au  milieu 
d'elle  >  vous  r^emande  ,  dans  d  autres 
vous-Mîêmes  ,  le  prix  de  ce  qu'elle  a  fait 
pour  vous.  Vous  n'outragerez  point  la 
Religion ,  Tamour  &la  nature  j  outrage 
le  plus  grand  de  tous  »  & ,  à  la  honte  de 
notre  fiècle,  de  tous  peut-être  le  plu5 
commun.  Vous  ne  rifquerez  pas  de  man- 
quer un  jour  d'héritiers  de  votre  nom  & 
de  vos  vertus ,  par  la  crainte  d'en  trop 
avoir.  Vous  ferez  vraiment  heureux ,  & 
toujours  dignes  de  Têtre  «. 

M.  dOrval  fe  tut  à  ces  mots.  De  fi 
faiges  confeils  convehoient  dans  fa  bou- 
che -,  ils  «ic4uéroient ,  par  fon  âge  ,.par 
ion  caractère  plus  vénérable  encore ,  par 
toutes  les  cirœnftances  v  une  force  que 
nul  autre  n'auroit  pu  leur  donner  :  &  j'ôfe 
bien  SilTurerque  ceux  auxquels  il  les 
«drefloit  ne  les  oublieront  jamais. 
*-''■  Chaque  jour  je  ferai  témoin  des  fruits 
quils  porteront  pour  la  félicité  de  tous 
deux.  Puiffiez-vous  bientôt  en  être  té^ 
moins,  vous-mêmes  !  Pi^iflCènt  les  pbfta- 
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ciesjpii  vous  retiennent  être  levés  à  la 
fatisfadion  de  tous,  &  vous  permettre 
de  jouir  quelque  tems ,  au  milieu  de 
nous  »  de  toutes  les  douceurs  de  la  paix 
&  de  tous  les  charmes  de  TaÎTiitié  ! 
,  Je.  you$  M  fait  pan  ^  mes.  chers  ènfans  t 
de  ce  qui  excite  les  tranfportsi  de  ma 
Joieraornmis'la  fource  voifs  en  eft  corn* 
tnune  j  je  n'ai  pas  voulu  vous  féparet 
dans  ma  Lettre,  Dans  les  fùivantes ,  je  ne 
tarderai  pas  à  m'entretenir  avec  (chacun^ 
jie  yous  de  Ice,  qui  fait  en  par tiçi^lier  Iç 
fujet  de.  votre  jufte  irapatienjçe,  A^îtMp 
fù&k  en&ns  ;  aimez-moi  s  aiaietrvpyMQttr 
Jours:;  on  ^mour  (î  légitime  fe  û  dôux^ 
5>*il  eft  bien- réglé  ,  peut  vous  fauver  bien 
'&sdan|Bers  ôcvovts  confbler  de  biendçs 
|iei|^es,         '  . 
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NOTES. 

Page    263. 

<     ■  .  .  I  i  ■  i 

(a)  Tk  a  t^  5  y  4tir«^  /^i^'  ^ivan9uir  fa  ttn-i 
drcffe  &  corrompre  fis  mœurs  J  CoHi  o^xjui  tarJc 
,  cncaïc  mqinS'àfp;  vérifier ,  forfqu'à^.çcs  pre- 
mières'fources  de  corrupcion ,  déji  fi  efficaces 
par  clles-méœos ,-  fe  joignent  rindifKfcncc  pour 
le  culte,  &  l'oubli  du  Chrîilianiftne.Un  liomme 
die  eppditîon  époufe  une  jeune  pcçfonnclidi^- 
Acte,  bkû  élevée,  fermée  ai  Saîntr-Cyr Ifiir  Ici 
jrinctpcs  tjtif  y  fonfc  établis.'  A  peine ^^oiit- ils 
•aiàiUê'^  <fi%  YAtierdit  à  fk  femme  toute  pratique 
de  piété  ^  en  que  du  moins  il  If  gèntCnz  fcf 
çxerticçs  de  religion  ^  U ,  la  lui  fait  ihéme  tXU- 
fêt  decems  regarder  comme  jiae,iriflitati99 
arbitraire   &  une  affaire  de  préjugé  ;   il  I^ 
lance  au -milieu  du  monde  le  plus  dangereux  9 
&  Taffocie.  quelquefois  avec  la  plus  mauvaîfc 
compagnie  ,  pour  être  plus  libre  de  s'amiffec 
jufque  chez  lui  i  il  tient  devant  elle  les  plus 
piauvais  propos.  Qu*eîi  réfu^te-t-il  ?  La  jeune 
femme  oublie  en  effet  tous  principes  &  toute 
pudeur  i   elle  a  Ton  monde  ,  fes  amis  ^  Tes 
convives,  que  le  mari  ne  connoit  feulement 
pas  »  ^  qui  le  çoBifoiâcnt  à  fçix^t ,  ou  ^ui  ne 
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I^  VQkm  que  compte  qn  perfonnage  ennuycus 
&  mauflade  ;  elle  a  Tes  intrigues  que  tout  lé 
monde  Tait  ^  elk^iè  rend  la  fable  de  toute  une 
ville  :  le  fcandale  devient  fî  pubJic ,  qu*enfin  le 
mari  lui-mémç  en  cÙ:  inflruic.  La  diYifîon  fé' 
met  entre  les  époux  5  la  haine ,  les  mauvais 
procédés ,  la  réparation ,  les  procè^viennenC 
enfemble  i  mille  horreurs  fe  révèlent  :  les  deux' 
ëpoux  fe  font  perdus  &  déshonorés.  Mari  , 
remonscz  à  laiWurce,  Vttre  femme  a  voit  de 
la. religion,  &  eiït  pu  vous  rendre  heureux, 
quand  vous  l'avez  époufôe  :  mais  cette  reli«> 
glon ,  vous  la^ui  avez  ravie  :  &  de  là  votre 
propre  honte  &  vos  malheute. 


Ui 
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LETTRE    XXX  V. 

Du  Marquis  de  VaLmont  àfon  Fils^ 

3  E  m*emprefle ,  mon  fils ,  à  m'acc^uittcr 
envers  toi.  J'ai  contraâté'  à  ta  naiffançe 
une  dette,  (  &  qu'elle  efl  4ouce  à  mon 
cœur  !  )  celle  de  t'édaàr^  ic  de  te  sendre 
heureux.  Que  n  ai- je  été  af&z-  libre  3  ou 
du  moins  que  n*ai*je  été  allez  fidèle  pour 
y  fajrisfaire  plus  promptement  !  Se  quelle 
obligation  fi  importante  pouvoitéie  pas* 
«'allier  avec  celle-là  ? 

Tu  ajoutes  encore  au  devoir  que  la 
Nature  &  la  Religion  m'impofônt>  en  me . 
ménageant  les  moyens  de  le  bien  remplir. 
Cher  Va!ii»ont ,  que  le  facrifice  que  tu 
viens  de  faire  a  de  prix  à  mes  ieux  !  Que 
tes  difpoficions  m*encouragenc  !  &  que  la 
préparation  fecrète  de  ton  amè  y  donne 
un  accès  facile  au  Dieu  de  vérité  !  C  eft 
lui ,  n'en  doute  pas  ,  qui ,  t'infpïftnt  des 
vues  fi  droites  &  fuppléant  à  ta  foiblefïè  , 
s'éft  ouvert  dans  ton  cœur  une  route  û 
belle.  Puiflès-tu  y  mon  fils  >  toujours 
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docile  k  Ta  voix  >  répondre  fiirqu  à  la  fit! 
.  à  fes  delTeins  fur  toi  4 

Tu  me  prorlièts  donc  qu'en  traitant 
avec  toi  des  preuves  dé  laReltsion»  je 
n'aurai  point  à  infifter  vainement  Tur  ce^ 
objeâions  futiles  >  que  la  mauvaife  foi 
enfante  >  que  les  .paffioiis  accréditent  > 
que  Tignorance  répète ,  &  que  tant  foit 
pe<  de  lumières ,  avec  plus  de  bonne  foi , 
fuffifenc  pour  détruire  ?  Tu  me  promet* 
que-  tu  né  joueras  point  fur  les  mdts  j 
que  tu  ne  t'amuferas  point  à  incidentet 
follement  fur  les  faits  i  que  tu  ne  t*arrê* 
teras  point  à  des  difficultés  qui  ne  por* 
tent  que  fur  de  faux  expofés  ;  que  tu  ne 
Combattras  pas  des  certitudes  par  de$ 
conjectures  y  8c  te  qui  eft  avéré  par  ce 
qui  eft  incertain  j  que ,  te  bornant  à  conf- 
tater  les  preuves ,  tu  ne  chercheras  point 
i  les  infirmer  par  des  fuppofitions  ?  Que 
de  circuits  tu  t*épargnes  !  &  que  d'en- 
nuyeufes  redites  tu  m'épargnes  à  moi- 
même  !  Il  eft  un  nombre  infini  de  ces 
êbjedions  frivoles ,  que  cent  fois  on  s'eft 
plu  à  répéter ,  qu  on  a  pulvérifées  cent 
&>is ,  Se  qoie  tous  tes  fours  encore  on 
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refTaflfe ,  on  reproduit  impunément.  Noa$ 
amufer  à  les  difcuter  de  nouveau  «  ce 
ferbit  confumer  en  propos  inutiles  un 
tems  qu*on  peut  mieux  employer ,  & 
•fetigiier  ton  attention  par  des  détails  , 
auxquels ,  potir  un  efprit  vrai  &  fage- 
niént  critique  ,  le  fond  même  des  preuves 
répond  fuflSfammenc  *. 


*  Les  dcfcnfçu|:s  <fc  !a  Rdîgîon  Te  font  mul- 
tipliés à  proportion  des  dForts  &  de  la  quantité 
de  fcs  adverfaircs  :  îans  ces  derniers  tems  en - 
tore  on  a  vu  paroître  d*cxceilcns  ouvrages  ec 
ce  genre  ;  tçîs  que  le  Deifme  réfuté  y  Y  Apo- 
logie de  ta  Relî^Jon^  les  Lettres  de  quelques 
Juifs  Fortugaîs  ,  les  Réponfes  critiques  d'à 
favant  M.  Builet ,  le  Catéchfme  Philofophiqm 
de  M.  Ficxicr  do  Rcval  ,  les  Fondemens.  de 
iû  Foi ,  par  M.  Aime ,  les  Helviennés  ,  ou 
J^ettres  Provi:?ciales  Philofophiques  ^  &c.  Qu'il 
nous  foie  permis  d'y  renvoyer ,  comme  à  une 
(ûuxct  de  lumières  fivr  'es  vaines  difficultés  que 
l'on  forme  contre  le  Chriftianifme  ,  &  d'éviter 
ainfT  de  furcliargcr  ces  notes  de  réponfes  ,  qui 
ne  feroîeiit  au  fond  que  d'éternelles  répétition* 
Jcme  bornerai  feulement  à  remettre  icifou»  IcS 
îctix  an  précis  .d<  ces  difficultés  mêmes  ^  ttrjé 


BE  X  À  'Rais  o  k.  27J 
"  Teut  tient ,  mon  fils  ,  à  l'idée  que 
nous  devons  nous  former  dé  la  Religion 


d*un  des  ouvrages  de  M.  f Archevêque  de' 
Vienne  fur  4a  Religion.  *  À  quôî  fc  rédùîfcnt-' 
elles,  dépô^fdlées  de  toute  plaifanteric,  de  tonte' 
fatire  ^  de  toute  déclamation  >  à  des  lieux 
communs  ,  qui  prouvent  fcu  par  eux-mêmes  , 
&  qui  ne  prouvcnr  rien  du  tout,  lorfqu*on  ne 
peut  les  appliquer  aux  queftions  particulièresr 
que  Ton  traite.  »  Il  y  a  eu  des  révélations  con- 
■»  trouvées  :  donc  celles  de  Moïfe  &  de  J.  C- 
»  le  font  auflî.  H  y  a  en  des  devins  fourbes  $c 
»  mercenaires,  des  oracles  trompeurs;  donc 
»  nos  Prophètes  n  ont  pas  prédit  l'avenir.  If 
»■  y  a  eu  des  miracles  fuppofés ,.  ou  des^  fait» 
»  purement  naturels  ,  jugés  miraculeux  pat 
*)  r  Ignorance  ;  donc  les  prodiges  attribues  à 
»  Moïfe ,  à  J.  C. ,  aux  Apôtres ,  ne  font  ni 
n  véritables,  ni  divins.  Lldolâtrie  &  le  Maho 
M  métlfme  ont  duré  long-tems  ,  ont  occupé 
a*  de  vaftes  contrées  ;  donc  le  Chriftianifme  a 
M  pu  fe  répandtc  &  s'accroître  par  des  moyens 
9i  humains.  L'erreur  a  eu  fes  martyrs  ;  donc 
»3  les  nôtres  ont  été  des  împofteurs  &  des  fa- 
w  natîques.  Il  y  a  eu  quelques  Aftcs  de  mar-^ 
»  tyrs  ou  douteux  ou  faux  j  donc  ils  le  f()nc 
tf  totti.  U  y  a  y  dans  >quelqucs-uns  de  ces  Adcs 
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chrétienne.  A-t-elle  des  caradères  vnrî- 
xnent  divins,  ou  ne  s'annonce-c-elle  que. 


m  les  plus  autkendqucs ,  des  cÎ££onftances  moins 
n  certaines  ^oe  tout  le  refte  ,  ou  qui  se  quar* 
to  drenc  pas  avec  nos  ufages  &  nos  mœurs  s 
99  donc  les  Aûes  euz*mémes  font  apocryphes* 
»  Des  Boo2es  «  dus  Faquirs ,  des  Derviches 
Il  yivcnc  en  fblicude ,  Ce  livrent  à  d'étonnantes 
M  auftérîtés  ;  donc  la  vie  angélique. ,  conforme 
»  aux  fublîmes  confeils  de  TEvangile ,  cÇt  \mt. 
9»  illufîon.  II  y  a  eu  ,  dans  le  commencement 
if  du  Cfariftianifme  ,  des  évangiles  fabriqués  ' 
a»  OU  falfifiés  par  des  Hérétiques  ^  donc  il  faut 
9>  compter  pour  rien  les  quatre  Evangiles  que 
M  la  tradition  conftante  &  unanime  des  Eglifcs 
n  chrétiennes  nous  -  a  tranfmts«  Ixs  quatre 
a»  Bvangélifles  ne  racontent  pas  toujours  les 
»  mêmes  cliofcs  dans  le  mé.i)p  ordre  ,  quel- 
j»  queS'Uns  omettent  dps  faits  ou  des  circonf^ 
»  tances  que  d*auci:es  rapportent  s  donc  ils  fc 
a»  contredirent  mutuellement.  Il  y  a  eu  de 
»  grands  abus ,  de  grand*  crimes  parmi  les 
n  Chrétiens  »  para>i  mêaïc  les  miniftrcs  du 
«  San£luairc  >  doue  la  religion  cllc-mcme  eft 
»  un  tîflu  de  fabLs  &  de  mcn(onç;cs  «f.  Quelles 
conséquences  l  &  quelle  manière  de  raifonncr  l 
Voilà  pourtant,,  d&ns  Icia^e  vérité >«tout  ce 


Cbnifne  une  invention  ,  une  produdion 
toure  humwne  ?  eft-elle  marquée  au  fceau 
de  la  vérité  ou  à  celui  du  menfonge  \ 
C'eft  à  quoi  fe  réduit  l'importailte  quef-* 
;ion  que  je  me  propofe  d'exariiiner  aveo 

Si  ce  font  les  hoiiunes  qui  ont  im ,  • 
venté  la  Religion  chrétienne  \  c'eft  dans 
la  fuite  des  (iècles  qu'on  doit  en  fixet 
l'époque  ^  elle  Joit  être  l'ouvrage  dtt 
tems.  Si  elle  eft  le  fruit  de  l'impodure  9 
des  circonftances ,  &  du  bazard  \  Taflèm- 
blage  de  fes  parties  ne  doit  pas  former 
im  fyftême  parfaitement  lié  ,  un  touc 
complet;  &,  comme  Terreur ^,  elle  doit 
fe  démentir  par  quelque  endroit.  Si  «lie 
n'eft  appuyée  que  fur  Tillûfion  &  le 
menfonge  ;  elle  ne  doit  pas  fourenir  de 
grandes  &  longues  épreuves ,  elle  doit  fe 

qa*objcdcnt:  à  nos  preuves  da  Marfais ,  Bou- 
langer, Fréret,  le  Lord  Bollingbrokc ,  TAu*. 
tcur  du  Dî<5lionnaire  philofophiquc  &  de  la 
Plulofophie  de  rKiftoîrc  ;  voîlà  coiiimcnt  îk* 
ont  examiné  ,  anaiyfi  ,  dévoilé  le  Chriffia- 
nifmc  «.  Li  Religion  vengée  de  Vlncrédulid  /J.ir- 
eUe-memê. 

M  6 
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détruire  d  elle-même,  s'afFoiblir  &  pérît 
en  vieilliiEint.  Que  dirai-fede  plus  >  Si  eller 
^a  uxiiquemenr  produite  par  la  raiTon  hu- 
maine y  foible  coihme  elle,  inCuffifantfr 
€omme  elle  ,  elle  ne  doit  poârvoir  , 
comme  il  faut ,  ni  à  la  gloire  de.  Dieu.* 

'   ni  au  bonheur  de  l'homme^ . 

Mais  fi  c*eft  Dieu  qui  s'eft  révélé  aux 
hommes  ,  fi  le  Chriffianifme  eft  (cm 
euvrage  -,  quel  contra:fte  &  quel  tableau 
bien  différent!  La  Religion,  aulieud'être 
yeiée  comme  au  hA2ard  parmi  les  hom- 
mes*&:  dans  la  fuite  des  fiècles  ,  au  lieu 
d^  former  comme  un  œuvre  à  part  ^ 
doit  être  liée  en  quelque  forte  aux  pre- 
miers jours  du  iHonde^,  f  cominenceK 
avec  les  ouvrages  de  Die»  ,  &  entrer, 
dans  le  plan  de  la  création  :  fes  parties  > 
au  lieu  d*êrre  divifées^  découfues ,  fans» 
fuite  &  fans  rapport  entre  elles,  doi-- 
venr  être  endiaînées  rurre  à  Tautre,  fe 
fuppofer  mutueîîemônt ,  tendre  vers  un 

pleine  cennre  ,  ôç  avoir  le  rapport  le 
pîu-S:  parfait  t  l'œuvre  qu'elle  nous  pré- 
fJ^nre  doit  être  ferme ,  incbcanlable  r-  it 
Jbk  erre  à  t'épreave  de  toutes  les.  dif- 
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€ii(Sons ,  triompher  de  tous  les  obftacles, 
futraonter  toutes  les  fièfiftances ,  fe  déve» 
lopper,  fe  perpétuer  de  génération  en 
génération  ,  &  aiFurer  de  plus  en  plus  fa 
confiftance  par ia  durée:  enfin  cette  Re- 
ligion,  dans  fes  rapports  avec  Dieu  >avec 
l'homme,  &  dans  le  lien  facré  qu'elle 
forme  entre  eux,  doit,  par  la  juft^fïe 
de  fes  proportions ,  procurer  abondam- 
ment la  gioire  de  l'un  &  fuffire  aux^be-* 
foirts  de  l'autre» 

Ainlî , l'ancienneté ,  l'unité ,Ia perpé^' 
tuité  >  l'excellence-»  c'eft-à-dire ,  la  per- 
fection érainente  ,  l'émineme  faimeté  de 
la  ^ligibn  révélée  >  formeront  fes  prin- 
cipaux caraâbères.  Chacun  d'eux  fe  re- 
trouvera en  quelque  forte  dans  Tautre  j 
on  pourra  remoitter  ,  redefcendre  de  l'un 
à  l'autre  fur  la  même  ligne  &f  avec  la 
même  alïurance  y  ils  feront  liés  entre  eux 
d'mie  manière  prefque  indivifible,  &  fe  ^ 
prêteront  l'un  à  Tai^tre  une  force  nou- 
velle :  ainfî  la  Religion  nous  ofFrira-t-elle 
comme. un  édifice  majeftueux,  dont  le 
fommet  touche  au  Ciel  ,  dont  les  fon- 
deiaejis:repofent  aà  plus  profond,  de  lai 


I78    Lbs    Egaremtbh^ 

terte ,  dont  toutes  les  i^^rties  >  étroitement 
unies  y  ont ,  entre  elles  Se  avec  le  tout 
qu'elles  compo(ent  ,♦  le  plus  jufte  rap- 
port :  ainfi  encore  la  Religion  nous  four^ 
nira-t-elle  des  preuves  qui  feront  à  la 
portée  de  tous.  Far  Tes  ti:ois  premiers 
caractères  elle  Ce  prouvera  à  refpric  :  Se 
c  eft  le  genre  de  démonftration  qui  con^ 
vient  à  ceux  qui  font  capables  d^  difcuf^ 
fion  &  de  recherches.  Par  le  dernier  e\\^ 
le  prouvera  au  cœur  :  &  c  eft  le  genre  de 
preuves  qui  convient  aux  âmes  droites  & 
fimples  i  à  celles ,  qui  >  jugeant  plus  par 
fentiment  que  par  raifonnemenr ,  plus  par 
le  cœur  que  par  lefprit ,  onc  befoin  Ane 
voie  plus  abrégée,  &  non  moins  sure  , 
|)our  discerner  la  vérité. 

D'après  ces  réflexions ,  commençons , 
eher  Valtnont ,  l'examen  de?  caradères 
delà  Religion  chrétienrie  :  &  voyons  (î 
elle  à  ceux  qite  nous  venons  d'afligner  ,- 
ou  (î  elle  en  eft  dépoui-vue  -,  li  elle  porte 
là  trifte  empreinte  des  invehdons  humai- 
nes ,  où  fi  elle  éft  fcellée  du  lœau  tefpec* 
table  de  la  Divinité. 

Cette  Lettre  va  te  pari^îttc  un  peu 


ftrieufe  peut-âtre  ;  mais  >  mon  fils  >  ce 
n  eft  pas  maintemnt  le  plaifir  tout  feul  » 
ceft  la  vérité  que  tu  cherches  j  la  vé- 
rité y  qui  doit  enfuite  te  me^er  avi  bon* 
heur  !  Eh ,  quelle  que  foit  la  route  qui 
nous  conduit  à  elle  >  ne*  mérite-t-elle 
pas  bien  les  foins  qu'on  prend  pour  la 
trouver } 

Si  je  ne  m'arrête  pas  à  1  examen  des 
autres  religions ,  du  moins  de  celles  qui 
font  étrangères  à  la  Religion  dct  J»  C.  y 
c'eft,  mon  fils  ,-quil  eft  évident,  pour 
peu  de  notion  qu'on  en  ait  j  qu'elles 
n'ont  aucun  des  caraâères  d'une  rêvé-* 
Ibtion  divine  ,  pris  dans  toute  l'étendue 
que  nous  leur  avons  donnée.  H  n'en  cft 
pas  une  feule ,  qui  ait  une  antiquité  égale 
à  celle  du  monde  y  8c  dont  on  n'entre- 
voie rorigine  informe  &  groflière  dans, 
des  tems  bien  moins  Reculés  i  pas  une , 
dont  toutes  ks  parties  liées  entte  elles 
forment  un  fyftême  complet  de  feits  & 
de  doâiine  ,  ôc  prennent  un  caraâ^e 
d'unité;  pas  une  qui  fe  perpétue  toujours 
la  même ,  toujours  unifonne  &  invaria- 
ble 3  dans  une  fpciété  chargée  d'en  con^ 


ferver  le  dépôt  ;  pas  unfe  enfin ,  qui  j  par  Cà 
perfedion  éminente ,  pourvoie  fuffifam- 
ment  à  la  gloire  de  Dieu&  aux  befoins* 
de.rhomme.     ^  ' 

C'eft  donc  fur  -la  Religion  chrétienne' 
que  va  fe  porter  toute  notre  étu<fe  5  &' 
pour  nous  inftruire  à  fond  de  ce  qui  la' 
concerne  ,  ^Interroge  le  Chrétien  lui- 
même.  Que  me  répond-îl  ?  O  mon  fils  i 
quel  premier  fujet  d'étonnement  1  II  mé^ 
renvoie  avant  toutes  chofes  à  un  peuple 
ennemi ,  difpeffé  par  toute  la  terre ,  par-' 
tout  étranger ,  profcrit ,  errant ,  objet  de 
Ja  haine  &  delà  malédiction  de  tous  les^ 
peuples  ,  en  butte  à  tous  les  outrages  ,  à 
toutes  les  révolutions ,  à  tous  les  revers  v 
Se  cependant  toujours  fubfîftânt  fans  con*! 
fiifion ,  fans  mélange  5  toujours  diftingué* 
des  autres  nations  ,  fans  avoir  de  chef, 
fans  pouvoir  former  un  corps  jde  nation  • 
lui-même;  Se  parmi  tant  de  caufes  de^> 
variation  b  de  deftrudtion ,  retenant  .tou- 
jours de  fa  religion  ce  que  fa  ficuatioii 
préfente  lui  permet  d'eti  retenir  &"  den 
obferver.  »«  ConCdète  ce  peuple  >  me  dit 
^  leCKréden  fidcle ,  ce  peuple  étrange  >* 


b  É-  t  A  R  A  I  s  Ô  N.  iS  . 
>♦  fi  cligne  de  toute  ton  attention,  Ceft 
w  lui ,  tout  mon  ennemi  qu'il  eft,  qiti 
>^  t'offrira  les  titres  de  mon  origine,  c'eft 
»  fur  liii  que  je  fuis  fondé  j  je  ne  fais 
3>  qu'accomplir  m  rnoi  les  promeflès  qui 
w  lui  ont  été  faites  pour  moi  "^i  la  loi  que 
•  je  profeflè  n'eft  que  le  développement 
»  Se  la  perfec5tion  de  celle  qui  lui  a  été 
>*  donnée  *,  fes  livres  font  les  miens  *,  & 
»  ma  religion  ne  forme  avec  la  fiennè 
«  qu'un  tout  parfait  «. 

Surpris  de  ce  peu  de  mots,  où  f en- 
trevois déjà  l'heureux  mélange  de  tous 
les  caraélères  d'une  révélation  divine ,  je 
m'arrête  à  ce  peuple  auquel  on  me  renr, 
voie  5  &  il  offre  à  mes  recherches  les 
objets  les  plus  intéreffans.  En  datant, 
par  la  fîUation  la  plus  cc^nftante  &  la 
mieux  fuivie ,  non  pas  feulement  dfe  la 

*  »  Un  avantage  qu'a  la  Religion  chrétienne , 
&  dont  aucune  autre  ne  peut  fe  vanter ,  c'cft 
d'avoir  été  annoncée  ,  un  grand  nombre  de 
fîècles  avant  qu'on  la  vîc  éclore  ,  dans  unf 
Religion  qui  confcrvc  encore  ces  témoignages , 
quoiqu'elle  foit  devenue  fa  plus  cruelle  enncr 
mie  c<«  Maupirms* 
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irocation  d'Abraham ,  mais  des  premières 
époque^  de  fon  origine ,  il  eft,  fi  je  1  en 
crois ,  le  plus  ancien  de  tous  les  peuples 
conaus  -,  les  livres  qui  contiennent  fou 
hiftoire ,  fa  religion  ,  &  fes  loix ,  font 
Jes  plus  anciens  de  tous  les  livres  qui 
nous  reftenti  les  faits  qu'ik  nous  expofenc 
comme  étant  Thiftoire  de  fes  pères ,  font 
en  même  tems  les  premiers  évènemens 
de  la  grande'  hiftoire  de  Tunivers.  Ce 
peuple,  gouverné  autrefois  par  la  Divi- 
nité même ,  fe  regardoit  comm^  le  peu- 
ple de  Dieu  j  &  s'il  n  eft  que  Tébauçhe  du 
peuple  Chrétien , quels  premiers  traits, 
mon  fils  j  pour  le  tableau  de  la  Religion  î 

Le  Joif ,  répandu  parmi  toutes  les 
nations ,  &  pris  dans  le  fens  que  nous 
venons  d'expofer  ,'  fe  dit  le  plus  ancien 
de  tous  les  peuples  qui  eidftent  mainte- 
nant fur  la  terre.  Difcute  fans  partialité , 
cher  Valmont ,  une  aflèrtion  fi  hardie  j 
emprunte  les  lumières  des  Critiques  le^s 
plus  judicieux ,  des  Savans  les  plus  éclai- 
rés 'y  Se  de  concert  avec  eux ,  balance  les 
prétentions  des  auttes  peuples. 

Dans  des  contrées  nouveUemenc  déz 


Couvertes  »  des  peuples  moitié  policés  9 
moitié  fauvages ,  ne  nous  vanteront  pas 
tans  dpqte  leur  antiquité  9  rien  ne  prou- 
veroit  en  leur  faveur  :  difons  mietix  3 
leur  population  Ci  peu  nombreufe  rela- 
tivement à  ces  vaftes  contrées  qu'ils  oc- 
cupent >  leurs  ccmnoiflànces  fi  étroites 
encore  &  fi  bornées  ,  leurs  mœiurs  ^  leur, 
police ,  leurs  loix  fi  imparfaites  eu  égard 
au  tems  qu'ils  auroient  mis  à  les  pecr 
fe^onner ,  prouvent  allez  leur  nou* 
veauté  (41). 

Dans  TAfie  j  un  peuple  plus  favant  ; 
plus  policé ,  paroît  ^  il  eft  vrai ,.  fe  glô-* 
rifier  avec  àflez  de  fondement  de  1  anti-^ 
quité^  la  plus  reculée.  Les  Annales  de  la 
Chine*  placent  Tinvention  des  fciences 
9c  des  arts  parmi  les.  Chinois  ,  près 
de  joeo  ans  avant  Jéfus-Chrift  (A).  De^ 
obfervations  aftronomiques  «viennent  ^ 
l'appui  de  ces  calculs ,  Se  fi^mblent  ea 
garantir  rexaâinide.  Cependant  ces»  An** 
nales  elles-mêmes  nous  apprennent  que> 
loin  de  .remcHiter  jufqu  à  l'origiâe  dbi 
feîts  par  une  tradtnon  conftante'>  fuc 
dfis  ligo^  kïfim  &  sûres  «  elles  i|e  por^ 


lent  que  fur  des  bruiti  confus  ,  elles? 
ne  portent  fur  rien.  Les  fuppatation^ 
d'éclipfes  ,  quand  bien  même  élks  Te-* 
xoient  juftés  ,  &  il  s'en  faut  qu'elles  té 
foient ,  ne  prouvent  pas  davantage  en 
faveur  des  Annaliftes  Chinois  •,  puifqu'il 
eft  déttîontré  qu'on .  peut  calculer  les^ 
écliffes  'pafïèes  jufqu'iï  la  création  du* 
monde»  comme  on  calculeroit  pour 
tous  les  iîècles  futurs  celles  qui  doivent 
arriver.  On  peut  dire  la.  même  chofe 
de  leur  cycle  folaire  te  de  toutes  leurs 
Supputations  chrbhologtques.  Elles  fènt 
d'ailleurs  fi  confufes  >  fi  embarraifées  » 
Se  mêlées  de  tant  de  faits  évidemment 
faux  Se  ridicules ,  qu'il  eft  aifé  de  fentir  » 
fur-tout  pour  les  fttde%  un  peu  reculés  5 
le  peu  de  fonds  qu'on  doit  faire  fur  leur 
authenticité*  ' 

Aux  Indes  enfin  (c  ) ,  &  par  toute  la 
terre  ^  je  ne  vois,  que  des  peuples  eptés 
fur  des  peuples  s  je  vois  les  nations  ,  au-, 
crefbis  les  plus  célèbres  >  mêlées  &  con- 
ibndues  j  je  vois  d'anciennes  -religions 
défigurées  8c  remplies  de  '  nouvelles  ftt«« 
petftitîpns.  Parmi  les^  Jai&  >  rien  de  femrf 


fclable  :  ceft  toujours  le  même  peuple  , 
Se  y  pour  ainfi  parler,  la  mêmefemille  i  ce 
font  toujours  entre  eux  la  même  langue^ 
les  mêmes  ufages ,  la  même  religion;  ce 
/bnt.toujpurs  >  pour  le  fond ,  le$  mêrne$ 
idées  &  les  même^  efpérances  :  ils  remonr 
lentj  4'âge  en  âge ,  de  génération  en  géné- 
ration y  à  leurs  Patriarches  ;  &  par  eux  j 
à' travers  un  petit  nombre  d'hommes  diCr 
tingués  pat  la  pureté  de  leur  culte ,  à  tra- 
ver:?  un  petit  nopibre  de  détails  &  de  faits 
qui  fe  répondent  exadement ,  ils  remon* 
tent  aux  premiers  pères  du  genre  humain» 
Ils  laifïènt  ainfi  bien  loin  derrière  eux  les 
;Afl[yriens  ,  les.Qialdéen,^  &  leur  véri-- 
Xable  foîidation   fous   Nemrod  ^^  les 

'■;  ' ■■    ■  'I.   V     'T.. ; ■         H'      '.  '     '         '         ■   ^. 

*»C'^  da  moins,  comme  rofeftrvc  M» 
BoiTùet ,  vers  ce  cems ,  &  pas  plus  haut ,  que 
cojmmenccnt  les  obfcrvadons  qu*ils  donnèrent 
dans  Babylone  à  Callîfthènes  pour  Ariftote  , 
534  ans  avant  TEre  chrétienne.  Encore  faut>îl 
convenir  que  ces  obfervations  n'ont  pas  un 
fondement  bien  alTuré.  Voyez  à  ce  fujet  les 
favantes  remarques  de  M.  Goguet  5  DetorU 
'  'gifu  des  Loîx ,  des  Arts ,  6»  des  Sciences^  /»  j[r 
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toujours  été  expofés%ux  ieux  du  monde 
entier.  Je  les  vois  fournis  à  l'attention  & 
à  la  critique  de  tous  les  efprits,,  de  tous 
les  peuples,  de  tous  les  âges  ^  &  dans  le 
petit  nombre  d'hommes  qui  ont  révoqué 
en  doute  leur  authenticité  >  qui  ont  ha-^ 
fardé  de  la  combattre  ,  je  ne  vois  quune 
critique  foible  &  infuffifante  -,  que  de 
.petites  difficultés ,  qu'ils  n  euflfent  pas  ôfé 
faire  contre- d'autres  livres  que  ceux-là  ; 
que  des  citations  de  contradidions  appa- 
rentes, &  quavec  plus  de  lumières^ 
d*équité  on  concilie  aifément  v  qu'une 
ignorance  réelle  ou  afFedée  des  ancien^ 
nés  coutumes ,  des  anciens  ufages  j  que 
bien  de  Thutheur  ,  pour  le  dire  en  un 
mot  ,&  des  efforts  impuiflkni, 

Ces  livres  exiftoient  certmnement  avant 
Jéfus-Chrift.  C'eft  dès  mains  mêmes  des 
Juife  que  le  Chrétien  les  a  reçus  -,  c'eft 
à  ces  livres  qu'il  en  ;ippeloit  contre  eux 
dès  les  pren\iers  tems  y  &  le  Juif  qui 
en^pnferve  le  dppôt  ne  les  eût  pas  reçus 
de  la  main  du  Chrétien.  Ces^livres  ,  ©u 
du^moins  les  liviès  de  Moïfe  ^  exiftoient 
4a   lems   de   Ptolojiîiée  Philadelphe  , 

jpoajiç 


500  ans  avant  rétablillement  du  Chhftia- 
nifme  ,  puifque  c«ft  fous. ce  Prince  Se 
par  (es  ordres  que  s'en  fir  cette  traduc- 
tion célèbre  d'Hébreu  en  Grec ,  qu'on 
nomme  la  verfion  des  Septante  j  verfion 
authentique ,  l'ouvrage  des  plus  favans 
Juifs  ,  &  qui  fuppofe  non  feulement 
l'original  préexiftant ,  mais  l'aveu  de 
toute  la  nation. 

Ils  exiftôient ,  ces  livres,  plus  de.50cy 
ans  avant  Jéfus-Chrift  :  puifquj'alors  les 
Samaritains,  entièrement  diviSs  d'avçc 
les  Juife  ,  avoient  retenu  le  Pentateuqu* 
avec  la  même  vénération  qu'ils  avoieiit 
pour  fon  auteur  *:  ces  deux  peuples-, 
•  toujours  pppofés ,  toujours  ennemis  i  11e 
.s'accordent  que  fur  rorigine  &>furrai>- 
cienneté  de  ce  livre.  Encore  aujourd'hui 
une  Sefte  de  Samaritains,  toujours  con- 
nus  fous  le  même  nom,  le  conferve 

,.  M  .  ■  (  é 

*  Voycx  les  nouveaux  EcIaÎJcriT^mcns  fur 
rorîgînc  &  le  Pcntareyquc  Hcs  Samanaîtw*, 
par  un  Religieux  Binédî^ih  <k  ia  Côngiégarioii 
de  Saint  Maur,  ua  volunic  ia^S^.  A  Paris,  cbczr 
Nyon  y  jyco. 

Tome  II.  N 
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religieufement  avec  les  anciens  caradères 
Hébreux-,  &  une  fede  (î  foible  femble 
ne  durer  fî  long-tems  »  que  pour  rendre 
témoignage  à  rantiquicé  des  livres  de 
Môïfe  ^  à  leur  inrégricé. 

Dé  l'an  5  }6  avant  l'Ere  chrétienne  j  où 
fut  co^iïieiîCéparZorobabel ,  lerétablif- 
(eraent  du  temple ,  à  Toccafion  duquel 
éclata  davantage  Tinimitié  des  Juifs  &  des 
<Sîunaritaih$  ,  on  peut  remonter  évidem- 
-trient  y^pour  rauthenticité  du  Penrateu- 
'jqne  t  près  dé  i  jo  ans  plus  haut  j  c'eft-à- 
î-dire  j  un  peu  moins  de  700  ans  avant 
Jéfus-Ghrift  v  car  c'eft  alors  que  les 
Gûtjièep s  >  peuple  d'Afie,  furent  en- 
rvojéirpfinn^^hahiter  Samarie  ,  &  qii'ayant 
•ctbtènufd^Afaraddon  \m  prêtre  Ifraélire  , 
•ils  reçui«it.ds  lui  les  livres  de  Moît'e* 
que  les.  dix  Tribus  révoltées  avoient 
retenus  dans  leur  fçhifme  ,  Se  firent  du 
culte,  du  Dieu  d'Ifraël  un  mélange  bi- 
zarre &  facf i^ège  .  avec  le  culte  des 
^Idoles. 

(  Dp  cette  ;d«rnière  époque  ,  on  eft 
encore  forcé. de. remonter  près  de  trois 
ficelés  au  delà  j  je  veux  dire  ,  à  la  fépa- 
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rariondes  dix  Tribus,  environ  4^9  arw 
avant  le  rérabliflèment  du  Temple  ,'  & 
près  de  mille  ans  avant  Jéfus-Chrift.  En 
effet ,  lejchifme  qui  féparadèS'lors5  fous 
Roboam  ,  fils  deSalomon ,  les  deux  por- 
tions ii'Ifraël ,  ne  permettoit  pas  à  lune 
des  deux  de  recevoir  de  lautre l'inven- 
tion ,  la  fuppofîtîon  du  Pentateuque  :  que 
idisje  }  il  ne  permettoit  pas  même  de 
raltérerj  6c  Efdras,  érant  de  beaucoup 
poftérieur  à  la  féparation  des  Juifs  >  & 
même,,  en  .tant  qu'écrivain  ,  à  1^  pre- 
mière   époque    du    rétablilïèmenr    du  ^ 
Temple ,  étant  d'ailleurs    l'ennemi   Id 
plus  déclaré  des  Samaritains ,  ne  peut 
jamais  être  foupçoriné  avec  fondement , 
ni  d'avoir  compofé ,  ni  d'avoir  altéré  les 
livres  de  Moïfe ,  également  reçus ,  éga- 
lement connus  Se  révérés  par  les  deux 
nations* 

De  la  date  précife  du  fchifipe  d'Ifrael , 
pour  remonter  jufqu'à  Moïfe ,  il  ne  refte 
plus  qu'environ  joo  ans  *.  Mais  dans 
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*  De  favans  Chronologiftes,  n'en  comptent 
même q«e  400.  Quoi  <juil  en  foit ,  il  y  a  déjà 
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cet  intervalle,  tout  nous  confirme  Taa- 
thenriciié  des  livres  qui   nous  cm    été 
tranfmis  fous  fon  nom. 

Elle  fe  prouve  ^  cette  authenticité  ^  par 
la  nature  de  ces  livres-,  qui . intécelïèrtc 
tout  un  peuple  dans  les  objets  les  plus 
eilentiels  >  qui  lui  impofenc  un    }oag, 

ici  une  obfervacioD  iraportancc  àfa^e^  &  qui 
dément  la  fiippoficion  des  livres  de.  Mcïfc 
avant  cette  époque.»  Di  cLcux-  chofes  Tiinî  : 
ou  la  fabrication  du  Pemateuquc  ^toit  ancienne 
loifqu'arrivale  fchifme  des  dix  Tribut,  ou  elle 
Ciôit  riouvclle.  Dans  le  premier  cas,  cft-îl  vrai- 
femblablc  que  les  Hébreux ,  voifins  comme  ils 
récoicnt  da  tems  de  Moïfe  ,  euflent  reconnu 
p©ur  fon  oovragc  des  livres  fuppofés ,  où  fe 
trouvoijut  eonfignq/s  leur  biftoiic-,  pldhe  de 
ÎEa  ts  i^^nominicux  ,  leurs  gvjcéalcgics  ,  leur 
cube  ,  leur  légjflatiou  ?  Dans  le  fécond  ,  dérer- 
miné  à  changer  la  police  &  la  religion  dans  Ton 
lîouvea'i  Royaume  d-Ifrae'l ,  Jéroboam  eûr-il 
manqué  de  faire  ouvrir  les  ieux  aux  dix  Tribus 
fur  la  fabrication  récente  d'une  produ^^ion  qui 
mctt  it  le  plus  grand  obftackà  fe^dcflcins  t^l 
Voyex  Nouveaux  Eclairciffimens  fur  l'origine 
&  U  Ptatateuqfu  des  Samaritains.  Préface  de 
l'Editeur.  ^  ^ 
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itifiipportable  de.Aa part. de  .tout  ajitr^ 
^a  un  Légiflaceur  tdl  que.  Mpifej  qui 
peigneac  les  Juifs  avec  un  caradère 
daveu^einent  ,  d'iitgi;atitude  ,  de  ré- 
volte,, fi  déshonorant  pour  toute  la 
nation.  . 

.  Elle  Ce  prouve ,  en  fécond  lieu  ,  par 
te  concert  des  douze  Tribus  à  les  adop* 
ter  5  concert  qui  rie  fe  dément  jamais , 
malgré  leurs  querelles  particulières ,  leurs 
irues  fouvient  contraires  }  leurs  paffions 
6c  celles  de  leurs,  chefs ,  leurs  intérêts 
différens ,  leurs  prérogatives ,  leurs  pof- 
feffions,  leurs  droits  refpeékifs,  fondés 
fur  le  Pemàteuquc.  Quelle  combinaifon 
à  faire  en  faveur  dés  livres  de  Moîfe , 
6c  quelles  lignes  traditionelles  nous 
font  offertes  pour  en  démontrer  Tau* 
thenticité  ! 

Elle  fe  prouve  ,  en  troifiéme  lieu ,  pair 
J-ordr6-fi%e  Se  immuable ,  qui ,  avant  les 
é'poques^ue  nous  avons  citées^  fe  trouve 
étabfi  pour  le  facerdoce  dans  une  feule 
famille»  pour  les  fondions ,  lévîtiques 
dans  «ne  feule  Tribu  j  par' lexiftence 
des  lôix^  4és  cérémonies,  des* fêtes  ^  des 
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monumensj  donc  Udate  ne  pouvoit  êttè 
prife  que  de  celle  du  Légiflàteur  même  ^ 
qui  remontdienc  en  effet  juTqu'à  lui  ^r 
qui  fupporoîetic  ,  &  fon  exiftence-.  Se 
rauthenticicé  de  (es  litres  ,  &  celle  des 
faits  quil  y  rapporte. 

Ain(i ,  TArche  5  la  manne  ,  la  verge 
d'Aaron  »  ie  ierpent  d'airain ,  les  tabler 
de  Talfiance,  le  rit  de  Vigneau  Pafchal 
&  les  Azymes  j  la  loi  de^  prémices  8c 
le  ra^hai  des  premiers  nés  >  la  cotxTé-^ 
cration  des  prêtres  j  les  cérémonies  des . 
facrifices ,  la  fête  de  la  Pentecôte  &ceUé 
dés  Tabernacles  ,  ics  généalogies  des. 
familles-,,  l'habitation  des  Tribus  de 
Ruben  &  de  Gad  &  de  la  demi-Triba 
de  ManafTé  au  delà  du  Jourdain^  ta  di<< 
fiCum  de  la  terre  de  Chanaan>  les  afflès  > 
&  les  autres  établiflèmens  qui  prenoient 
leur-  origine  dans  les  premiers  tems  de 
la  République  >  tout  fervoit  à  rappeler 
les  évènemens  remarquables  confign^ 
dans  le  Penrateuque  »  ^  en  confirmer 
Thiftoire  ,  &  à  lui  concilier  la  plus 
grande  autorité. 
Ici  les  faits ,  les  monumens  ^  ^  le$ 
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i  livres  ,tout  fe  fuit  avec  tant  de  jufteflTe  & . 

de  précifion ,  îout  s'accorde  fi  bien  qu  on; 
ne  peut  s'empêcher  de  reconn<^ur«.ri  ^u« , 
la  loi  écrite  &  les  ufages  établis  ont  fiéçef- . 
fairement  &  la  même  fourc«  *& la-mén)éi  : 
antiquité.  i  ^.  ,r,r  ^  y,. 

Elle  fe  prouve  encore,  cette  ancien- 
neté des  annales  du  peuple  Juif,  par  le 
concert  merveilleux  del  autres  livrer,  dç 
l'Ecriture.  L'biftoire  dds  Roîs  efl  liée  àî 
celle  des  Juges  j  cell^  des  Juges  5  à  celle 
de  Jofué  >  Se  celle-ci  >  à  tous  les  faits  que 
contient  lePentateuque^  ainfi  qu'à  Moïfe> 
auquel  toute  la  Bible  me  rappelle.  Les 
écrits  des  Prophèi:0s ,  ceux  de  Salomon , 
Içs  Pfeaumes  de  David  ^  les  livres  que 
nous  venons  de  citer  >  il  faut ,  en  remoi>- 
tant  de  (iècle  en  (lècle,  tdut:reg6[r4el: 
comme  fuppofé  \  il  faut  aller  foi-même 
de  fuppofition  en  fuppofirion  >  d'ab^i'ur- 
dité  en  abfurdité  ,  av^ant  que  de . fe  crQÎr^ 
^utorifé  à  douter  fettljernept  d^e  TaïubeçH 
ricîté  ^des  livres  de  MoVfe.  .;  /  .,  .^ 
Elle  fe  prouva  enfin  j.pgr  toiïs  les  ea- 
radères  d'ancienneté  qu'Ms  pqrtent,  pA\ 
jgux-même^.  On  y  voit  le  plus  naïvement , 
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6i  le  plus  fidèlement  décrites  les  moeurj 
des  premiers  tems  -,  on  n*y  remarque  en 
€t  gt-iire ,  poiir  les  premiers  âges  ,  rient 
qui  feteflènte  des  fiècles  plus  recensa  on 
t^  afperçoit  aucune  loi ,  aucune  cott-- 
tume,  quifefoit  introduite  depuis  Moïfe:  » 
toutes  les  coutunies  &  toutes  les  loix  y 
font  par^itèment  conformes   au   plan 
général  du  Légiflatkir  ^  aux  cirGOnftances 
dans  léfquélles  il  fe  trouvoit  ,aux  delïèins  _ 
qù*it  fe  pïx>j>ofoit  :  le  ftyle>  le  contexte* 
de f ouvrage,  tout  y  ék  de  la  plus  haute- 
antiquité. 

'  Les  mêmes  combînaifons  ,  les  même* 
preuves  i  plus  qtie  fuffifantes  pour  fonder 
^flte'  évidence  morale  équivalente  à  toute" 
aurr^^forte^d'évideficé ,  par  rimpoflSbilité- 
âbrdlue  de  la  réunion  &  dû  concours  de' 
toutes  ces  chofes  en  faveur  du  menfonge v- 
ces  preuves  >  dis-;e  »  3c  ces  combinaifons^ 
ft  retrouvenr  pbr  rapporta  Hmégrité  dû- 
Péhtàteuque i'tommépàf  rapport  à  fott 
authenticité.   • 

"Le  refpecSt  des  Juifs  pour  ces  livres  > 

fuffifoit  fenU  pour -empêcher  i  '  ou  poui* 

.  rendre  du  moins  inutile  »  la  téméojcé  de' 


Ceux  qui  euflênt  prétendu  les  détruire , 
ou  qui ,  dans  les  points  tait  foit  peu  im- 
portans ,  euflènt  feulement  prétendu  les 
altérer.  Ces  livrts  étaient  entre  les  mains 
de  t(ms  ',  on  en  donnoit  un  exemplaire 
aux  PrinGiw  &  aux  Pontifes  aufli-tôt  après 
leur  inauguration ,  on  en  faifoit  tous  les 
fept  ans-,  à  la  fête  des  Tabernacles  ,  des 
ledures  publiques ,  ils  étoienr  pour  tous 
-tés  Jiriffe  le  fondement  de  leur  croyance  j 
la  règte  de  leurs  mâeuK  ,  l'unique  objet 
-Âft  leur  étude  ^  ils.  écoient  pour  eux  en 
<iuèlq4ïé  fortte  les  feuk  livres;  ils  les  pop- 
toient  par- tout  y  6c  en  rendoient  ainfi  la 
-perte  o4t  l'altéràûon  impoflîble. 
-A  'Xji!i'oppof«''t-oïi-,  nion  fite,.  à  despreu- 
jres'fi  convâiift3carites  ?  Rien  de  fmvi',  rien 
Âé  {blid^i^one  incidente-  fut  de  petites 
iJlffiiculué^  V tjai ,  par  Ibur  (biblefle  même, 
^e  font  :qui^>ptècet  un  nouvel  éclat  à  lu 
'Vérijré,       . 

o'-QoflquttS  ertdtoiei^  afotrtés'  au' texte, 
icôrtftlaeîla>  mo«t  &  ki  fépukure  de  Moïfe 
rapporiéf s^  daiw  le  dernier  (chapitre  du- 
Deutérdriom^ ,  &  qui  d'ailleurs  euffent 
pu  et i?^  •  pçévoes  ,i  écrkes  ,  <.  &  rapportées 
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de  la  vérité  des  faut  qu'ils  contiennenn. 
Car  prends-y'  garde ,  dier  Vatmont,  ceft 
'dés-loTj  un  Auteur  contemporain  qui 
parle  à  fa  nation  y  qui  lui  parie  de  faits? 
qui  fe  foiit  paflTés  &  qui  fe  paflent  en-» 
"Cote  fous  fcè  ietix  :  c'eft  un  Ecrivain  qui 
ne  peut  îa  tromper  ,  qui  ne  peut  fe  trom-^ 
'per  luitnênié  fur  la  nature  &  îa  vérité 
de  ces  faits  ,  dts  que  ce  font ,  pour  elle 
icotntne  pour  lui ,  des  faits  publics ,  fen*' 
'fibles,  &',permanetK- Ainfi  ,  par  exenv» 
pie,  lafortie  de  TEgypre  au ^lieu^ dé 
tant  dé  pirodigey,  dont  TEgypté  feule  e(l 
la  viéfeme  ',  dont  tout  l'art  de'fes  magi- 
ciens ne  peut' la  défendire,  &  auxquefe 
ïttème  toilte  la  puiffmice  des  démons  eft 
^forcée  détendre  hommage  :  le  paflfege  de 
lat  Mer  roiige,^  non  pas  en  côtoyaitt  feè 
bords ,  tibn  pas  fur  la  vafe  de  (es  ûbt$ 
"retirés  ,' mars  ait  milieu  de  fôn  Ik.&r  à 
travers  fes  flots  divifés  :  k  Mont  Sinaf 
tout  en  fkr  :  la  voix  retentiflàmte  dct 
•Très- Haut  r  des  flammes  des  éclairs  y. 
&  des  foudres  >  qu'on  expfiquèroit  bi.eii 
niai  par  des  feux  d'^artiffee  ,  par  lapbudre 
à  cahon  >  que  l'oû  fte  coiUioUlbit  poiht 
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>[1ors  &  qu'il  eft  abfùrde  de  fuppofer  : 
la  terre  entt  ouverte  fous  les  pieds  de 
Dathan ,  de  Coré  >  &  d' Abiron  :  le  rocher 
frappé  par  la  verge  de  MoiTe>  &  ofFranr 
tout  à  coup  uhe  fource  d*eau  vive  à  nxi 
jpeuple  y  toujours  prompt  a  fe  répandre  en 
murmures,  toujours  prêt  à  fe  révolter r 
mieux  que  tout  cela  encore ,  les  prodiges!^ 
du  défert,  d'autant  moins  fu{ceptibles 
d*illti(îon  >  qulls  étoiént  pour  tous  les 
Juifs,  qu*ils  ferenouveloient  totls  les 
Jours,  qii*ils  ont  duré  quarante  ans;  xeh 
^ùe  la  manne ,  qui  leur  a  (ervi  fi  long- 
tems  de  nourriture  j  leurs  vèten>eus'> 
qui  fé  font  confervés  pendant  tant  d'an- 
nées -,  cette  huée,  qui  n'a  ceflede  les: 
couvrir  5'  Bc  cett«  ccJonhe  de  feu,  qui 
t^gloît  feuf  marché  :  ce  fôrtt'  làr  fans  douté 
de  ces  faits i  qu'ion  rtépeûtracoAte*  à-uriè 
nation  comme  s>é«àn<  patfts'ioiis  fés  ieifli 
&  avec  les  circonftancejs  les  plus  frap-^ 
plantes ,  fi'  elle  n'en  a  rien  vu'j^qii'ori'nè 
pîeut  lui  fxike  croire  comme  les  ayam:  v"û§>  i 
s'ils  ne  fo^it  pai  vrais-,  '&  è[i>i  ne  peuverrt 
êtret vrais,  fans  ^t>em/èt  l'a  miflSoh  tfe 
celui  qoi-les  a  opérée  au^  nem  même  SU 
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Mûis  ces  èxïïs  nefom  pas  les  feuls  que 
racoment  les  tivf'es  de  Moïïe*  Ces  livres^ 
4'uri  peirple-fî  aûcien  ,  &  cjui  folii  eux* 
mêmes  de  la  plu»  haute  anciquité  >  nous 
ti^pofeiic  les  i»:emiers  faits  ,  les  premiers 
évèiiemens  de  k  grande  hiftoirede  VU*' 
nivers-  ,.-.•  * 

Its  me  rappellent  à  un  Dieu  qui  a  tour 
fdhv  &c  ilsjfne  donnent  y  dé  fa  puiilànce> 
de  ra*faimetjé>.  de  fa  fagefle,  tes^^idéesks 
plus  npbles:  &  les  plus  dignes  delui*  L^ 
Dieu  de$  Hébreux  n'a  riep^de  Gommui^ 
avçc  les  divinités  que  le  reûe  du  monde 
adoroit^Cefti'Etreexiftant  par  lui-niêmev 
c'éft  un  Dieu  unli^ue  dans  (a  fubftance  r 
infiiiiy  parlait  dans  tous  Ces  anributs.IÎ 
exiiloit  7  &  rien  n'exiftoit  encore: à  fa 
voi^  le  inonde  fort  du  néant-,  îl  dit  que 
la  lunuère  fe  fafle  y  Se  elle  eft  &ite  *i  i{ 
appelle  les  aftres  5  &  ils  commencent  lent 
courfe^  il  orne  lescieux-,  ifl  embellit  la 
terre  y  il  là  rend  féconde  ;  il  la.  peuple 
d'aniipaux  divers  \  8c  donne  à  l'univets 
mi  maître ,  un.miniftre  à  fa  gloire,  un 
interprète  à  la  nature ,  en  créant  l'homme 


à  fo^  image*  S'il  met  ptufïeurs  foors  k 
achever  le  grand  ouvrage  ^e  la  créatton, 
c  eft  pour  noos  apprefidreqall  fait  cour, 
-non  par  une  impétttofité  aveugle  &  né^ 
cef&iie>  m^if  librelhem  j  fans  comraincey 
comme  il  le  vedc  ,&  an  moment  où  U  fe 
vear. 

L'Univers  e(l  créé  ^  le  monde  a  pris  fit 
formé  ;  Se  en  fortant  de»  mains  da  Créa**^ 
feur  >  toac'  éOr  pfar&itr  L'homme  reçoit 
^rhommagé  de  tous  les  êtres  pour  h:  rap^ 
,jponer  à 'foiv Dieu  :«ii  précepteléger  lai 
teftrimpofé  ^  pour  IxdHfaire  fentir  qne  ,  fi 
TOUS  tes.  être»  lui  fo«t  fournis  ,  il  eft  a(n>- 
rjetthy  aufli  bien  qu'eux ,  à  Teibpke  de 
:)<Eitei>&ipiême^>»  &^lui  idoirv  coiome  & 
oiréature^  le  tribut  de  fa  roun}iiIiDn&  dé 
:fa  jcUéfiendancelf  Çê  précepte  i  il  la  violé  : 
ilDijt cbangeidè  .Êice  v  la* «aflire  n*a  plus 
pour/lmlea mêmes  charmes  V  ily  retrouvîe 
-rPAMjcmtrleç  foneftes  fuites  de  fbn  péché  î 
:A  lé^txptvf^-Mïh  Idifibêmrî  fonentén- 
.d^m^tit  £eLrèmpUt.de  Yénèboes»  fon  coeur 
i^'imht^  vers,  fia  tôrtei:  f<^  fcos  fe  révol- 
tent s  la  peAéïitéklVh  ^ère  coupable  perd 
.  m  \\n  fes  prîTilè^  &  fes  ^oiis^....... 
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Triftes  &  étofinantes  vérités  î  njais  qtfe 
je  trouve  gravées  fur  la  face  de  1$.iK»tiue 
entière i.q^ae  Je  trouve  imprimées  dàni 
•tout  mon  être  9  dam  ce  mélange  de  gran- 
deur Se  de  balTeire >«de  Iuraîèi;es. &..de 
ténèbres ,  de-  force  6ç  de  fotblèffe'i.qoi 
nous  fait  fi  fouvent  chercher  Thomme 
.dans  l'hobme  niême  »  Se  qui  daû&  lui 
annoncé  à  l'Univers  un  Roi ,  mais;  on  Roi 
rdégradé.  Ah  l  du  mains  >  la  feveut  «te 
ces)  clartés  prédeoTes  6c  néœi&ifiEs  i 
Thomnie  i  je  ne  ûais  p\àsi  un  myftère^ 
.mpt-mêine  :  la  nature:  .nifft  plus .  une 
énigme ,  dontreBrciirité  me  faâè  perdce 
de  vue  le  TDien  qui  m^a:  créé  :  je  cohnois 
maintenant.' k  foufce  des^contrâdiiâions 
qui  me  dé£blehr>  jai.laidef  de^toutife 
.i^ftèmeide  i'faomanite^i'aiceHedi^rétit 
zikfiél  des  êttes:^ttî  m/enbirqnneitry 'A: 
l'oDÔvers  éûQer  s  espliqiie ia itie$  iéà%J '  ' 
'Mais  Dieu  tonnid  mes  r^^garids  ^^t&'tHi 
-objet  plu^  JCQsrfohiwJ  Aàànfm:p^ht-,  Se 
-jàé^  y  i^vs  une  fefn^noèlbénite^ui  »a!tla 
►^e  la  femnie ,  il  'lui"  fait  •  ^tis^vxiir  uti 
libérateur  i-jpdx  \m^^  Vhoamt.  pétheûr 
.renuega  en  ^%xaù^  so^  foitaii  I^^icu^^  pan: 
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lui  y  il  hoRorera  la  Divinité  comme  elle 
doit  être  honorée ,  &  lai  ofirira  un  culte 
digne  de  lui  plaire.. 

Cependant  lapoftérité  d'Adam  fe  mul- 
tiplie ,  &  le  péché  s'étend  &  fe  multiplie 
avec  elle.  Une  femille  plus  fainte  eft 
féparée  de  la  contagion  univerfelle..  Les 
crimes  des  enfans  des  hommes , répandas- 
fur  toute  la  terre  >  .crient  vengeance  aa- 
Seigneur-,  fa  judice  éclate  par  un  déluge 
univerfel.  Sa  bonté  conferve  le  jofte  &  (a; 
femille  :  Sem ,  Cham  ,  8c  Japhet ,  dont 
lés  noms  fe  font  confervés  parmi  les 
anciens  peuples  ,  deviennent  les  chefs 
des  nations. 

Apcè^  le  déluge  ,  la  <x)nftitution  de^ 
l'univers  fe  trouve  affoiblie  i  Ja  vie  hu-^' 
maine  décroît  infenfiblement -,  lacofifii** 
fion  des  langues  s'introduit  parmi  les; 
hommes  ;  les  premiers  peuples  fe  for*- 
ment  -,  &  les  premières  conquêtes  annon-» 
cent  au  genre  humain  de  nouveaux  cri- 
mes &dè  nouveaux  malheurs* 

Voilà  les  commencemens  du  inonde  , 
tels  que  riiiftoire  de  Moïfe  nous'  les  re-' 
préfente  :  commencement  heureux  2  die 


jgS  L  1  s  E  «  à  h  £  m  b  k  s 
chez  preTque  couces  les  nations.  Frefqotft 
toutes  ont  eu  Tidée  de  la  création  àa 
monde  ig)  t  d'abord  informe  >  ce  qu  elles 
ont  appelé  chaos*,  8c  enfuite  réduit  àr 
Tordre  que  nous  voyons.  Elles  oht  tou- 
tes ,  ou  ptefque  toutes  ,  fait  fortir  l'hom^ 
me  de  la  terre,  &:  enfuite  d'un  premier 
homme  (h).  L'état  d'innocence  leur  a 
été  cidnnu  fous  le  nom  de  Tftge  d'oc  » 
fiiivi  bientôt  après  d'un  aiitre  fiècle ,  oà 
les  misères  ont  été  la  punition  du  crime  *^ 
La  longue- vie  des  prenûers  hommes  (^ 
retrouvott  dans  leurs  plus  anciennes  tra-^ 
ditions.  Celle  du  déluge  s'eft  confervéf 
par-tout-,  Se  l'arche  même  où  ferlauvè^ 
renr  les  refteS' dtt  genre  humain  ,  a  été 
de  tous  teiâs  célèbre  en  Orient.  Que 
dirai- je  déplus  iLa  fcdide des  gé«ns  >  qui 
èntafîbient  momagnes  fur  mcmtagnes^ 
jpour  efcalader  le  ciel ,  eft.  l'hiftoire  défit 
gurée  de  la  tour  de  Babel ,  que  les  hom4 

■  I  I  I       ■     '      M     ■  I       ■      1      >    I         !■■ «1  1^  I     f  I       — ■' 

"^^^Là  chatc  de  l'homme  dégénéré ,  dit  Ml 
de  Voltaire ,  cft  le  fondement  de  la  Tbéolog» 
deprtfqtfttoaïçfics  aueicuncr  nations  «•  Jk 
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^  iiaes  entreprirent  d'élever  jufqu'aux  nues  ^ 

&  qui  fut  fuivie  <fe  leur  difperfion.  Après 
^    -ce  fait ,  nous  ne  voyons  plus    rien  de  . 
génécalement  reçu  chez  tous  les  peuples», 

i,.  parce  que  la  diverfité  du  langage  cqupja 

la  coiamunicarion  qu  ils  avoient  eue  juf- 
qu'alors.  Mais  on  retrouve  encore,  dans 
l'origine  &  la  formation  des  premières 
Sociétés ,  des  premiers  Etats  ,  dans  la 
çofition  que  Moïfe  a  donnée  ^ux  pre- 
miers peuples  de  la  terre  9  dans  leurs  noms 
•  &^  ceux  de  leurs  fondateurs ,  de  nouvelles 
preuves  de  fon  exaâitude  :  ici ,  comme 

^  fur  tout  ie  refte  ,  les  critiques  les  plus 

:éclairés  &  les  plus  fa  vans  font  pour  lui  (/)• 
Enfin  dans  les  traditions  particulière^, 
dans  la  mytiiologie  des  paiei-is  &c  l'expli- 
cation de  leurs  fables ,  on  démêle  avec  uti 
peu  d'attention  prefque  tous  les  autres 
faits  de  Moïfe  >  quoique  défigurés  par  la 
fuperftition. 

^  .Eh  d'ailleurs  ,  cher  Valitiont  >  indé- 

pendamment.de  THiftoire  &  de  la  Tradi- 
tion ,  la  raifon  même  &  toute  la  nature 
dépofent  en  faveur  de  cet  hiftorien.  Trois 
principaux  articles  de  .fon  hiftoire  ,  la  < 
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création  du  monde  &  dn  premîef  hoior 
me  >  la  chute  de  Thomme  ,  &  le  déluge  > 
-  une  fois  prouvés,  garantirent ,  amènent, 
<Sc  prouvent  fuffifammenttous  Jes  autre« 
faits  qu*il  nous  raconte. 

La  création  du  monde ,  incompréhen- 
{îbleà  notre  imagination ,  eft  renlii>leà  la 
raifon.  Le  monde  n  eft  point  éternel ,  in- 
créé, exiftant  par  lui-même  -,  les  attributs 
de  réternité ,  de  la  néceilîté ,  ne  conviens 
^lent  point  à  la  matière  -j  elle  pone  au  con- 
traire tous  les  attributs  d  un  être  dépen-  - 
dant  j  &  dans  Ton  exiftence,  &  dans  fa  ma- 
jiière  d  exifter  *  :  la  matière  ,ie  monde  , 
toutes  les  parties  du  monde  ont  donc  auj[fi 
été  créées  (k)  :  il  y  a  donc  eu  auflî  un  pre- 
mier homme.  Eh  ^  comment  un  premier 
homme n*aùroit-il pas  été  créé.Suppofe- 
cas-tu  ,  mon  fils ,  une  fucceflîon  d'hom- 
mes à  l'infini  ?  Elle  répugne  j  puifque  dans 
toute  laprécifiondu  teritoe  ellefuppoferoit 
une  fuite  d'effets,  fans  aucune  caufcfuffi- 
fante  de  cette  fuite  infinie:  dans  cette  pro- 

^^— i  II   I     »    Il  «    I     I  I  I  nii    I    i-iii  I  .M  I    I    ■    M 

*  Voycx  tom.  i ,  pag.  j  3  &  faiv.  &  la  note 
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freffion  tout  feroit  effet ,  &  rien  ne  feroit 
caufe.proprement  dite.  Suppoferas-tu  un 
premier  homme ,  formé  du  limon  de  1^ 
cerre  &  de  la  rencontre  de  molécules  orga- 
niques *  >  Tu  mets  des  mots  à  la  place  des 
chofes  ;  tu  expliques  un  fait  j  par  Thypo- 
thèfe  la  plus  infuffifante  comme  la  plus 
obfcare;  tu  donnes  à  un  ouvrage  admira- 
.  ble  &  rempli  d'intelligence,  la  caufe  la  plus 
aveugle  ;  tu  donnes  à  l'efprit  la  matière 
pour  principe.  La  raifon  toute  feule  nous 
rappelle  donc  à  la  création  du  monde  >  à 
la  création  du  premier  homme  (/). 

Mais  dans  quel  rems  le  monde,  le 
premier  homme  ont-ils  été  crées  ?  Eft-ce 
-dans  des  cems  fort  anciens  ^  L'affaitlè- 
ment  continuel  des  montagnes,  qui  fe 
prouve  par  mille  expériences  &  qui  ce- 
pendant n  a  produit  encore  que  des  effets 
peu  fenlîbles  **  ,  l'état  du  monde  civil  & 

—     •*•  _ .1..  I  i.i  ■  0m,  .       ,  , 

♦.Voyez  ci-dffliis,  t.  i  ,  p.  68, 
♦♦ïl  cft  bien  jd 'autre s  preuves  phyfîcjucs  de 
la  nouveauté  du  monde  ,  qu'on  trouvera  en 
partie  <?ans  l'Ouvrage  de  M  de  Luc ,  q«c  nous 
aurons  lie»  de  citer  dftns  les  notc«.  Voyez  à  la 
fuite  ^e  cette  Lettre  ,  la  note  (f  )  ,  vers  U  fin. 
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du  monde  mbral,  la  moitié  de  la  terre 
preCque  encore  déferte  ou  peu«  habi- 
tée ^  les  progrès  fi  bornés  de  lefprit  hu- 
main 9  la  nouveauté  même  des  fciences 
6c  des  arcs  ,  à  confidérer  le  nombre  de 
fiècles  que  nous  avons  parcourus,  dé- 
montrent une  origine ,  dont  l'époque  ne 
peut  être  plus  ancienne  que  celle  <jue 
Moïfe  donne  à  la  terre  &  à  Tes  pre- 
miers habitans. 

Mais  encore ,  de  quelle  manière  a  été 

créécelui  qui  Ta  habitée  le  prauier  ?  Ici , 

mon  fils ,  imagine^  fi  tu  le  peux,  foit  pour 

rage ,  le  tcms  de  la  vie ,  le  point  de 

force  &  de  maturité  auquel  il  a  dû  fonir 

Jies  mains  du  Créateur ,  foit  pour  les  cofi- 

noiflances  &  les  fecours  nécefiaioes  qu'il 

a  dû  trouver  en  lui-même  Se  autour  de 

lui  en  ouvrant  les  ieux  à  la  lumière  ,  foit 

pour  Tétat  du  monde  entier ,  &  Tordre 

qui  a  dû  régner  dans  toute  la  nature  à  la 

création  de  l'homme  innocent  &  jufte  , 

imagine  quelque  ehofe  de  plus  raiCon- 

nable^  déplus  fatisfaifanr,.& qui  réponde 

^lieux  à  toutes  les  diificultés  ,  que  le  récit 

de  Moïfe  (m). 

A 


A  l'égard  du  fécond  açt^U  de  (on- 
liiftoy*,,qui  eft  Jachate;âe  l'homtoe  ' 
«:.  fa  dégradation,  un fentiment  intime , 
auquel  je  te  rappelois ,  il  n'y  a  qu'un 
inÛaiu,  femble  nous  Fannoncer  malgré 
nous.  Le  fond  de   misère  &  de  cor- 
ruption que 'l'homme  découvre  en  lui, 
lorfqu'il  veut,  être  de   bpnne  foi  avec 
iui-mêrae;  cet  empire  des  fens,  auquel 
il  cède  &  dont  fla  honte;  cette  nudité, 
qu'il  couvre  &  dont  il  rougit  *  j  cette 
grandeur  ,  qui  eft  démentie  par  tant  de 
b^lfeffe  ;  cette  pente  au  mal,  qui  eft 
•démontrée  par  la  corruption  univerfellè 

If  En  effet,  cçtie  force  de  honte,  que  l'on 
çbfcrve  prefque  généralement  parmi  les  nation» 
raéme  les  plus  fauvagcs ,  &  que  l'on  a  obfcrvée 
plus  généralement  encore  parmi  celles  qui  com  • 
mençoient  à  fe  pdlicer,  par  quelle  rraditiM 
«mverfelle  ,■  ou  par  quel  fentiment  naturel  l'ei  ' 
plUquerons-noHs^Qa'enyfaire  attenriénj  ]'„« 
ou  l'autre  caufe  d'un  clftt  anffi  finguljer  en  ap- 
parence .  eft  également  fiivorable  au  récit  de 
Moxfe.  <  Voyez  t.ute  l'/r^««  généraie  des 
^oyag»  ,  p„  I-Abbé  Prevoft'.  &  ,«„,  j_ 
•Voyageurs  les  plus' coimusi;        - 

TouE IL  O 
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&  par  la  comparaîron  du  mal  avec  le 
bien  ;  ces  contradiàions  perpétuelles  j 
qu'il  trouve  dans  le  fond  de  fori  être  ; 
ces  .deux  hommes  ,  f\  je  puis  parler 
ainfi ,  qu'il  porte  dans  un  feul  ^  cette  - 
révolte  de  toute  la  nature  .contre  lui  9 
lors  même  iquil  patoît  fait  pour  être 
le  maître  &  le  Roi  dé  toute  la  nature;  , 
cette  tradition  générale  de  l'homme  cou- 
pable &  dégénéré  ;  que  de  preuves  de  fa 
dégradation  &  de  fa  chute  ! 

Le  trbifièmè  article  eflèntîel  du  récit 
de  Moïfe  /eft  le  dëuge*  On  y  trouve  des 
difficultés*  dans  la  quantité  d*eau  nécef- 
faire  pour  inonder  la  terre  :  mais  ,  fans 
lions  arrêter  à  la  ipànière  dont  s*efl;  fait 
le  déluge  ,.&  à  laquelle  MoiVe  n'a  pas  ♦ 
prétendu ,  fans  doute  ,  que  des  caufes 
purement  naturelle^  duflent  fuffire;  fans 
ofer  déterminer  les  effets  que.  produifit  ^ 
la  main  du  Tout-puiflant ,  lorfqu'êUe 
inclina  Taxe  du  monde ,  lorfqu'elle  ou- 
vrit les  cataraftes  du  ciel^  &  qu'elle 
épancha  de  cette  urne  immenfe  cett* 
vafte  quantité  d'eau ,  auparavant  invi-  * 
fible  &  fufpenduèj'od  continuellement 
atténuée  dans   l'atmofphère   du   globe 
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terteftre  *,  lorfqu*enfiii  elle  rompît  le  ré* 
fervoir  du  grand  abîme ,  &  fit  fortir  la 
mer  de  fon  lir  pour  en  répandre  les  eaux 
fur  toute  la  terre  habitable^  du  moins 
•pouvons-nous  dire  avec  afiurance ,  queje 
déluge  nous  eft  garanti  par  Thiftoire  d« 
tous  les  peuples  {n).  La  tradition ,  non  d'un 
déluge  feulement  local  y  mais  du  déiUige 
univerfd  ,  eft  répandue  par-tout ,  malgré 
la  diftance  des  lieux  &  la  diverficé  de$ 
mœurs  &  du  kngage.  Les  Chinois 
même ,  à  travers  toutes  leurs  fables ,  eu 
ontlailTé  fubdfter  la  mémoire  dans  leuri 
livres  i*  comme  on  y  retrouve  auflî  $  dan$ 
le  règne  qu'on  prête  à  leurs  premiers  Em- 
pereurs y  la  longue  vie  des  premiers  hom- 
mes. Jufque  dans  le  nouveau  monde  » 


♦  L*azur  que  nous  voyons  dans  Tctcndue  du 
cld  »  n*eft  »  comme  toute  autre  couleur ,  qu^une 
lumière  réfléchie  »  &  nous  y  décèle  la  pjréfcnce 
a:\x0iquide  y  afTez  tranfparcnc  pour  admettre  la 
lumière  qui  vient  du  folett ,  &  affez  fubitaQ'-' 
dcl  pour  réverbérer  cclk  qui  rcjaHlk  de  de/Tu» 
la  terre.  M.  fluche^  SpeBacU  àe  It.Utture^ 
tome  8 ,  première  partie  ,  pag.  84  &  fiilv.  ^ 

0% 
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un  événement ,  fi  prodigieux  &  fi  difFé-' 
renc  de  toute  autre  rév.olution ,  a  laijïë 
parmi  les  nations  les  traces  les  plus  pro^ 
fondes,  A  la  Tradition  &'à  rHiftoire 
fe-^ignent ,  en  feveur  du  déluge ,  les 
plus  faines  obfervations  de  h  Phyfique  , 
malgré  toutes  les  explications  contraires 
qu'on  a  voulu  donner  des  monumens 
.  qu  elle  nous  en  offre  de  toute  part.  Un 
déluge^  particulier' n'explique  point  ces 
coquillages ,  ces  poifTons  de  mer  pétri- 
fiés 5  ces  plantes  étrangères  empreintes 
ifur  des  pierres ,  méiailles  toujours  fub- 
fiftantes  du  déluge  unîverfel  (o) ,  difper- 
fées  fur  tout  le  globe  de  la  terre,  & 
qui ,  dès  contrées  les  plus  éloignées ,  ont 
écé  trajifportées  far  les  plus  heures  mon^ 
tagnes  j^finie jienchant  des  collines  r& 
dans  je  fond  des  vallées.  La  terre  fortie 
du  fein  des  kux  ,  la  met  fe  çréufailt  un 
lit  au  milieu  d  elle  &  formant  des  moia* 
tagnes ,  cet  antique  fyftême  (p)  ^en  Au- 
tant notre  çmiofité  par  upe  foule  de  fup- 
pQfitiQns!ingénieufes.»n explique,  d'une  . 
manière  facisfeifante  pour  h  raifpu^  ni   • 
Tétat  4^  globe  terrçftjre ,  m  |a  formation 
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cîe  riomme  >  ni  fon  état  âftuel.  A  qiioî 

.  ferviroit   d'ailleurs  d'élever  des  mony- 

.giiesi  de  creufer  des  baffinsypar  le  feul 

mouvement  des  eaux }  On  retrouveroie 

toujours  la  même  quantité  d'eaja  ,   la 

rnême  quantité  de  terre  y  celle-ci  ferof  t 

.donc  toiyours  couverte  d'eau  comme 

.dans  ï'oiigine  du  monde  .^  &  le  niveau 

de  la^nxer  nauroit  pas  baifle  d'une  U- 

.  gne  "^^De  quelque  côté  qu  on  fe  tourne, 

il  eft  donc  plus  naturel,  plus  raifonna- 

ble ,  d'çn  revenir  au  récit  de^MoiTe  (q).- 

Il  ne  nous  offre  pas,  ii  eft' vrai, xles/yf^- 

têtues  hardis ,  n-ais'  fans  fonderatônt ,  des 

,  hypothèfes  brillai. tes  que  l'imagination'^ 

feule  a  enfantées  y  les  faits  qu'il  nous 

préfente  font ,  je  le  répète ,  les  faits  les 

plus  conformes  à  la  raifon  y  ils  font  ex^ 

.  primés  dans  un  ftyle  d^nglc ,  mais  grand 

•;    -I    ■_         ,    ;  J  ■    ^     M  ■     .1     ,  •  Il  ■  ;  •  ■    ,    T  ■ 

.      •  •  .  •  t 

*'G'eft  te  que  Fauteur  des  Lettres^  À  un 
.  Américain  i  fi  bien  d^itiontré.  V<ayez  !u  trcî- 
fièmc  Lettre  •&  les  Tuivaûtes  ,  qui  cmbraffcijt 
.wut  le  (^vnz  dont  il  eft  ici  q\j€ftk)n,  ainfî 
que  les  preuves  du  déluge  par  Jçs  monumci^ 
phyfiijuosr  .  ,     .      ... 

*    "  o  î 
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les  récit^  8c  fous  les  cara<5tères  de  vérité 

*  qui  îes  accompagnent  î 

C'en  eft  aflez ,  fans  doute ,  pour  te  for-  . 
cet  de  reconnoître  l'authenticité,  comme? 
rintégrité  de  nos  premiers  livres  facrês- 
Ceftaflèz  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,,  pour;te  faire  avouer  "que  la  Religion, 
chrétienne  ,.en  la  confîdérânt,  comme 
nous  '-  le  ferons  biemàt ,  dans  fà  liaifô» 
néceflàîre  avec  Tançien  Teftament ,  reti- 
ferme  déjà  le  pre^nier  caraâère  de  vérité: 
que  nous  avons  aflSgné.  En  effet ,  le  plts^ 
ancien  de  tous  les  people&,  à  dater  dit 
moins  des  époques  de  fa  premfôre  orir 
gine ,  me  préfenre  un  livre ,  qui  a  pour  lui- 
des  preuves  mantieftes  de  la  plus  haute 
antiquité-.  Se  qui  renferme  les  faits  Ifs: 
plus  anciensj  ce  peuple ,  ce  livre ,  Se  ces 

■^faits  éclatans  me  ramèpent  à  la  plus  an* 
ciénhe  Religion  i  &  cette  Refigion,  félon 

.  le  làtigag^  du  peuple  çhrétii^i^;^  oe  fiit 
qu'un  corps  avec  la!  fienne.  A  ce  premier 
titre ,.  mon  fils ,.  qu'elle  doit  déj V  te  p^- 
rcâu€.refpe£b;ble  l.Maispour  kii/cpûfe- 
met  ce  ticj;ejfiç  lai  aTurer'-ton^tefpèâî,. 
examinons  d  k  liaifon  de  ïixicieîn)$: 
f  '-> 
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alliance  avec  la  nouvelle  >  de  la  Religion 

des  Hébreux  avec  celle  de6  difciples  de 

Jéixis-Chrift ,  eft  telle  que  le  Chtérien  le 

prétend,  (i  elle  donne  au  Çhriftianifme 

le  caractère  de  l'unité  ,  le  caradère  de  la 

«  perpétuité  5'après  quoi  nous  fimrons<:par 

rexaméh  dkfo'ii  excelterrce  ou  de  fafain- 

teté  :  &  fi  elle  réuilît  ces  trois  câra£tèrés 

àu"prèmier  V  ô  m'ôh  fils  !  que  liii'man- 

quera-t-il  pour  être  à  res*ieihc  une  Reli- 

^;^iqn  .toutç  divuiç  ^S^.pQiar  mériter  4ç^a 

f  part  1^  glus  bijçibk.Sçlçp^us  §dèic  hpp;i- 

;  >  M^foufFce ,  ¥aÏEnon«*,  q«fe  3,  me  par* 
rageatitetîtrétoi  âc.Ehaîlïe^  je  mintec- 
'  rompe 'etr  fa 'faveur.-  Je  lui  dois  une  ré- 
^  pbnfè  *^&  je  m'empreÏÏë  à  %  lui  feîje^ 
"  Nos  ciewC  èpbux  t'écrivent,  ainfi  c|u% 
,  leur  tendre  apie  ^ par.  10  meriie  çourier 
:  ciuèmpi/^.,       ;.,;  j    .   •    ',      .1 

■       ..     ■  j  ■  ■'  ■•• 

i    ,*  lAukt  Lettres  ,,  comme  plufieurs  auttes 
:  dbn t  il,  a  ^é  iair  mention ,  .nfi  fe  foiir  pdinr 
•  «:ou¥  étS'  sofeccdihsia  Maf^uis» 
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•     NOTES. 

*ljk)A^R0vr£jiTa£k^  leur  çoureauift» 

.  m  Lc8  Amërtc^ins  font  4cs  pctij^^s  ooavcaox  : 

.  t!  me  fcmblç  qa*on  dc  peut  pas  «n  douter ,  lotf- 

«]u  on  IMt  i^ereniion  à  lejir  petit  nombre  ^  à  leur 

ignorance,  5c  ^  pta  de  progris  cjue  tes  plus 

tWxhCés  d'eoare  eux  avoîcm  faits  dans  les  arts^ 

'  Car  ^olque  I^s  premières  relations  de  la  dé« 

'  coQirerte  U  des  xoc quêtes  de,  FAméri^ue  nous 

parlent  du  Mexique,  du  Pérou ,  de  &i»NDb« 

-  mingtie  ^  ék;  .comme  :àk  -pays  très«tpQuplës  ; 

.  j)u*e{lçj»  nojo^  •ijpciàî  qq%  ^s^  ^^S^^h  ^^^  f^ 

k  jcombî^rre  par-oout  des  arx^éci^  tfè^^noip- 

breufes^  il;eft  ^é  .dç,  voir  qpt  .les  £nts  fopc 

.fcrt  exagérés  ;  pxemic  renient,  par 'je  pcu.de 

monumcris  cjuî're/lenrde1apréten4^ié  gràtidejir 

de  cei  peuples  :' féconde menr,  jar  lî  nature 

mtmc   de  leur  pays  ,  qui  ,    quoique   peuq^lé 

d'Européens ,  plus  induftrienx  fans  doute  que 

ne  rétoieat  Ie$  Naiurels,  eft  cependant  encore 

fanyage  ,  incnite  ,  ceùvert  de  bois  ,  5c  «*cft 

d'ailleurs  qu'un  gFoupe  dœ  noneagnes  Jn^« 

ceiCbles  9  inhabvables ,  qui  ne  lailTent  par  con* 

Té'iuent  qije  de  p'ctbs  efpaces  propres  à  être 

ctthivés  ^  habité:}  :  troiliètnement  >  par  la  ua^ 


/ 
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^icieo  même  de^  ces  f  eaplcs  fur  le  tems  qu  ils 
ie  (ont  réunis  en  Coçiéié  ,  les  Péruviens  iie 
^ompcoient  que  douze  Ro:8,  dînt  le  premier 
«vort  commencé  à  les  cîvilifer  (  Voyez  ïWfioire 
des  Ihçjs  ^par  Qarcihffo.^  &:c.  Paris  ^  1^44  )  ; 
aîniî ,  il  ny.avoît  pas   300  ans  qu  ils  avoicnc 
çcïEé  dette  ,  comme  les  autres  ,,  entièremcnc 
fauvagesi  quatrièmement,  p^rk  petit  ppmbrc 
d'hommes  qui  ont  été  employés  à  faire  la  con-. 
quête  de  ces  vaftes  contrées  j  quelque  avantage 
que  la  poudre  à  canon  pût  leur  donner  ,  ils 
li'auroienr  jiima'S  fubjugué  ces  peuples ,  s'ils 
cufle*ft  été  nombreux  i  une  preuve  de  ce  que 
'  j*ayance ,  c'eft  qu'on  n*a  jamais  pu  conquérir  le 
J»ay$  des  Nègres  ni  les  affujettir,  quoique  les 
cfflts  de  la  poudre  fudent  aufli  nou.eaox  Se. 
auffi  terribles   pour  eux  que  pour ^  les  Améri- 
cains. La  facilité  arec  laquelle  on  s'eft  emparé 
dcTTlmênque  ,  me  par'oît  prouver  qa*el!c  étôir 
'  tîés-pcii  peuplée,  fie  par  conféqu^nt  nouvel* 
"Icmcnt  fïâbîtéié  «.  Mi  de  Bu  fort ,  Wfi.  Mit, 
t,   ^.  Difcoursfur'Us  Variétés  dans  tefp\ct 
.  hunuCine, 

I     SI      D. 

Q>).Les^nnaies  de  la  Chine  font  remor^ter  ^ 

.  parmi  c^tu  nation^  f invention  des   Scienpss 

&  dis  Aru  à  pris  de  ^000  ans  avint  Jifu$^ 

ChrJfi,  C^$  Annales  {«la  encTépoquede  Fou-bî.» 

x«larîvcmi:nt  aum   premières  -inventions  ^uM 
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S'àtnccs  &  dti  Arts,/thttc  Tari  i^'ii  âvflTnr: 
Jcfus-Chrîft  &  l'an'  1^34.,  oii  commence,, 
fclon  elles,  le  régné  de  Chin-nong, 

En  admettant   même  cette   époqike*&  Tes 
règnes  de  Fou-Hî  &  de  fcs  fueceifi:urs  jufqù  a* 

"*   Yao,  qui  régna,  fî  on  ciï  croit 'lès  Annaîèis,. 

•  !*an  ij;7aTant  Jérds-Clinfl:'*„'cllc.fcroit  en- 
core poftéHcurié  de  plbfîcurs  (îcclès  au  déluge, 
Coït  qu  on  s'arrête  à  il  Chronplbgîè  du  Pcn— 
tateuque  Samaritain  ,.  que  bien  des  |Sàvàn$ 
«roicnt  être  fondés  à  regarder  comme  le  texte 
•rigînal  ,/ fôît  qu'on  préfère  la  Verfibn  ics 
Septante,. qpi,.  rcfj)eûfe  de  toute  rântiq^itc^ 
cfirétîérinc,  reçue;  &  adrrîfë  pcncfeint  tant  de 
ifièilcs  ,  approuvée  dârli  le  cîftquiême  Concile,. 
•  cft  cncAre  fuîvîc  dans  le  Martyrologe  Romain.. 
Quant  aux  diffé^êacà  qui  fc  trouvent  ici  entre 


^-  *  Seîoa.l'o^mioR  df,}^jTcïezf9.q\ù,  nuç  ià}t/c<yn« 
iiKncer  les  règnes  d'Y^o  te  de  Çhpfle„lea  deux.  F#ii- 
diiteurs  &  les  dc^ux  Lcgiflaceurs  de  la  Mo!*^chie  Chî- 
Aoife  j  que  veîs  rkii*  11475  «  dir-dôîc  regarder*  tout  ce 
»  qui.  précède  le  règne  d*Yao  ,  comme  faifant 'paiHie 
9  de  l*hiAoire  fabuleuse  dd  la  Chine ,  &  afTiirei  que 
3»  IVpoque  de  ce  Prince^  qui  lira  Içs  hommes.de  la 

'  a»  barbaiie ,  Tùivant  TConfuciûr ,  çfï  la'vcritable  e{;oqiic 
»  du  tommrncchîcnr  des  tcms  faiftoriquestc.  Voyéz^Ja  . 

•Diifcr ration. fur  l'autii^iité  &  la  ceriitiAie  delà  Chfc- 
0o\(!pc  Chiiioife  >  /lan^  les  Mémoif<;$  de  rAcadtoxie 
itifi  l»fQri£tio^s  Ce  Bcjlc  Lcccres  ,,  i  Dft.  «brc  173  j. 


te  tjx>t$  tett^s  ,,  en  avouant  Qu'elles  provîcij* 
'jQciic  de  quelques-  altérations, i elles  nous  im- 
.pqrtent.fort  peu  ,  comme  nous  aurons  lieu  de 
^Itobfervcf'  dans  ks  notes- fui  vantes  (note/)  ;^ 
on  peut  toutefois,. rû' Von  vcur,-  admettre  Ic- 
•fyftémfc  de  conciliacion  dn-  Père  Tqu^nemine». 
DanS'iço   fyftênac  ,  fiiv  interpct^ut  ,.  d'aprcî 
îUs  çonjçAuKS  lc$' plus  ingénieufes  &  des  fou- 
idemcus  aflibz  plaufibks,  le.  vrai  fcns  du  tcrtc 
hébréîi  *,.  le   Père  Tourncminc.  ne.  fait   que 
.fiipplsfcjt  ce- que  TEcrivain  façrc  paroît.  ayoin' 
ibus-cntcndù<i  dans  It  chapitre  XI  de  la  Ge-»- 
nèfe.  Il  ajoute..,,  en  conféqucnce ,.  cent  ans  à'. 
Ja  vie  de  chacun  dcs.criïans  de. Sera, -en  Aig- 
pofant ,,  aîKC  quelque  .vraifemb!ancc,. que  ec- 
nombre,  capital  exprimé,  anccrisurcmcnt  ,  eft: 
celui  que  rEi:riv^infacré:  n'a:  pas  jugé  à  pro- 
;pos  de  lépctcr  j|.|Coinnie  lorffyjp.  nous  difons  :. 
Henrji  IV,  cucLows  XIII.  en  1,^91  ,  5c-<cc  dcri- 
ûict  cwt  Louis.  XI^  çft  f 3 8,. &  .Philippe  4ê- 
^Francs  çn^^o:  Pajr-là  ce  fav,anpJéf;ucc,»cp;^- 
^GJliant  les  différcns  .texfcs-^  ac:,  moi?trant  la^ 
cau^e-  de  leurs  vatiations  dansrce.  qu* elles  oat 
•d;;  plus  cinbarralTa lit  pour  Tipoq^e  qtii  fuit. 
,h  délugç  ^  nç^  change-  rien  au  tçxce,bébre<i ,.  iC'. 
jue  faît-,.cQanno'  nous  venons,  ^e  le  d^îre^  qsjcr 
Jupplécr  ce.  qui  paioitayolr.ccé-jomis  à>dçr— 
fein-  '  Il  fauc  Jvoir  j  •pourrie-  détail   &.  pour 
le»  'rafifoîis/fut  IcfqucHès-  il:  l'appnîe  ,  fiis» 


f? 
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Dijfetfaiions  fhrorfolèpques  >  à  la  fin  de  fiÏQ 
^fiicîoD  des  Aorri  de  Msnoctuus  /ur  i Ecriante 
faînte ,  o«  /tf  Méthode  pour  étudier  tHiftoite.  ^ 
de  FAbbi  Langlçc^ufrcfnoy ,  itt*iu  t<&a\.  I  ^ 

•  Iccondc  part,  chap.  4  ,  aPit^  i^ 

Mais  «s'en  tenir  même  à  U  lettre  &  texee 

•  IfÔ^rcov  «pli  me  paroh  néanmoins  devoir  céàtr 
'  par  bien  des  cnrfroîr  aiitcrtc  Santaritayi  9  &  qui 

demande  besacoQp  plus  de  dilcuffions  qoe  ce 
dernier  pour  trancher  butes  les  i&c\x\ii% 
réctics  OIT  apparcntcs^  qu'offre  l'hiftoire  dcsan* 
cïens  peuples  ,  îl  {croît  alfé  de  prouver  que  celle 

•  de  la  CbSnc  ,  réduite  sr  Ta  juffe  valeur ,  «'àd- 
corJc  rcs-bicn  avec  ~îa  Chronologie' qtic  le 
premier  de  ces  textes  nous  préfente. 

Quoi  qu'il  m  (oit,  difcùrons  fans  partialité 
les  raifons  qu'ont  apportées  les  Mi/nonnacires^ 
eux-mêmes  p^ur  défendtc  la  haute  antiquité 
des  Chinois-;  &  voyons  s'ils  n'ont  pas  été  u» 
peu  trop  prévenus  enr  faveur  d'une  natîorr, 
qu  ils  ont  fi  bien  ùn\e ,  qtiî  leur  a  coûté  fcant 
de  travaux  en  tout  genre ,  &  qui ,  à  fbn  tour  , 
les  a  honorés  à  fi  jufte  titre, 
premièrement ,  »  à  parler  en  général ,  (  dît 
'le  Père  Duhalde,  en  empruntant  les  preuves 
quils   ont   employées  >^  ,   )    les    Hiftorîens 

'  '  '  "    " i  '  '  ■ 

*  Cenfultez  l'averti iffincnt;  <|pi  c^àh  cêce  des  FaAct 
ifi  la  M90ar€.hie  Chtno^e y  vcTts  le  aiiie^  4^ }•  ^*^ 
la  Deficiiptiôndie  !*£mplre  46*13  Chine. 
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9  E  LA  ]&  A  I  S  O  Vf.  ;i^ 
»  Chinois  parfoiflcnc  fincéres  »  &  ne  cberchenc 
a»  qfte  la  vérité*  On  ne  Toh  pas  quîls  foicnc 
M  perfuadés  que  la  gloire  d'oue  nacioa  confifte 
M  dans  Ton  ancienneté  u^ 

Eh,  pou  quoi  donc  y  en  a-t-îf  parmi  eux 
qui  ont  fait  remonter  kar  hiftoîrc  jufqti'à  de» 
millions  d'années  l  pourquoi  ont-ils  ieun  tcms 
fcbuîcuï  ,  qii^à  fa  Térité  une  partie  des  Lettrés 
déràiroary  matis  qui  marquent  à  certains  égards^ 
Fefpritdu  rcfte  de  la  nari  jn  }  pourquoi  font-îl» 
£  fon  en  contradiction  entre  euK  fur  Fépoqaç 
certaine  dcstcms  hiftorîqucs  &  fur  les  régne» 
qu'ils  doivent  admettre  ou  rejeter  l  pourquoi 
cette  cfpcce  dVmulanon  à  enchérir  les  u*is  far 
les  autres,  comme  le  fair  voir  M.  Fréret  *  ^ 

*  qui ,  en  donnant  une  norice  de  leurs  HiftoFiens^ 
montre  leurs  variations  continuelles  au  fujet  de 
la  CAronologie  des  tems  antérieurs  aut  Han  ? 

Sccondcmcrir ,  »  îcur  hiftoîîlrr  dit  encore  fe 
»  même  Père  j  eft  f^rt  (\xèrit  6c  fort  çirconft*^- 

"  n  ciée  «-r ,  ' 

Mais  qu'dn  Hfê  !e  premier  Volhme  des  An- 

'  nalcs  de  la  Chine ,  traduites  du  Tong-kîen- 
kangririou ,  &  publiées  affez  récemment  5  &  Ton 
verra  ,  dans  VtCyic'û  de  prés  de  dcmcmUfe  ans 
ait  ce  volume  rcnfenhc ,  en  quoi  confiftçnr 

*  Voyez  U  bilTcrcation  que  noui  avoiif  déjà  ftcée 
^r  l'aoti^^iiité  dc  U  ccctici^c  «  &c. 
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-  te  détail  &  ces  .circonftanccs  ,•  qui  ,  pouffe 
iitc  en  paiTant,  ne  confirment  pas ,  à  beaucoup 
près ,  la  haucejdée  que  nou«  nous  étions  fermée 
de  la  douceur  &  dé  la-iageiTc  du  Gouvcrnqmcnt:: 

:  Chinoiç,  Oli  remarquera  ce  que  dit  M.  de  Gui— 
gn<is  dans  la^belle  &  favantcPréfaccdefoncdî- 

:  don  du  ehott^king  *^^y»  qu'en  jetant  un  coup- 
d-œil  fur  les  règnes  dcis  premiers  Empexeuts  deJa- 
€hinc  pendant  les  douze  premiers  fiècles,  on  çft: 
iiirpris-  de  n'y,  trouver-  que  de-  rînccititudc  y  que^ 
Fhiftoire  de  ces  règnes  n'e.11:  qu'une  fimple  table; 
chronologique ,.  prcTquc  entiqrement,  deftitujfc^ 
de  détaik.»..  -, 

Troifîèmcment ,  .>'  fûiyant  la  Cbrqpolb^ie  des»' 
9»  Chinois,  la  vie  des  premiers  Empereurs  délai 
»•  Chine  cft  trcs^ confirme pourladuréc à eellc-' 
»  qpe  l'Ecçitare  fainte  donne  aux^  hommes' de: 
»•  ce  tems-là  «;.  ». 

Qu  çft-ccque  cela;  prouve ,  fihon  l'atraiBtîoa? 

.  de  la  longue^  ie  des  premier?  hommes  zépanduc^ 
prefquc  univerfellement  parmi  les  auçres  n^a^ 

..  dons  ?.  Jl  y  a  parmi  Ic«  Chjuiols;  bien  d'autrer» 
▼eftîgcs  de  tradition  conformes  h  nos  liwres^» 
Tels  font  les  ttaits  (înguliers  <k  reflemWanrce? 
q[U  oii  trouve ,.  dans  qi^çlq|içs*uns.d^  nos  hiftp-- 
âat|s,,entriçEoU'bi  &.  Noé  ^,tçll^efl  l'Jinondatiom 


•* Chez  TiUiàrd ,, rue  de. UHarpC;», Préface  ,  p.  33,» 


Tf  E    LA    Raison,    jzf 

Su  tems  de  Yao ,  dont  les  cîrconflanccs ,  jointes- 
au  tems  &  aux  moyens  qu'on  employa  pour  f 
remédier,  renferment  Je&chofcs  quil  ne  nous- 

•  paroît  pas  aîfé  de  concilier ,.  s'il  n*cft  pas  ici 
^cftîon  des  reftcs  du  déluge  5  telles  font  tant 
d'autres  traditions  dont  parle  le  Pcre  Ko  dans  feS' 
Mémoires ,  art.  4,  d^  lantîqmté  iks  Chinois, 

Quatrièmement,  »  toutes  les  parties  de  Tatî- 
'  »  <iènne  kiftoise  ont  été  écrites  par  des  auteurs- 
«»  'Contemporains  des  Empereu!^  dont  ils  ont 
»  laiâ'élaYiecc^ 

'Et  comment  prouve-t-on  cette  affonon  l 
ccft-fur  les  King  ,  ou.  livres  facrés  des  Chi- 
nois ,  comme  ils  l'es  appellent  ,*  que  font  ap- 

•  pftyées  les  Itifiôires  les  plus  authentiques  de  la; 
Chine  ;  niais  en  fuîvant  les  règles  de  la  fâîAC 
critique ,  qu  cft-ce  qui  conftatci  faathcnticité  d« 
CCS  livres  par  rapport  au  tems  ou  ils  ont  été 
écrits  l  quels  témoignages  încermédîaîres  fuîvî» 
&  conftans,  quelks  lignes  traditionnelles  fer- 
mts'A  sûres  j  nous  cenduîfcnt  d*ufte  manière* 
précifc-^r  déterminée  j  nfqu  à  leur  origine  >  Celttr 
des  King  qui  fournit  le  pfus  à  riiiftoire  des  Chi- 
nois ,  celiu  qui  en  eft,,{elan  rexpïcfïîbn  de  M. 
de  Guignes  ,  la.  fource  la  plus  pure  &  la  moins- 
équivoque ,  eft  le  €hou~king,  fi  ftértled^aillcurs; 
an  détails.' Or- voyet  ce  qu'en  dit  M.  de  Guigne; 

•  toi-mèrtic  i  pzg,  7  &  fuiviantes  de  fa  Préface^ 
"Jfebiitons  paricfi  le  Pcre  ito,  ce,  MifEonnaîfe 


j;i     L  B  s      £  G  A  IC  E  MT  s  N-S 

•  h  chapitre  intitulé  ,  *  Hong-fan  ,  p.  164  Se 
KéditioQ  de  M.  d;sr  Guignes*  Peut-être  convicn- 
drcz-vous  que  nos  Incrédules  auroient  de  quoi: 
exercer  irvec  plus  de  fendemeut  leut  critique Ttfr 
Bos  livres  facrés,  s'ils  ne  faifoient  que  rc&m^ 

.,  hier  à  ceux-lL 

Cinquièntement,  »  Gotfacius,  dont  l'auto- 
»  rite  doit  être  d'un  tri^-grund  poids  9.  cau£e 
y>  de  fa  probité  it  de  fan  race  mérite ,  n'a 
»  jamais  réyoqûé  en  douce  la  hsiute  antiquité 

•  30  des  principaux  King  Se  Taut^enticité  de  I» 
99  Cnronologie  CiiiA^fTe  <«• 

Nous  conviendrons  fkns  peine  de  la  pro-» 
.bité^du  rare  mérite,  &  des  lumières  de  Con^ 
fucins^  Mais  >  en  genre  d-biftoire  >  il  eft  veaiE 
:Uop  tariï,  fi  fofe  k  dite  , pour  pouvoir  donner 
une  autorité  Tuffifante  à  des  livrés  qui  lui  font 
antérieurs  db  beaucoup  ^ ,  &  dont  rauthcntâcité». 
prîfe  dans  Icur  origine ,  n'auroit  pu  être  biea 


*  Voici  ce  qu^cn  dît  l'Hiftoire  générale  de  là  Chine  ^ 
f,  ir,  p.  110.  »  Ce  Sage  rcptit,  cetce  trente  -  fîxicnie 
)3  année  du  rigne  dé  Kiog-ouang  ,  le  travail  ^u*ii;  avals 
Mcommancé  pour  même  en->rdre  U  Chi-king  &  le; 
9»  Chii-king..  It  remonta  à  l'Snipereiir  Yao ,  en  raT-  * 
»  fciablant  mus  les  Mémoires  qu'on  avoîi  depuis  ce 
y»  tcms-Ià  jufqu'à  Mout-kong  ,  Prince  de  Tfin  j  il  e» 
v>  forma  le  livre  qu'on  appelle  Chou-ting  «.  Or  quel 
-fond' peut  on  foire  fiir  ces  Mémoires,  fit  pa^  coulé- 
Client  fut  te  Çha-4dhj^  ou  Ciioit-kÎAg  bii^miêmc  it: .     * 
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^onftatéc  que  pa;  «ne  fqîtc  ^c  témoignages 
lucceffifs  ,  cranfinis  d'une  manière  confiance 
jttfqu'à  lui.  • 

Qd  on  me  permette  encppc  d'avancer  ,  que 
Confucios  ne  paroi t  pas  avoir  eu  une  ciî- 
tique  entièrement  .exempte  de  iuperflitioii , 
à  en  juger  même  par  ce  que  rapportent  les 
Annales  ,  6c  en  paîticulier  par  le  trait  d(i 
Kîlin,  t.  1,  p.  III.  *  Ce  Philofophe  ,  dit 
M.  Virdeibu  *  ,  a  adopté  Tune  &  l'autre 
fable  (  celle  de  la  Tortue  &  celle  du  Dragon  ^ 
toutes  deux  également  abfurdes  )$  &  les.^ 
confirmées  ouvertement  de  fon  fufFrage. .  • . 
Non .  feulement  il  a£proave  les  forts ,  mais 
encore  îl  en  feigne  en  termes  formels ,  dans 
le  livre  canonique  des  changem.ens  (  c*eft,  à 
dire  fon  Commentaire  fur  TY-king  )  ,  l'art  de 
les  déduire  s  &  certainement  cet  art,  attaché 
à  «e  livre  4  ne  fe  déduit  que  de  ce  que  Cpn- 
,  fiKîttsy  en  adkc'. 

J'ajouterai  qu'en  parcourant  diftérens  traits 
de  fa  vie ,  depuis  la  page  150  da  tome  II  des 
Annales  de  la  Chine»  jufqifti  fa  mort,  page 
2i| ,  on  nY  ti^oùvera  pas  non  plus  ce  carac- 
tère, de  confiftance,  6  je  puis  parler  ainii .  qui 
eux  dû  faire  honneur  à  fa  philofophic. 

♦'  Voyez  U  Notice  de  VY-king  i  la  fuite  du  Ch©p- 
king ,  édition  de  M.  de  Gui^aes ,  p.  40^  &  410. 
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Sixièmement,  »»  A  la  Cfaine  le  foin  d'écrire 
»  l'hiftoirc  n'eft  poÎDC  abaiuloDné  aax  pard* 
m  calicrs.  Ua  Tribunal,  irigé  exprès  Aras  le 
•b  titre  Ac  Hancline  ,  &  compofé  des  Lettrés  les 
n  plus  habiles  ,  préfide  à  la  confcdion  des 
"»  Annales.  C'eft  à  hii  que  font  remis  les  Mé* 
n  moires  de  ce  qui  arrive  dans  TEmpire.  Ces 
»  Mémoires  font  jetés  chaque  jour  par  les  hif- 
M  toriens  publics  dans  un  coffre  fcellé  des  fceauz 
a»  de  TEmpire,  &  auquel  on  a  pratiqué  une  * 
9»  ouvciiure.  Ce  cofFrë  ne  s'ouvre  qu'à  Téa* 
X»  blidement  d'une /louveile  Famille  impériale  , 
9»  &  c*cft  abrs  que  les  Mémoires  font  confron- 
9>  tés  &  difcutéSy  &c.  a. 

Mais  depuis  quand  cett^précaurion  s'ob* 
ferve-t>elle  }  quand  le  Tribunal  de  THlftoire 
a-t-il  été  érigé  >  Car  tout  ceci ,  dit  Mr  Fréret  *, 
ne  peut   convenir  au  corps  entier  des  An« 
nales.  Elles  font  compofées  de  deux  parties  , 
dont  la  cel-tiiude  &  l'authenticité,  font  très-*, 
différentes.  Celle  de  ces  dem^  parties  qui  cooh 
mencc;  à  Tan  to6  avant  Jifus>Chrift  (  cooit- 
nienccment  de  la  d}%aftie  des  Han  ).,  eft  écrite 
fur  les  Mémoires  contemporains  ,  &  n*a  été 
publiée  qu  après  un  examen  authentique.  .*• 
La  partie  des  Annales  qui  comprend  1  hiftoîre 
des  tems  antérieurs  aux  Han ,  eft  d'une  efpèce 

*  Diflcrtation  fur  Tantiquité  &  la  certitude  de  U 
Chronologie  Chinoife. 
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très-dîfFèrcntc  :  c*cft  unc^hîftoîrc  reftituée  aprcs 
coup ,  fi^c.  c«. 

Croit-on  d'aillcars  que  cette  manière  de 
-dépôt  &  ce  Tribunal  foicnt  exempts  de  tout 
inconvénient?  à  la  faveur  de  tous  ces  Méiçoîres 
tenus  fccrcts  pendant  fi  long-tems,  eft-on  à 
l'abri  de  toute  furprife?  ladîfcuffion  qui  fe  fait 
fous  nos  ieux  d^ouvrages  qui  (ont  publiés  à  une 
très-petite  d  ftancc  des  évcnemens ,  n  empotie- 
t-elle  pas  un  plus  haut  degré  de  certitude  ?  &  le 
fceau  de  l'opinion  publique  ne  vaut-il  pas  b  en 
tous  les  fceaux  de  TEmpire  appofcs  à  dès  écrits 
clandeftins  } 

w  La  dernière  preuve  en  faveur  des  Antiquités 
M  Chinoifcs,  &  celle  dont  on  fait  le  plus  de 
»  bruît  à  regard  des  autres  peuples ,  ce  font 
»  les  obfervations  agronomiques  «. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  qui  a  été  dît 
fur  la  facilité  de  calculer  les  éclipfes  )ufqu*à 
la  création  du  monde,  de  fupputer  des  cycles , 
de  citer  quelque  période  aflronomique  muhi* 
pliéc  par  clle-mc.ne ,  d  ajufter  à  des  évènemeas , 
vrais  ou  controuvés ,  des  obfervations  &  des 
tables  à  la  manière  de  chaque  peuple  &  dans 
toutes  les.hypothcfes  poflîblcs.  Nous  nous  con- 
tenterons de  renvoyer,  par  rapport  aux  Chi- 
nois ,  aux  remarques  du  Pcre  Ko  que  nous  avons 
citées  plus  haut,  relativement  à  la  famcufe 


^33^      L/8S     E^AKSMSKf  ^ 

éclîpfe  du  règne  de  Tchong-rkang  ,  tant  Tant& 
par  îe  P.  Gaubil  >  &  à  ce  qu*a  dit  M.  de  XSulgnes» 
^ui»  ne  laiflanc  rien  à  défîrer  fur  rarticlc  cq 
qucftion  * ,  montre  clairement ,  z  **,  Tinccnitudc 
des  obfervations  aftronomiques   des  Chinois 
pour  les  premiers  tems  ;  x**,  le  peu  d'ancien* 
neté  de  celles  des  tons  paftérieurs,  relative- 
ment à  la  haute  antiquité  qu*on  veut  donner  à 
ce  peuple ,  &  leur  petit  nombre  foiis  Tune  te 
Tautre  époque  ;  3^,  la  très-grande  probabilité» 
<]ue  depuis  Tan  7ix  avant  Jéfus-Chrift,  les 
éclip(esr  lui  vies  6c  certaines  marquées  en  grapd 
nombre  par  Confucîus ,  &  qui ,  par  une  fingu- 
larité  remarquable  ^  concourent  avec  TEre  de 
NabonaiTar ,  de  laquelle  les  Aftronomes  Grecs 
partoient  pour  le.calcul  de  leurs  obrervations  , 
ont  été  empruntées  des  autres  nations  :  4".  Tap- 
parcnce  aflez  forte  ,  que  même  pour  ce  qui 
concerne  leur  aftronoàiie  &  leurs  anciens  agro- 
nomes^ les  Chinois  ont  copié  &  inféré  dans 
leur  hifloire  ce  que  Ton  a  dit  des  aftronomes 
Chaldéens  &  Egyptiens  5  ce  qui  fe  confirme'par    . 
le  rapport  de  l'époque  des  obfcrvations  Cbal- 
déennes  indiquées  par  Callifthène ,  avec  celles 
«les  Chinois. 

On  a  cru  pendant  long-tems-que  les  Chinois 


*  Voyeila  Préface  du  CboU-king,*p.  i^  &  fuiv» 

étoieiu 
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étoîcnc  un  peuple  îfoié  ,  qui  ne  devoir  qu'à  lui- 
même  toutes  fcs c^nnoifliincc?.  Lcstcflcs  d'une 
ancienne  fynagogue  ,  qu'on  a  découverte  dans 
la  Capitale  d'une  des  Provinces  de  la  Chine, 
&  l'entrée  des  Juifs  dans  çc  Royaume  fous  la 
dynaftie  des  Han  ♦,  les  plagiats  en  genre 
j'Aftronomieapperçus  par  nos  Sa  vans  &  entre- 
vus mênicpardcs  Lettrés  Chino's,  avoicnc  dé|à 
cottribuécn  grande  partie  à  affoiblir  cette  opi- 
nion. M*  de  Guignes  Ta  détruite  entièrement 
p  r  le  Mémoire  <juî  a  été  lu  le  i  S  Avril  1777 
dans  la  fcance  publique  de  TAcadémie  des  Inf- 
criptîons ,  &  qui  n  eft  que  Tabrégé  de  deux 
autres.  Mémoires  très-éicndus  que  l'Auteur  a 
eommuniqi^s  à  TAcadémie.  II  y  «donne  depuis 
Tan  6s  de  Jéfus-Chrift ,  Thiftcjire  de  la  Reli- 
gion Indienne  dans  la  Chine  ^  &  il  y  montre 
combien  ,  dçpuis  cette  époque  &  même  long- 
tems  auparavant ,  les  liaifous  de  la  Chine  avec 
rinde  &  avec  les  autres  peuples  d*occident,  ont 
dû  fervir  au  progrès  des  Sciences  U  des  Arts  chez 
cette  nation.  Il  n'avaiKe  rien  qui  ne  foit  appuyé 
du  témoignage  mém^  des  Hilloriens  Chinois. 
D'après  l'étude  la  plus  approfondie  de  ces 
mêmes  Auteurs,  M.  de  Guignes  a  achevé  de 

*  Voyez  !cs  Lettres  édifiantes,  Recueils  fepticmc  II 
Keate  &  unième  de  l'ancienne  édition. 
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aous  convaincre  au  peu  d'auchentick^  de  U 
ChroDologie  Chinoifc  ,  par  Le  nouveau  Mé* 
moire  qu*>l  a  lu  à  l'Académie  des  Infcripiioas» 
au  commencement  de  Tannée  1779- 

Il  y  prouve,  t^.  que  le  céiebre  paiTage  de 
Merg-tzé  ,  Cali  altuudo  efl  fublimij^ma  ^  &c. 
donc  M:  Fréret  s'cft  fcrvî  p»ur  appuyer ,  à 
cjuelques  égards  «  la  CÎsronoiogie  &  les  Anti- 
quités Cbinoifes,  n'cft  point  tel  qu'il  l'a  cité  ; 
que  ce  Savane  a  éié  i{:duit  en  erreur  p?.r  les 
traduâjons  que  le  Père  Noël  &  le  Père  Cou- 
plet onc  données  de  Tcuvrage  de  M^ng-tzc» 
oii  ils  ont  inféré  dans  le  texte  même  ce  qui 
Xi'étoit  qu'un  commentaire  d  écrivains  moder- 
nes 3  en  force  qu'en  récabliflanc  le  vrai  texte  dans 
toute  fon  intégrité ,  il  ce  prouve  plus  rien  de  ce 
qu'on  lui  fuit  prouver  *.  ^ 


*  Voici. la  traduâion  du  palTige  dcMecg-tzé  ,  telle 
cjiie  la  donne  M.*  Frcrct  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des'  In  firiptions  ,  t.  XV,  in-4«.^t.  XXIX  de 
l'édition  Inw, II.  pag,  547.  Nous  mettrons  ea  Icrrn» 
italiques  les  mots  ,  qui ,  félon  la  remarque  qu*cn  a 
Élite  M.  de  Guignes,  en  rémontant  aux  fouccçs  mêmes, 
ne  Ci  trouvent  point  dans  le  texte  ,  mais  feulement 
dans  les  c(^;r)mentatcufs  modernes. 

»  La  iliftance  qui  nous  fépare  des  aftres  eft  pref- 
»  que  infinie ,  l'cun^ue  du  ciel  dans  lequel  ils  font 
3>  leur  cours  eft  immenfe  -,  cependant  fi  nous  cxami- 
»  Aons  aitcntivenicnt  les  mouteiBcns  céleftes  ,  &  que 
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i".  M.  èc  GuigjDCS  faît  voir  que  les  plu« 
anciens  hiftoriens'&  les  livres  les  plus  auihcn- 
eiques  des  Chinois  ,  ne  renferment  rien  d'od 
Fen  paifTe  conclure  avec  fondement  une  fi 
Ihante  anriqnité  ;  qui  n*cft  appuyée  en  effet  que 
fur  les  fyflcnies  8t  les  inventions  d'autears  plus 
«écens ,  dont  il  donne  la  lifte  la  plus  exuâe  A; 
k  plus  étendue. 

3*.  Jl  prouve  que  les  Chinois  ont  été  en 
relation  avec  les  anciens  peuples ,  de  qui  ils  ont 
thé  la  plupart  des  coneoiflances  dont  on  leur 
hk  honneur. 

It  prouve  ,  4*.  que  dans  lc*s  teirs  oiî  on 
leur  fuppofe  de  (i  belles  loix  &  ui»  (î  grand 
Empire  ,  ils  écoient  bornés  à  un  petit  nombre 
de  Provinces  ,  &  environnés  de  peuples  fau- 
tages  &  barbares ,  qui  les  preflbicnt  de  toute 
part ,  &  au  milieu  defquels  il  écoit  impoffible 


Si  nous  recherchions  avec  foin  les  di$crens  lieux  où  fe 
»  font  trouvés  les  aftres  j  alors  ,  quoi<]u'il  fc  foie 
»  écoulé  pluficurs  milliers  d^annces  depuis  le  fol/lice 
»  a'hlver  dans  lequel  on  établit  un  CaUn  Irier»  &  quî 
»  fi  trouve  joint  avec  U  fy\ygie  de  la  luie  à  m'nuh 
,  »  d'un  jour  ififl-f^tf,llfcra  facile  de  déterminer  quand 
a>cela  eft  arrivé  (c. 

Nous  avons  ici  un  bel  exemple  des  calculs  faits  après 
coup ,  &  adoptes  dans  la  fuite  avec  tant  de  confiance 
parles  Ecrivains,  -iccme  |es  plus  fa  vans  &  les  plus 
l'clairés. 

P  1 
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qu'ils  eufTent  acquis  le  haut  degri  de  ciyilî£k^ 
lion  qu'on  veut  bien  leur  prêter.    . 

5^.11  démontre  enfin  que  jufque  rcrs  l'an 
800  avant  Jéfus-Chrift  »  leur  hiftoîre  n'a  ab-. 
folument  rien  de  certain ,  &  quà cette  époque 
ils  ne  pouvoienc  être  fort  anciens^  ^. 

Terminons  »  par  deux  réâezions^,  cette  noce 
que  nous  avons  crue  nécefTaire,  La  première  » 
que»  quand  il  feroit  vrai  que  quelques-unes 
des  obfervarions  aftronomîquçs  4^tit  on  a 
prétendu  fc  prévaloir ,  pour  exalter  Tantiquité. 
de  certains  peuples  &  pour  afFoîbiir  Tautoricé 
dj  texte  facré  ,  feroient  mieux  fondées 
qu  elles  ne  le  font  en  effet  (  je  ne  parle  pa$ 
de  celles ,  qui ,  ramaffées  çà  &  là  fans  exa- 
men &  fan 5  critique ,  ne  portent  que  fur  de 
vaines  conjcûures  &  fqr  des  fuppofitions  )  5 
il  s'en  faudroit  de  beaucoup  qu'elles  ne  prou-* 


*  On  a  donné  dans  le  Journal  des  Savans  (  Juîa 
177^  ),  le  précis  d'un  autre  Mcmoitecju*  a  été  inféré  de- 
puis dans  le  {]iriarantc-ieuxi^e  volinic  des  Mémoires 
de  TAcadémie  d~s  Infcriptions ,  dans  lequel  M.  de 
Guignes  cxamiiie  quelle  a  été  l'ét^nduc  de  l'ETOpirc  de 
la  Cbia^  dqtuis  Ta  fondation  J4*qij*à  l'an  149  avant 
Jcfus-Gli'iîV',  &  en  quoi  cor 'iftoit  la  nation  Chinoife 
dans  cm  inrcrvaile.  Ua  paru  encore  un  pr;ciscn  Juillet* 
rcîatiFau  Mcnîoirê  dontno'js  avons  parlj  ci  dcfFus  (  p. 
5  (  s  ,«aiî  haiK  de  la  p.  )  i\ji-:is  lequel  M.  de  Guignes  cxa- 
miîi-  les  fonileaiens  de  l'aricijnne  Uilloirc  Chinoire,, 
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^âdetit ,  poar  la  haute  antiquité  de  ces  peuples , 
tout  ce  qu  on  veut  leur  faire  prouver,  iia  lon- 
gue vie  des  premiers  iiomme^,  tels  q'Ue  TEcri- 
tttre  nous  les  préfente  »  leur  état  &  leur 
^nre  d*occupation$ ,  oût  dû  là  rendre  pref- 
^uc  nniverrellemcnt  aftronomdi.  Les  Patriar- 
ches j  Pafteur^,  Agriculteurs  »  ont  dA  muU 
lîplicr  les  obfervations  &  les  oranfmettre  à 
leurs  énJFai^ ,  qui  f  joignaient  les  leurs  & .  les 
laiAoient  également  i  ceux  qui  venoient  aptes 
eux  *.  1]||  la  a  dâ  fe  former  un  dépôt  de 

•  M.  Baitly,  dan*  fon  HtAoire  de  l'Aftronomiô  an- 
cienne ,  éctaircifTemc»  !tv.  1 ,  i.  i  j  cite  en  effet 
«a  pl^^«  de  Jofcphe  ,  Hv.  1  ,  chap.  « ,  càîl  pade 
'  ninfi  dtt,  cnfans  de  Sccli  :  »  On  doit  i.  leur  efptit  pc 
»  i.  leur  ttavail  la  fcience  de  l'Aftroiogie  (  lej  an- 
«cicns»  die  M.  JBsàWy  ,  confendoicnc  fous  ce  ù&gi 
9  PAAroîogSe  )ttdiciaire  Se  la  faine  Aflrologie  )  -,  5: 
»  parce  qu'Ut  avoienc  appris  d'Adam  j  que  le  n9>nde 
»  périffoic  pat  l'eau  &  par  le  feu ,  la  crainte  qu*ilt 
»eiiiciU  que  ccne  fcience  ne  fe  pcrdîc  auparavant 
s»  que  les  hom^et  en  fufiTent  laftruiis  «  les  porta 
9i  i  haut  dc«a  colonnes ,  l'une  de  brique  »  Tautre 
»  de  fierté  «  te  lefî^vcllei  fh  prr%fcm  lei  cdn- 
m  noiâàncet  qnib  aroient  acq^ifes  »  afin  que  *  s'il 
»M!iv«it  qu'm  déluge  ffolaâc  la  cAnne  de  brl* 
apqna»  celte,  de  pkcre  dtnKttrât  pour  confcrver  à  la 
»  poAérlté  la  mémoire  de  ce  qn'ifi  y  broient  éctic. 
a»  Leur  prévoyance  réuffit  «  0t  on  aifure  que  cotte 
9)  colonne  de  pierre  fe  rok  cacoie  aujoutd'hui  dani 
a^la  Sydtv* 
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cQjQDoiilàoccs ,  (ie  remarques ,  9c  d'époques 
aQreao/nli^cs ,  plus  ou  moins  coaferyé  ,  fh» 
ou  naoias-alcéré  parini  les  natious  qui  onc  âcé 
d*eux  kur  pdgine  ,  faas  q,iie  ceUcs-d  a^nc  ca» 
l^roin  ck  gcands  çfToru  pour  lak&r  ca  ccgeatfe  ^ 
aux  géaératîons  futur.e$  »  ik<  tra(ficîons  iafi^ 
xëes  paf  la  fuite ,  &  après  coup,  (b^as^shiftoîf  «a 


Cfuciqoe  jugement  que  l'on  pbtte  de  ce  paifago  étk 
7orephe,  il  fera  toujours  vrai  de  dire,  coicme  nous 
U  fatfoas  ci-drfTirs ,  i*^que  la  longue  vic4fes  Patriar- 
ches s  Cux  ÙMt  avaiMto  déUàf,  Si  leur  genre  d'occtt- 
parions ,  les  metcoicnt  beattC<»Ui>  pltit  à  potcée  ^  «2*''^'^ 
Qe  Ta  été  dans  les  âges  fuivans ,  d^obferver j  par  excDtv 
^Ic  •  la  coniUnce  du  mouveoitnc  &  du  retba^  des 
comètes,  dont  Apolloniju^  Mjfndieti  av«ic  pst»  Taps^ 
çilon  dans  la  Chaldéo  ,  la  période  aftroiiomk|CK  dfi  &«• 
ans ,  dont  touteibk  l*oti(^}ne  s'explique  ttèi^hkn  (ànt 
cela  *  ,\c  cycU  luna^  de  19  4v  ,./t  xomme  1«  pcaft 
M.  Baifly  «  il  iH  Jtxien  aDtériçur  à  M^toa  ',  9c  a^^.  (p»'i( 
çft  afre;e.  naturel  de  penfer  ,  que  c'e/l  è  eux  i^e  ko 
deTccudans  de  Noé  <mt  dû  les  connoifianccs  qufib  ont 
t'pandues  parmi  les  piemieri  peuples  j^  qui  datent  ài» 
U  olua  haute  aatiqifisép  yoye«.>ru£C9la  ks  favav^es  te 
l;ig.es  té^e^^os.çle  M»  BaiU^y  damt  L'otivraf e  %itf 
9PU  vje^nv^  ci(ei.«  Uf.  9  *.  |t  3  v^  -fiiûr*  Is^  leif 
éclajiciifeineili^ftir  le  Uy,a»  ^  .4  ^  fuir.  M-Battl)!^  f 
z;af>po;tetet.auu:6  pa^Tagcéo  rHîûUfiso  iâi£»  Btoi,' 


♦  Voyeî  un  Mémoire  de  M.  le  Gcndl  «  Acad.  dci. 
icieîke»;  Ifm.  175^,  "  ^  '  '  * 
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Êibriqùécs  loiig*cems  «prés  les  premiers  évènc* 
mens, 

•  Ofi  rappotte  qud  M.  de  Caffini ,  voyageant 
dans  une  de  nos  provinces  êc  fe  trouvant  dan$ 
un  viilagfe ,  deifianda  auit  payfans  s'il  y  avoit 
quetqu'im  parmi  ent  qui  efrt  une  certaiiae  çon-^ 
noIfTanee  des  aArcs.  Ils  loi  indîquètient  uù  vil- 
4ageois  ,  qui  depuis  long-tems  ^rdok  les 
troopeauz  ,  dt  ojttc  M.  de  Câflttn  trouva  û  inf* 
truk  de  l'état  dû  ciel ,  fans  rien  favoÎT  des  dî^ 
férens  noms  qwe  nous  domnm9'ai|§plansètes  ^ 
qu'il  l'emmena  avec  hà^  U  n'eut  pas  de  pcitie 
4  en  faire  ,  Telon  notre  ttiAtbode,  un  Savant. 
Sans  prétendre  garantir  ce  fait ,  qu'on  fuppofe 
trés^ancien  ,  il  y  a  d'ailleurs  à  Paris  beauco8|) 
«de  Gens  de  Lettres  diftingués ,  qtÂ  ont  coRmi 
M*  Dttval  )  mort  en  1776  ,  Garde,  du  caibmec 
impérial  des  médailles ,  &  auparavant  Biblio- 
thécaire du  Prince  François  de  Lorraine,  d'à- 
bolrd  à  Florence  ,  &  enftnce  à  Vienne  ,  lorfqu'il 

dit  Jofephc ,  en  parlant  des  Patriarches  qui  ont  prl- 
cldé  le  délugt  Ôc  qui  ont  vécu  inrès  de  mrll'c  ans , 
))  Dieu  leur  prolongeoic  la  fie  ,  tant  à  califb  d*  leur 
»  v«tctt  9  que  pour  leur  «lonnet  les  «hojrens  de  pet- 
9»  feâionoer  les  fciences  de  la  Géoraétcie  Ac  de  PAT- 
»  cronomie  qu'ils  avoient  rrouvces  ;  ce  qu'ils  n*au- 
5^>ioieat  pu  faire ,  s'ils  a  voient  vécu  moins  de  tfoo 
%y  ans ,  parce  que  ce  n*t^  qu'4>rès  la  révolution  ife 
»  ÛJL  (ièclet  que  s'accomplit  la  grande  annce  <«. 
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iîit  devena  Eoipcrcur.  Ce  Prince ,  dans  fa  ;eii*- 
ncffe  y  étant  à  la  ch^fTe ,  rencontra  le  jeune 
Duval  gardant  un  troupeau ,  de  en  même  ceois 
occupé  d'un  IWre  d*A(lroaoinie  qu*il  enten<loic 
fort  bien  »  &  muni  d*an  long  tube  qu'U  s'écoît 
fabriqué  pour  obferyer  les  aftres.  Touché  des 
ejForcs  dtf  jeune  pi^e,  il  fe  chargea  de  (on 
éducation ,  &  depuis  il  l'a  toujours  eu  à  (ba 
fervice.  Quon  juge,  par-là 3c  par  les  exemples 
^ue  nous  offrent  tous  les  jours  les  gens  de  la 
.campagn^  de  ce  gu*a  dû  proddre  »  dans  les 
'Patriarches  avant  le  déluge  «  ainfi  que  dans  les 
defcendans  de  Noé  &  de  Tes  enfans  ,  une  vie 
de  plufieurs  Siècles,  fous  un  plus  beau  del  que 
Je  nôtre ,  Se  en  leur  fuppofa  u  aflcz  de  lumiè- 
res ,  faiK  doute  9  pour  fixer  leurs  obfervatioas, 
les  lier  entre  elles  »  &  en  former  ce  qu'on  peut 
appeler  une  fcience. 

Vue  féconde  rcâcxton  eft  ^*il  n'y  a  rien 
dans  la  nature  ,  qu* on  n*aît  mis  à  conrrîbodoa 
pour  contredire  letémoiç^nage  de  Moïfe.  L«s 
adres  &  les  falC^ns,  le  fcin  des  mers  V  lafur* 
^e  &  les  entrailles  de  la  terre  «  Thidoire  du 
genre  huTi^in,  tout  a  fourni  matière  auxob* 
je^^ions  de  IVncrédule.  Elles  fë  roprodairçnt  de 
jour  en  jour  fous  mille  formes  différentes,  9c 
s'évanouifTent  tour  à  tour ,  fans  laifler  aucune 
trace  coudante,  ancuqi  monument  durable  de 


tr  t    iaRaisok.    54jr 

leur  folîdité.  II  femble  qa*en  livrant  le  monde 
Îl  la  difpute  des  hommes  ,  Dieu  leur  aie  dit 
comme  aux  vagues  de  la  mer  qui  dévoient  fe 
brifcr  contre  le  rivage  :  »  Elevez-vous  fi  haut 
ti  quM  vous  plaira ,  agite«-70u$  ^  tourmentez- 
ti  vous  dans  tous  les  fens  :  les  flots  tumultueux 
9»  4^  vos  opinions  foùvent  contraires  »  vos  diC- 
99  èuffioiis  profondes  ,  vos  favantes  recherches 
r>  viendront  fe  brifer  contre  les  tems  quej*at 
»  marqués,  contre  les  faits  que  j*ai  diélés  ySC 
9  ma  parole  fainte  reliera  feule  immuable  ce. 

P   A    G    1       384. 

(s)  Aux  îndts  enfin  ,  &c.  Ce  n*eft  plus  en 
«fFet  des  Chinois  feuloraént  que  Ton  vante  fi 
.ferc  la  haute  antiquiti.;  ccftaux  Indes  fur-tout 
^re  quelques-uns  de  nos  Philofopkcs  ont  pré- 
tendu trouver  ia  nation  la  plus  anciennement 
^licée»  Les  Brahnlines,  dîc-on,  qui  entretien- 
nent dans  le  peuple  la  plus  ftupide  Idolâtrie  , 
ont  cependant  entre  leurs  mains  les  plus  anciens 
livres  du  monde  ,  écrits  par  leurs  premiers 
Sages-,  &  dans  Icfquelsonpe  rcconnoît  qu'un 
icul  Etre  fi>prcme.  • 

Si  toutefois  nous  demandons' fur  quoi  cft' 
fondée  ro^tniôn qu'on  s'cft' formée  de  ces  livret, 
anxquels  les  Brahmineslafiîgnent  pour  cpcquc  la 
création ,  ou  qu'ils  placent  du  moins  au  com- 
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mcnccmcnt  du  Caliougan  ,  ce  qui  çoacçof  « 
avec  le  tems  du  déluge  :  on  nous  répondra  ()&<( 
c'cfl  fur  une  tradition  itnmémorjale ,  conftante^ 
&  uniforme  dans  1  ordrre  dts  Brabmines  eux-^ 
inêmes.  Mais ,  comige  )*a  dit  un  4e  leurs  plus 
xclés  partifans  ^  »  de  quelque  poids  qae  puiflc 
^  ctre  une  pareilfe  tfadicioi»  (  &  quel  fi  ^^d 
^oids  peut-elle  avorr^  quand  elle  cil:  dénuée  de 
toute  autre  preuve  3  ),»  il  eft  trés-permis  de 
»  révoquer  en  doute  cette  antiquité  ^jurqn'àce 
3)  qu*x>Q  noi.$  piouY«  inconceâablemenc  la  dMQ 
»  des  Shoflcr  ,  âc  qu'on  nous  fafTe  voir  dans 
«  îes  Bedas  même  ,  rhiftoiî'e  religicufc  mar- 
9%chaac.pa!i4irIlei^incAt  ayec  l'hîftdke  politique 
*>  &.  civile  «. 

£^  atc^dant  ^xCqa  ait  rempli  cette  tâche ,  £C 
^u'on  nous  ait  donné ,  fur  les  Indiens  Se  Gm 
kufs  livres  ,  <i«$  luxip^  p.lus  eïaâes  qu'on  ne 
nou^  en  a  d  nné  iu(qM'icii  puifque ,.  del'àvett 
des  hommes  les  pluf  «icia^fét  dan$  cettiQ  partie^ 
nous  ayoDS  bcfoia:  de  féfbnx^er  presque  toutes» 
les  idces  q.u*on  sotts  avoit  fak  naître  à  c€|: 
égard  ;  en  peut  cor.fuker  <knsles  Mémoires  dr 
i'Acadéœie^  des  Infcriptions; ,  t.  5&  ,  «-4*'- 
pi  311^  ie,s  fUfUxioiU  de  M.  de  GuignesTur 
Iç^Ba^dv  id^itfii^  liû  de?  dix-huit  P-ouranam  oïl 
Uvrcsfacrés'dcs.IiVviicçkS.On  y  verra  quelle^ 
à.  peu  près  l'éjO^  4e,  cet  ouvrage^»  qui  ddt; 


tttre  ,  ou  peu  s'en  faut^  de  mêir.e  date  que  les 
"Vèdcs  4  combien  elle  diffère  de  ropiuion  que 
Vxyn  en  avoit  conçue  :  combien  ces  livres  font 
ftiodernes  ,  en  comparaîfon  de  rantiqilîtéqu  oïl 
Voùloi:  bien  leur  piétcr  *  :  &  combieti  d'ail - 


*  Voyez  ce  qu'en ^ dit  auflî  M.  le  Daron  de  Sainte- 
Croix  .qui  nous  a  donné  VEv^our-ytdum  ,  rraduic  du 
Samrcrecam  par  unBrahme*^  Obftrvotiom  ^reliminai* 
ffStPy  ijz  ùfiiivantess  tomci,  ^agfc  fi  ,  nottf,  St 
MUeurs.  Plus  on  acquiert  de  àouveMes  iumtèrcs  a  cet 
%ard>  6c  p4m  oh  eft  forcé  de  rabattre  du  rcfpcâ  qutf 
Vùn  avoit  cherché  i  nous  iarpirer  pour  cetce  précendut 
^atiquiré  (\  prodigieuf^^incnt  exaltée  >  plus  on  apperçoic 
mcnie  dans  le  petit  nombre  d*ouvragci  Indiens  quî 
^ous  font  connus,  des  traces  frappantes d^un  CKriilîa- 
nifme  corrompu  &  étraligçrfient  défigur?  ,  foit  p*r  les 
Msainichéeiis  ,  répandiif  après  la  more  de  leur  M.)îrrd 
dans  les  Indesi  o4  i\4  s'ctgicnc  réfugiés  ^  foit  pat  les 
Brahmcs  «ux-mcines.  Voyez  Obferv,  priliiH'm,  f^agi  90 
&fiùv.  L'Editeur  ;  page  »  ç  i  ,  6»  tome  1  ^  p^l^c-  ita  i  ,  ré- 
pond à  quelques  affcrtionsde  M.  de  Voltaire,  l'un  des 
premiers  qtii  ait  fi  fott  précTonifé  parmi'  nous  la  haute 
jtHfiquité  des  Ihrres  facrés  des  Indiens.  Il  prouvé  auAi , 
page  %i^  s  ifiW  hiin  càkuU  fur  l'an^^lié  du  rAondc  i 
ne  font  que  les  fivex  de  leur  imaginniton  ;  Se  il  cite 
fur  leurs  périodes  une obrervation de  M.  le  Gentil,  bien 
propre  à  détruire  toute  la  Confiance  qu'oa  auroit  pq 
avoir,  mêmtf  dam  leur  périocip  coomiJ^»,  quieftccilè 
quUls  appellent  Cr,lîou*gam.  Cctco  obri^.vatioa  eft  ttrée 
des  Mèmoirt^  de  l'Aêûdémfe  des  Sciences ,  4ntiée  177*  , 
2  part   p.    Ici. 
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Jeurs  ,  fans  parler  du  foupçon  bien  fon  ^i  ,  ^M^ 
les  Tn^icns  ont  eu  connoiflance  des  "écrits  ^W 
Moïfc,  CCS  Vèdcs  offrent  des  traits  de  confor- 
mité avec  les  grandes  traditions  confignécs  dans 
nos  livres  faints  >  traditions  plus  ou  moins  altér 
rées  »  comme  elles  Tonc   été  parmi  toutes  les  «t 

N.uions,  Sc^noyées  dans  les  fables  les  plusab- 
furdesy  dans  les  contes  Ls  plus  pa^rîles  qu'on  • 
puifTe  imagjner.  De  ce  qu^il  y  a.  de  plus  pur  en 
apparence  dans  ces  traditiçns ,  (e  forme  »  à  ce 
<|u*on  alieu  de  conjeûurer  ,  la  iloârîce  fecrète 
fie  fymboJTq  e  des  Brahmes  >  flc  de  ce  qu*il  y  a 
de  plus  groflîcr ,  fc  forme  celle  qa  ils  ont  ré- 
pandue 9c  qu'ils  maintienneot  parmi  le  peuple  : 
car  la  double  dodrine  reprochée  avec  caat  de 
raifon  aux  Philofopbes  ,  fe  retrouve  en  efFec 
par-tout ,  excepté  dans  la  véritable  Religion* 

M.  de  Guignes  nous  a  donné  des  lumières 
plus  précifes  encore ,  dans  un  Mémoire  qui  Ce 
trouve  dans  le  quarantième  volume  des  Mé-- 
moires  de  TAcadémic  des  Infcriptions,  &  qui  ^ 
pour  titre  :  Recherches  hîftoriques  fur  /V/tf- 
bliffement  de  la  religion  Indienne  daas  la  TaK^ 
tarie ^  le  Thihet  ,  &  la  Chine  ^  &  for  les  livres 
fondamentaux  de  cette  religion ,  qui  ont  été  tra* 
i:iîts  de  r Indien  en  Chinois, 

II  répond  tout  à  la  fois,  dans  ce  Mémoire, 
&  à  ceux  qui  OJK  prétendu  que  le  bercean  des 

'''"'''■         -       .  l 
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,-çomioiflances  Jiumaines  dcvoit  être  placé  dans 
rinde ,  &  à  ceux  qui ,  accribuan^a  plus  haute 
anciquicé  aux  Taf rares  de  Sibérie,  ont  voulu 
^ue  les  fciences  fuiTenc  nées  dans  la  Tarcarîe» 

IL  fait  voir  aux  premieips  >  par  Tautorité  des 
plus  anciens  hiftoriens ,  que  les  Indiens  étoient 
encore  plongés  dans  l'ignorance  la  plus  pro« 
fonde  &  dans  la  barbarie ,  lorfque  les  Egyp- 
tiens ,  les  Phéniciens  ,  6c  les  Chaldéens  fe  dit 
tinguoient  par  teiurs  connoiâances  &  leur  ha- 
tilcté  dans  les  arts.  Diaprés  le  témoignage 
même  des  Indiens ,  celui  qui  le  premier  les  a 
policés  fe  nommoit  Chekia-Mouni  y  9c  ceux 
qui  font  remonter  fa  naiflance  à  l'époque  la 
plu»  reCDlée,  la  fixent  à  Tan  iiii  avant  Tère 
chrétienne.  Il  paroit  d'ailleurs  ,  que  fa  religion 
9c  (es  loix  ne  fe  ré|randirent  dans  l'Inde  qu  avec 
beaucoup  de  lenteur  >  elles  pénétrèrent  encore 
plus  tard  au  delà  du  Gange  »  ainfî  que  les 
fciences.  Toute  Tlnde  m  donc  été  long*tcms  à 
fe  policer. 

Une  partie  des  connoiiTances  que  les  Indiens 
ont  acqiiifes  paroîc  avoir  été  empruntée  des 
Grecs  ,  qui  depuis  «Alexandre  ,  devenus  maî- 
tres de  la  Badriaue  &  cnfuite  des  bords  de 
rindu^ ,  s'écoient  répandus  de  tous  côtés  dans 
]]Indc  ,  &  continuèrent  depuis  à  fiéquenter  ces 
légions,  f  aate  de  connoitre  ces  ti^lacions  encre 
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les  Crcci  &  les  Indiens,  on  attribue  à reos-ti 
des  connoifliniccs,  qui ,  dans  rorigine ,  nekitt 
appartiennent  pas;  Ceux  qui  ont  ezamlfté  le» 
traités  d'Âftronomie  compofés  par  ces  derniers^ 
penfenr  qu'ils  font  faits  d's^rès  lesr  principes 
d*Hipparque  5c  de  Ptolémée.  Un  l^ajâ  IndJen  ^ 
qui  a  (aie  traduire  dans  ces  derniers  tems  les 
Tables  de  M,  de  la  Hire^  &  qui  les  a  puMiétit 
fous  fon  nom ,  pourra  aini  par  la  faite  (pofièr 
pour  un  grand  affaronome. 

M,  de  Guignes  prouve  en  fecond  lien ,  contre 
le  fentiment  de  ceux  qui  ont  pouffé  plus  ktiû 
Je  paradoxe  ,  &  qui  ont  placé  lé  berccait  dtt 
fcîences  dans  la  Tartarîe  ,  que  ce  pays^  tOtt^ 
jours  été  hatnté  par  des  peuples  nomades  5e 
barbares,  qui  pouvoient  à  peine  fe  mettre  k 
l*abrî  de  la  rigueur  de  leur  climat ,  a  qui  yer» 
Fcre  chrétfenne  n  avoîent  nulle  cornioUTance  d« 
récriture.  Il  n'exHle  aucun  monument  hifto* 
tique  de  ces  peuples  :&  fi  quelques  Tartarei 
ont  écrit  daRS  des  tcms  affez  modernes ,  c'eft 
qu'ils  demcuroieitt  ou  en  Perfc  ou  à  la  Chine. 
Comment  des  peuples,  toujours  û  îgnorans; 
8c  qui  le  font  encore ,  on^îls  été  autrefois  S 
favans  M*Egypte /«quoique  dans  Tétat  dc'bar-^ 
baric  oii  elle  eft  aujourd'hui ,  nous  ofFre  par- 
tout des  vcfîîges  de  fon  ancienne  fpiendeur.. 
Pourquoi  la  TartaTîc  ne  nous  en  o£Ff  c-t-cïfc 
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aucun  2  C*eft.  Jcs  Indiens  que  les  Tartares 
tiennent  leurs  foiblcs  lumières  »'ain(i  que  leur 
tcHgfofl'.  Vers  Tan  i6i  avant  Jéfus-Chrift  » 
quelques  nations  Tartares  ,  fuivant  les  faîfto* 
riens  Chinois,  s* reprochèrent  de  là  Badriane^ 
&  pénétrèrent  enfuite  dans  hs  Iodes  $  dès-lots 
çlles  cTonnurent  la  religion  Indienne  $c  Tenï- 
hrafsèrent  *.  Mais  il  efi  prouvé  que  ce  ne-  for 


*  M.  da  Gutgncf  parle  en  peu  de  mots  de  cette  relf- 
gioc.  L'idolâtrie  U  plus  aWfurde,  tes  fâbtes  les  plus 
révoltantes,  foW^nt  celle  que  les  Philofophes  de  1*1  o4e' 
enfeignem  aïKpevple,  &  qui  conftirue  la  Religion  vuU- 
gaire.  Quant  i  celle  des  PhilofQphei    ou  àes  Brahmes  , 
que  Ton  a  tant  vantée  y  &  qui  condAe  â  n'admettte 
qu'un  feul  DieU ,  qui  eil  Tame  du  mosde ,  répandue 
daqs  route  la  nature,  &  fe  traftformam  en  tout  ce  qui 
exifte  ',  elle  n'eft  pas  y  à  tout  prendre ,  moins  extrav»- 
gante  Les  livres  dans  leiqucls  eft  confîgnéc  cette  doe-  - 
triae  «accompagnée  elle-même  de  mille  abfurdicés,  font, 
ioterçiits  au  peuple.  Petfonaej  s'il  n'eft  de  Uractdtt 
Brahmes  «  ne  peut  lire  les  Vèd:s, 

Comme  CCS  deux  dot^rines ,  l'i^ne  populaire  le  l'autre 
philoTophique  y  ont  pa(ï<&  à  la  Chine  »  on  a  traduit ^ca^ 
Chinois  tous  les  livres  qui  Us  concernent.  »3*ai.rouf 
lesieux  ,  continue  U,  de  Catgnes  ,  celui  qui  efi  lahafe 
de  la  deâtine  des  Philofophcs  (  le  livre  des  Brahmes  )y 
livre  que  l'on  regarde  comme  le  fordcfficnt  de  cette  re-  . 
ligion.  J'en  donne  «  dans  le  fécond  Mémoire  »  une  n^ 
lice  étendue.  La  fagclfe  attribuée  aux  Indices  ne  peut 
en  tirer  un  grand  avantage.  On  feîuir  tenté  de  croire 
qu'elle  a  pouc  compagnes^  U  iblic  6c  U  Aniibefie  •• 
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que  vers  l'an  571  de  Jéfus-Chrift.  (]ae  la  reli« 
gion  Indienne  s'érabltc  au  centre  de  la  Tarra- 
tk  )  &  qu'ony  conftruifit  des  temples.  Les  ruines 
àt  ces  temples  Se  celles  de  quelques  forterefTes 
qui  ont  été  conftrultes  par  les  Chinois  dans  ce 
fays  9  font  fans  doute  les  veftiges  des  monu- 
mens  qoe  Ton  fuppo(è  ayoir  été  ékvés  par  une 
nation  ancienne  &  favànte  ;  conjcâure  defti* 
tuée  de  toute  i^raifemblance. 

Prefqne  toutes  les  nouTcUes  opinions  font 
atnfi  fondées  fur  de  pures  conjeâurcs  :  n  moytn^ 
ik  M.  de  Guignes  ,  dont  on  abu(c  depuis  quel- 
que tems  avec  trop  de  kardielTe  pour  écabiix 
une  feule  de  paradoxes ,  parce  qu'on  ne  con- 
fulte  pas  les  véritables  fources,  &  qu'on  fe  livre 
trop  à  fa  propre  imagination  «. 

En  effet ,  tout  récemment  encore ,  un  auteur 
ingénieux  »  non  moins  recommandable  ^^  non 
moins  cher  à  la  Société  par  les  qualités  de  fon 
cœur  que  par  celles  de  Ton  esprit  ;  mais  un 
peu  trop  indulgent  peut-écre  pour  le  goût  do- 
minant de  fon  fiécle  ,  a  vonlu  faire  revivre  un 


Voyez  les  Mcmoires  de  TAca^cmie  des  îa'cripuoiis, 
rome  40  le  Père  Pons  ,  écrivanc  des  îndes  Orieiicalef 
4ti  ^-  Duhaldc,  &  verfé  d'aillcurîi  «'ans  la  langue  des 
Indiens ,  pjréfente  ,  fur  leur  do<iirinc  6c  fiir  leurs  iii^rcs , 
li.'i  détails  conformes  à  ceux  de  M.  de  Guignes  Voyez 
Içs  Lettres  édiâaaces ,  tome  16  de  l*40cienne  cdicioo. 
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4inCien  peaple  détruit  &  oublié ,  qui  paroîr  bien 
n'avoir  jamais  exifté.  Il  entreprend  de  faîfir  le 
principe  d'imité  »  qui  a  dû  produire  les  rapports 
nombreux  &  frappans  qu'on  obfervc  entre  let 
nations  difperf^es  fous  difflirentes  latitudes.  Ce 
principe ,  félon  lui ,  ç  eA  Texiftence  d*an  peuple 
primitif,  qu'il  place  dans  la  Sibérie  ♦ ,  8t  qu'il 

*  Ce  n'«ft  plos  failetnent  du  plateau  de  Sibérie  <}tie 
M.  Bailly  le  fait  dtt£^ndre.  Il  l'avoir  placé  dans  Ces 
JLenresfur  V origine  dis  Sciences  y  au  45  e.  degré  de  la- 
.titudc  ^  dans  celles  fur  V Atlantide  de  PUton  {  efpêce  de 
roman  philofophique.  Inventé  ^  à  ce  qu'il  fcmble ,  p^c 
le  difciple  de  Socrate,  potir  âatrcc  fes  Athéniens  & 
lent  faire  goûter  par  Cette  amorce  quelques  vérités 
'UtiletJ  j  norre  favanr  Académicien  recule  Ta  première 
'JubiurioA  iufqae  versle  roixanr?-4iZ'neuvièniedegré9 
&  le  place  dans  le  Spitzberg.  Nous  ne  nous  afréceroxs 
pas  â  relever  les  contrarier  s  5C  les  invraifemblances  de 
ce  nouveau  (yîk^mt ,  niôids  fi>ndé  encore  qcfe  cefui  de 
M.  Baer ,  6r  qui  d'ailleUrs ,  à  qlelqûes  incorrcâiom 
prèséchappéesil'aurcuc  d;s  ohfervatinns  «  Ce  trouve  fui^ 
££unment  réfuté  iians  le  Journal  des  Savans  (  Février 
.i€79  >•  Tout  ce  que  nous  noMspermetrrons  de  dire«  es 
rendant  hommage  i  rérudicion  <4e  M.  Bailly  ,  â  Télé- 
gance  de  fon  ftyle ,  &  aux  richeâes  de  Ton  imagination  , 
c'eft  que  nous  aurions  foubaité ,  qu'ualieu  de  mertre  en 
pure  perte  taiif  d'cfprit  dans  de  pures  fidions  ,  il  ie  fâr 
borné  ,  pttirqu'il  étolt  que/Boa  d'hiAoire  »  à  confulcer, 
ùu  l'origine  des  différent  peuples ,  nos  divines  £eri- 
tamn  qv'H  régarde  «yec  raifon  coaunc  le  Uvte  fui 
mfkrm  U  tnt^Hm  k  mkuH  faivi4  ^  i$  mitwf  i9f^^ 
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ruppcfe  avoir  été  décruk  par  une  grande  rét9> 
iatlon  arnWc  far  notre  globe.  En  conMérÙK 
avec  atccDcion  Térat  de  TAfltOAcmie  à  la  Chine.» 
dans  llnde  ,  dans  la  Cbald^e  »  il  y  crouvt 
plutôt  les  débris  qtxe  Its  élémens  £um  fcUftcé^ 
Il  apperçoit  des  coTiformtcés  bien  remarquables 
entre  les  Chinois,  les Chatdéens  »  les  Indiens^ 
Se  tous  les  anciens  peuples,  dans  les  tradîtiojn , 
^ns  les  ufages»  dans  la  philorophie ,  dans  la 
religion ,  dans  les  rcieaccS|p^  dans  les  iaftickf- 
dons  qid  y  font  relatives.  Il  retrouve  générale* 
ment  parmi  eux  Tufagc  des  libations ,  le  oibleatt 
de  l'innocence  primitive  du  monde  &  de  Tâge 
4l*or  ,  le  fouvenir  du  déluge ,  les  alarmes  qu'U 
a  répandues  fur  la  terre ,  le  culte  des  montar 
gnes  ,  la  tradition  des  géans ,  Tafage  d  onenter 
les  temples,  la  fubdivifion  de  Tannée  en  douze 
jnois  ou  lunes ,  la  période  des  fept  jours,  un 
même  Légiâateur  pour  les  fciences  ,  les  arts  , 
&  la  religion ,  une  grande  uniformité  dans  la 
marche  des  idées,  &  enfin  àcs  traces  par^m 
confervées  de  T ignorance  qui  fuccèêe  À  ia  ù^ 
mère.  Il  aiTure  que  toutes  ces  conformités  nt 
Cent  pas  le   produit  de    la  communication  ^ 
quelles  ne  tiennent  point  eflèntieiUeiiieat  à  la 


'vitj  c4tnmt  lafinree  la  phs  pure  de  Vlllfloirê*  (fsftf^  it 
itt  Ltttrts  fur  i'jÊUékkliê  de  Hlmm^jé  ' 
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uatttre  ,  qu* elles  Bai(Tetit  d'une  îdeKtdté  d*orh- 
ginc  cno^e  les  anciens  peupks.  Se  &mt  ie$ 
reûcs  des  mftitucions  d*un  peuple  encore  ph» 
ancien. 

A  la  r^éferve  de  ce  dernier  tfticle ,  pris  daot 
le  Cens  de  Taateur  ,  &  dans  les  développemeos 
qu'il  en  donne ,  nous  tomberons  aifômciic 
d'accord  de  ce  que  nous  venons  d'extraire 
de  fes  Lettres.  Notis  conviendrons  avec-  iiû 
des'  rapports  de  conformité  qui  Ce  trouvent 
entre  les  anciens  peuples.  Comme  lui  nous 
appcrceyons  parmi  eux  de  foibles  clartïés  cfsâ 
fuccèdcnt  à  un  pliif  grand  jour.  Nous  avoue- 
rons fans  peine ,  que  le  genre  humain  a  com* 
nencé  par  des  lumières  plus  étendues  Se  plus 
Jures  que  celles  quil  n'a  recouvrées  par  U 
fuite  qu'avec  beaucbjjp  d*ê£Forcs.  Nous  irons 
encore  plus  loin  :  nous  dironis  que  Tâge  d'or  ^ 
que  Tenfance  du  monde  a  été  en  effet  un 
état  de  foctété  très-policée  entre  les  hommes , 
non  pas  à  notre  manière  *  £  je  puis  parler 
ainfl,  mais  plutôt  à  la  manière  des  Patriarches  f 
de  ces  premiers  pèr^s  de  toutes  les  narrons. 
NiMis  dirons  que  l'état  fauvagc  cft  la  dé- 
gradartion  ,  la  corruption  de  Tétat  naturel  j 
bien  loin  d*étre  le  premier  état  de  l'homme  , 
comme  on  le  fuppofc  fi  gratuitement  dans  cane 
4b  beaux  rêves  qu'pn  imprime  wv»  les  jouis 


fur  rétac  de  nature  *^  En  un  mot ,  noû^ 
recevrons  tour  ce  qui  cfl  fondé  fur  des  tradi- 
tions conft antes,  fur  des  fai: s  non  équiyoqucs , 
tout  ce  qui  part  d'époques  certaines.  .Mais 
quand  il  ne  ferlT  plus  queftîon  que  de  vaines 
conjedures ,  nous  ne  les  fnettrons  point  à 
la  place  de  ce  que  nous  énfeigne  l'Ecriture 
fainte.  Nous  n'aurons  point  recours  à  un  peu- 
ple primitif,  lorfqu'une  première  famille  ,  qui 
a  exifté  avant  &  après  le  déluge  «  hbus  fuffir 
pour  rendre  faifon  de  ceue  tdifuité  d'origine  , 
qu  on  remarque  entre  les  an«ieiis  peufles,  & 


»  C*eftunc  vérité  queVaoceur  de  PAixtpqificéd(voi^ 
â  appcrçiie.  »  On  appelle  communémciic  ï.xst  d?  xia« 
turc  ,  IVc^t  errant  &  vagabond  oâ  l'homnie  vécue  long- 
tcm$  :  rien  de  plus  commun ^arml  nous  que  de  div 
que  les  Sauvages  font  dans  Pécat  de  nature  ..  Cette 
façon  >b  parler  eft  fauife ,  ou  du  moins  demande  â  erre 
expliq.iéj.  L'érat  de  nature  animale  eft  up  état  lam 
réHexion ,  fournis  au  hazard  8c  au  caprice ,  qui  rappro- 
che l'homme  de  la  btucé.  L'état  de  nature  convenable 
à  un  homme  e(l  un  état  de  raffon  &  de  réjtexioti  » 
puifqu'il  eft  de  l'eifence  de  Ton  ame  de  penfer  8c  de 
réfléchir.  C*eft  donc  par  cet  eut  feul  qu'il  a  pu  fioi^ 
mencer^  riioinme  n'eft  to^bé  dans  la  vie  fauvagf  t 
qui  n*ef{  qu^un  ^rac  de  nature  anisiale ,  que  lor^qtt*i^^ 
ce  (Té  de  raifôrïner  fur  les  mœurs  &  fur  les  ataget  qtt'tt 
tenoir  de  Tes  ancêtres ,  ou  lorfqu'U  a  continué  k  Ut 
ruiytefans  en  connoicrel'erpriccc.Lir.  tf^chapîKe  ^ 


de  ces  uaces  de  lumière  aux^clles  ^Kbrance 

afuccidé.  Nous  ferons  mjnie  obfervery  qu'il 

cft  d'autant  moins  convenable  de  recourir  à 

une  nation  primitive ,  à  un  peuple  antérieur 

fitué  au  nord  dcr  l*Afie»   ^ue  non  feulemcnc 

cette  tradition  univerfelle  ,  qu'on  a  fait  valoir 

ayectànt  de  raifon ,  ne  nous  en  parle  pas^ 

mais  que  dans  le  bXt  elle  en  contredit  l'exif- 

tence.  Nous  ne  fonderons  point  une  hypo- 

thèfe  ingénieufe»raai$  trop  peu  vraifemblable  i 

fur  une  fiûion  de  Platon ,  dans  laquelle,  «n 

rapprochant  quelques  endroits  du  Timée  &  da 

Critias ,  il  (croit  aifé  de  faire  voir  que  ce  Phi* 

lofophe ,  faute  d'attention  &  de  mémoire  ^  s*eft 

trahi  lui*m£me.  Pour  tout  dire  enfin ,  noiy  es- 

.  pliquerottc^  fans  beaucoup  de  difficulté  &  d'à* 

près  des  fondemens  folides  ,  ce  que,  ptr  des 

rapportions  &  des  vraifemblanccs  éloignées  , 

on  explique  avec  tant  dç  peine  &  fi  impar- 

£ûtcment. 

P    A    o    »      X%6. 

(d)  Lfis  Egyptiens  &  leurs  dynafiies  eonfufis. 
Les  efforts  qu:  les  plus  favans  Critiques  ont 
faits  pour  débrouiller  le  chaos  de  la  Chrono- 
logie des  Egyptiens ,  n'ont  fervi  qu'à  prouver 
rimpuffTance  oii  nous  folI^nes  dt  rien  é&blir 
de  certain  à  cer  égard. 

Ceux  qui  ont  le  plqs  vgnté  ia^bronique  dç 
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Mao^Mi ,  Ce  firat  accordes  à  mettre  au  rang 
des  fables  la  partie  oi» il  fak  entrer  k  règne  des 
iicvx ,  êi  fc  font  formé  Ak  k  refte  des  fyftérnes 
farûciiikrs,  d'après  kfquels  cfiacun  a  arrangé 
iea  dynaflies  d:  ks  règnes  à  fou  gré ,  fdon  le 
|bm  qui  lui  eoni^noic  k  mkaz. 

Ce  i|tii  a  aiigBKûtéfeaAwras  dcs^Çhtono- 
kigtftcs,  c'cft  la  Hfte  donnée  pat  Eratoflliéiie 
de  issnte-iuiit  &.ois  de  Thébes,  qui  ne  font  pas 
compris  dans  les  dynaftles  de  Manéthon  3  c*e{t 
k- différence  q^  (h  troave ,  i  ^.  entre  Jtxles  Afrï- 
aain  &  £usèbe ,  relativeiiient.auT  noms  des  |loîs 
de  ces  mêmes  dynafties ,  k  leur  nonfbrc ,  Se  à  la 
durée  de  kor  règne  ;  i®.  entre  Jdes  Africain  , 
£issè)^e  êc  le  Syncelk;  5*.  entre  Hérodote  , 
JDioâo€c  de  Slcik  ,  6t  Josèphe ,  qui  >  fur  ce» 
osimef  Rois,  ne  s'accordent  ni  entre  eux,  ni 
^V£c  Manéthon  &  £ratq|U]ène  *, 
'  Les  Clironologiôes  modernes  £è  partageant  » 
ainii  que  les  anciens  ,  en  diverfes  opinions  » 
fe  montrent,  comme  on  Taobfcrvé,  beaucoup 
plos  habiles  à  fe  réfuter  ks  uns  les  autres  > 
qu'à  démontrer  quelque  cJfto£b  de  certaki  &  de 
poûtif. 

Au  £cilc  ^  foie  quils  rejettent  «vec  k  P.  Pétav 

« 
.  I  ■  ■       ■'       ■        .  Il  I.      •  ^  -        >■    ^ 

*  Voyez  les  différentes  Tablcf  4c  tous  ces  écrivains 
dans  l' Hifiaire  Vniver'èlU  des  favans  Anglois  ,  Traduc- 
tion iti"^^.  tome  z ,  page  414  fie  fuivaaces. 


n  £  LA  R  A.  I  s  O  N.  Jf  9 
ks  d^ftafties  de  Maiiéthon  comme  fabul&ufcs  i 
£oh  qu'ils  pen&Qt  qn  oa  doive  feulement  ca 
retrancher  les  quinze  ou  feize  premières,  ea 
îts  reg^udaiît  d'ailleurs  comme  fttcceiCves  j  folt 
q[a'ite  les  con&dirent  aVec^le  Chevalier  Mars- 
k^an  comm£.  eoKatérales^  /ans  prej;ulre  décidé* 
mcac  parti  pour  aucun  d'entre  eux ,  nous  noua 
-  boffoeroas  à  dire  y  que  nous  aurions  peut-être» 
comme  bîcD  d'autres ,  aflez  de  peine  à  convenir 
que  ks  £g3iptte&s  ayent  eu  très-ancienneotent 
des  ÂAnaics  on  les  ayejBt  eonfervées. 

Les  contes  abfurdes  6c  faas  nombre  dont  l'an- 
cienne hîftolre  d'Egypte  eft  femée^  &^u'o» 
peut  voir  en  pâme  dans  Hérodote  (  liv.  i.  )  ;  lea 
hiéroglyphes  qui  ont  fervi ,  dans  Torigiae,  de 
matériaux  ^  cette  htftoire ,  &  qui  ont  iouffert 
tant  d'expiieations  ,  tant  d'interprétations  diffé- 
rentes $  kâ  Mémoires  formés  d'après  ces  maté- 
riaux par  des  prêtres  ,  qui ,  feion  Diodore  de 
Sicile  (  liv.  I.  )  9 1^  tenoieut  en  dépôt  dans  les 
archives  de  leurs  temples ,  &  les  avoient  reçu& 
de  leurs  prédéceffeurs  par  une  tradition  immé- 
mociale ,  ce  qui  leur  ouvroit  un  vafte  champ 
pour  vanter  impunément  leurs  antiquités  ;  Tin- 
cendic  de  ces  temples  Se  des  monumens  facrés 
fous  Cambyfe  ,  qui  entreprît  de  les  anéantir  j 
bien^l'autrcs  révolutions  qu'ils  ont  éprouvées  ; 
mille  détails  qu'il  y  auroit  à  faire  for  cous  ces 
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points  fi  incércflans,  r<!roient  bien  capables 
d'înfpîrèr  une  forte  de  défiance ,  fi  l'on  n*ai- 
moit  mieux  fe  repofer  à  cet  ^gard  for  l'autorité 
de  ceu3(  qui  ont  affezde  lumières  pour  percer 
la  nuit  des  tems  ,  6c  aflcz  de  conftance  ic  de 
droiture  pour  difcutcr  à  fond  ces  anciennes 
hiftoircs ,  le  tourment  des  têtes  les  mieux  fai- 
tes ,  &  quelquefets  Técueil  des  faraos.  Quant 
à  rous ,  qu*il  nous  fuflife  d'obièryer  que  l'on  a 
cmplbyé»  par  rappon  à  nos  livres^  lacridqaeU 
plus  févère,  6c  qu'aut  ieuz  de  tout  homme 
âopartial  &  vraiment  éclairé  »  ils  en  ont  foutena 
réprfpre  ;  tandis  qu'à  Tégarddes  hiftoîres  pro* 
fenes  »  on  parotc  toujours  également  fofidé  à 
répéter  lu  mimes  Cjucftions  :  fur  quels  témoi* 
gnages  portent  ces  hiftoîres ,  }orfqu*on  veut 
remonter  à  des  auteurs  contemporains  'i  quels 
monumens  certains',  9c  pli^s  sûrs  que  des  dates 
fuppofécs ,  que  des  calculs  (ouïrent  empruntés, 
foavcnt  trompeurs ,  appone^t-on  en  preuTC  de 
leur  au  henticicé  }  de  quels  points  fuflifamment 
établis  y  de  quels  faits  pcrc-on  }  6c  quelle  chatoe 
de  tradition  bien  foutenue  nous  conduit  juf« 
quau  tems  <Hi  ces  faits  font  arriyés  ^ t 


*  A  s'en  tenir  néanmoins  à  ce  qu'on  veut  bien  admet* 
rrc  cornais  rcjcevablc,  8c,  fi  Ton  veut  m^e  >  comme 
ÂilTir/nimeQt  affaré  daas  les  Hîileirçs   pcofanes  des 
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Page     x^g,* 

•  (c)  Quelques  changement  faits  par  les  Co- 
piftesy  &c.  On  veut  .trouver  d^a«  Je  Penta- 

*  '■'■  '•      ■■'•    • ■'  {  I  ■      .     '       >l      t      n 

nficlêns  peuples,  voici  le  téiiioi^j|ge  noa  rafpcâ  que 
jtend  un  de  nos  Critique»  Us* plus  éclairés ,  i  Tacconl 
qui  Ce  trouve  encre  elles  &  U  Chronol/t^e  facrée  >  à 
regard  de  laquelle  M.  Frérêc  ne  rsconnolc  toutefois  » 
p9ur  la  vraie  Chronologie  ,  que  celle  des  Septante  5»  celle 
des  Sama-itains  :  >>  Je  me  fuis  attache  ,  dit' ce  Savant,  i 
«  écUfrdr  6c  à'difcuter  l'jiAcicnue  C^oa6lo|i&  desid^ 
^  rions  pr^fancs^^^at  ttcfeonu  par' cette  écudq»  qU|*e# 
^>  réparant -les  traciition^vpinicnt  MApdqyes^^an^içsi' 
>»oe^,  fuivJes  &:  liées  les  unes  ^ux  autres  «  &  atçeflé^ 
u  ou  même  fondées  fur  des  monumens  reçus  comme 
M  authentiques ,  qu'en  les  réparant ,  dîs-|e ,  de  toutft 
3ï  cellçsqui  font  maoifeftcment  fauffès ,  fabule  h  fe^rvbft 
-a»  même  nouvelles,  le  commenccmCRcde  toutes  Iqc 
ai  patî^nsï^ni^pi.e  de  c^cf,^t  jt^Uifa^c  ccmp»^  1« 
^  plus  haut  Ti^tigine  *  f(i  çiouvera  toU)Pfirs,d'ua  tp;u5  , 
^  QÙ  la  vraie  ÇhroBoîogic  de  TEcritute  montre  que^U 
a», terre  étoît.pénplée  depuis  pUificurs  ficelés  «.  Mé" 
moires  Se  VAaiâemiè  des  Tnfirtpt'rons  ,  tbmê  i8,  m  4** 
Suite  dit  tràifê  tbûchàmU  Certitude  &  l'antiquité  de  tm 
tPtronolagie  OUn^f/^  iur  qiicdiil  faut  encore  obfervec 
t^o  M.^  Frétée  j}*acfaçlie;  441^  ge  Mémoire  à  défendre 
;j>n$l;n^^^dp^,Chij«)js^^^ji^q^e  dans  d'autres  il  Hc- 
&n4  celle  .des  Indiens,  d'après'  d:$  monanâens  &  des 
preuves,  .qui,  a  çn  juger  par  les  nouons  plus  precn». 
qu'on  a  acqiiîfcs  depuis* quelque  teras  fur  ces  objet^» 
^^  Icfà  ^iiéic  tbofiis  'qU'incont^ftAbles  ,  ^dramo  nhof 
l'avojAs  fai:  voir  dans  les  noces  précédentes. 

Tome  IL  Q 
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ccttque  ,  die  Moteur  da  Journal  de  TréTOuz  i 
des  anachionifmes  ;  mais  oo  oubLc  que  Moïfe 
n'étou  pas  mpins  le  Prophète  que  le  Lé^fla* 
Tcar  de  fon  peuple.  On  critique  l'anticipatloii 
des  noms  qui  ne  furent  donnas  aux   villes 
^apris  la  mort  de  Moïfe;  mais^  outre  qu'elles 
peuvent  être  ainfi .  nomtnées  par  prédiâioo.» 
comme  Cyrus  le  fiit  par  fon  nom  deux  Bècîes 
environ  avant  fa  naiflance ,  feroit-U  contre  la 
pureti'&  Fint^rité  du  texte ,  qqe  les  révifêurs 
À  les  copi&es,  {ntir  le  rendre  plus  intelligible^ 
«uffentremptlK^,  par  desnoipis  plus  connus» 
les  noms  donnés  anciennement  aux  villes  dans 
le  Fentateuque  ?  On  voudroit   qu'une  Rclî- 
^on  ,  célcik  dans   fon  origine  ,    dans  fon 
ob}et»  &  d^na  ia  fin,  ne  fit  point  venir  à 
4Hippni  de  fes  lotx  des  récomj^n&s  Se  des  châ- 
timens  temporels  s  mais  le  gënie  du  peuple ,  la 
nature  du  gouvernement  théocratique ,  dont 
Vloife  étoit  le  minifire ,  n*exigeoî0nt-t!s  pas 
ces  rciTorts  pour  contenir  un  peuplé ,  dont  les 
«évoltes-rci^rees  nouspfouvent  adez^  la  grof«- 
fiéreté  fit  llncotiftailGe  I  Ce  que  nous  tifons  de 
la  vie  de  fes  Patriarches  nous  apprend ,  que 
ce  peuple  n*a  pu  igàottr  les  promefles  dé  ik 
Keligion  pour  l'autre  vie  ,  confignées  dans  le 
dépôt  d^  faintes  £cria\res  5  &  fa  conduite  nous 
^Wootiej  qtteoDtte  croyance  o*4coit  pas  on 
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•&cîfa  poâr  là  dureté  âç  Ton  cat«âèfç  «.  (  Voyez 
les  Preuves  de  la  Religion ,  par  M,  /^  François, 
tome  2  i  feS,  2  ,  cAap,  4  ). 

i  -ff  /  p. 

' .  (  f  )  Quelques  variantes  ,  ^tf/ ,  par  le  peu 
'et importance  des  objets ,  &ci  J'ai  vu  bien  des 
Incrf^lçs  tirer  avantage  de  ce  <ju*on  leur 
'avbuôie  que,  fur  des  objets  peu  împoftanSy 
"«quelques  fautes  avoient  pu  fe  gliiTer  datiS  les 
difFércns  textes ,  par  la  faute  tç^  copiftes ,  par  le 
grand  nombre  de  mains  par  lefqueltes  ces  livri^s 
'ont  pàiTé ,  par  la  facilité  ^es  méprifes  en  gçni^ 
de  calcul  ,  puifqu'un  point  de  plus  oi|  de 
"moins  «  fur  une  des  lettres  numérales ,  forme 
dans  l'Hébr'eu  une  différence  coniidérable* 
Mais  ce  triomphe  eft  bien  mal  fondé  >  car 
enfin  des  paflages  peu  eflentîels  ppur  le  fond  , 
'lie  concluent  rien  cpntre  ceux  qui  fon^  de 
quelque  titfport^nce  pour  les  faits  ,  ou  qui 
întéreffençlt  Pçgme  &  U  Morale  j  en  voici  la 
rai{bn  ?  c*çft  que  ceux-ci  font  Contenus  d'une  tra- 
^dîiiôn<:Qttftantc,*qu11S  font  appuyés  fur  dçs mo- 
numeris  certains»  ^ifits  font  fenfiblçs  pour  tous  ^ 
&  ne  donnent  par-^-Ià  atlcun  lieu  aux  inattentions 
^  aux  incorredions  ,  qu'ils  font  liés  d'ailleurs 
aux  autres  parties  de  la  Religion  ^  4(  font  uii 
font  complet  avee  eUc^  Auffi  royons-noot  qi^ 
les  alrémions  ft  Içs  dii&rcnces  d'un  texte  à 
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Taotre  ne  conit^ent  QttUt  p ^rt  rux  ie  partie 
.objets. 

F    A-.  G    E      307.    •  -    -        . 

^g)  Frefque  toutes  les  nations  ont  eu  Vidié 
de  la  création  du  monde  ^  &c. . . .  Toutes  fans 
exception  ont  eu  Tîdée  de  fon  commencement. 
wC'çftun  fait,  dit  M.  de  Pouilly  *,.attefté 
par  la  tradition  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 
Tranfportons  -  nous  dans  l'ancienne  Egypte., 
àans  la  Chaldée ,  dans  la  Perfe  y  dans  les  Indes  , 
à  Siamy  à  la  Chine  ^  au  Japon  >  chez  les  anciens 
^  peuples  du  Nord ,  enfin  dans  l'ancienne  Grèce  5 
toutes  ces  différentes  Qations  nous  diront.  d'uQC 
Toix  unanime  :  La  (erre  na  pas  toujours  éte\ 
&  il  y  a  en  des  premiers  hommes  ^  qui  ont  donné 
m  leurs  enfans  une  vie.  qv^ ils  navoient  reçiu  que 
d'une  main  invifihle,  $\  nous  tiaverfons  la  mer 
du  Sud,  nous  entendrons  la  ménie  voix ^tu Me- 
lique  9  au  Pérou»  dans  les  ilcs.  Cette  tradition 
du  commencement  du  monde  »  fi  ancienne  & 
fi  étendue ,  raffemble  coutçs  les  autpçs, condi- 
tions qui  peuvent  I9  parter  ^u  jjliis  haut  4cgré 

♦  Tout  ceci  cft  pris  en  fubi^nce  des  Mémoires  de 

l'Académie  des  Infcri|>tions ,  Nouveaux  c(Tais  de  cr|- 

tîc|ue  fur  la  fidélité  de  l'Hiftoire,  11  Décembre  1714* 

-  Voyez  à  l'endrôtMnême  d'où  l*«n-a  extrait rette  notev 

'h*  cimti^n&.dc  M.  dé  Bbuilly  ^  rdaiHvcmqat  auxtt)|- 

,  dJM>)ii^  4€^'flJ%«n«  PfH|!c«..'; I   .1  .      ...;....     .1 
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ite  critîtddc.  Le  fait  qttlcllc  conferve  cft  d'une 
grandeur  Se  d'àtic  fintpHcité  à  Te  cranfmettrc 
aux  ficdes  les  plus  recuKs....  Elfe  n'eft  com- 
battue' par  aucune  autre  tradition.*,  .Je  dis 
plus  ;  ^^  cft  dès  faits  conftans  qui 'ont  avec 
elle  niie  liaïfen  naturelle*  Telle  efl:  la  perftla* 
ûoû  od  font  tous  les  peuples ,  dans  toutes  les 
parties  du  tfaonde,^ 'dé  Tcxiftence  de  Dieu  ^ 
(fimmc  première  cànfe  téute-puiâânte  de  intèU 

lî^ente Lfe  fait  que  notiS  a  tranfmis  cette 

tradition  univerfelte  du  commencemeat  du 
monde ,  eft  même  de  nature  à  n'avoir  pu  être 
inventé»  Tous  tes  peuples  lï'euflent  point  douté 
dé  l'éternité  du  monde  »  û  en  effet  le  monde 
étôit  éterncK  Ou  cuflent-ils  puifé  Topinion  de 
fôn  commencement  }  leur  expérience ,  ni  celle 
dé  lenrs  ancêtres  »  ne  It  leur  auroit  pas  appris  $ 
elle  leur  auroit  au  contraire  montré  un  monde 
toujours  fubfiftant.  Ils  eufTent  donc  jugé  que  le 
monde  avoit  toujours  fubfîfté  ce- 

:.  ,  Page     308. 

~  .(h)  Elles  ont  toutes  ,  ou  prefyue  toutes  ^ 
'faiifonir  Vhomme  de  la  terre ,  6»  enfuite  Sun 
*  premier  homme.  On  forme  ,  contre  cette  pre- 
mière origine  de  tout  le  genre  humain*,  deux 
difficultés  :  Tiine  cft  la  différence  des  Blancs 
de  des  Nègres-,  qui  prouve  ,  dit-on ,  que-tooi 
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les  hommes  ne  (brtent  pas  d'un  premier  liom«. 
me  $  l'autre  cft  le  peu  de  commuaicatioa 
qu'il  y  avoic  entre  les  hommes  de  fanciea 
conrineAc  Sl  ceux  du  nouveau»  M.  de  BufEbu 
xépond  i^ondarnment  à  ces  deux  objeâions  ^ 
à  la  première,  par  une dercrîpticju  exaâe  des 
difierens  peuples  qu*oa  nous  oppofc.  Il  ^ic 
yok  queUcs  ibot  en  eux  les  saifons  de  la^ya-. 
riété  des  couleurs ,  9c-  conclut  de  cette  ma- 
nière :  n  Tout  concourt  donc  à  prouver  quo 
k  genre  humain  n*eft  pas  compofè  d'efpèce^ 
effendellemeat  différentes  entre  elles  :  qu'au 
contraire ,  il  n'y  a  eu  originairement  qu'une 
feule  cfpèce  d'hommes ,  qui ,  s'éunt  multiplièq 
6c  répandue  fur  toute  la  furface  de  la  terre  » 
a  fubi  diSîrens  changemens  par  l'influence  du 
climat ,  par  la  différence  de  la  nourriture  , 
par  celle  de  la  manière  de  vivre ,  par  les  ma- 
ladies épidémîques,  &  au  (fi  par  le  mélange 
varié  à  l'infini  des  individus  p-us  ou  moii\s 
reiTemblans  ^  que  d'abord  ces  altérations  n'é- 
toîent  pas  fi  marquées  èc  ne  produifoient  que 
des  variéccs  individuelles  ;  qu'elles  font  enfuite 
devenues  variiftés  de  l'efpècc ,  parce  qu'elles 
font  devenues  plus  générales ,  plus  fenfibles , 
&  plus  confliarces  par  i'aûion  continue  de 
ces  menées  caufes  .^  qu'elles  fe  font  perpétuées 
^  qu'elles  fe   perpéiuent  de  générado;^>  en 


b  B  X  A  Raison.  i6f 
génération  ,  comme  les  difformicés  ou  les  ma- 
ladies des  pères  &  mères  paiTent  à  leurs  en* 
faos  i  Se  qu^enfm ,  comme  elles  n*Qnt  été  pro- 
duites originaiceniem  que  par  le  concours  de 
caufes  dSéricures  8c  accidencelies  ,  qu*elles> 
n'ont  ét^  confirmées  &  rendues  conftantes  qm 
par  lè  tems  &  Taâbu  continuée  de  ces, 
mêmes  caufes  ,  il  eft  très  -  probable  qu'elles 
£{paroitroient  aitffi  peu  à  peu  ayec  le  tcms  , 
6u  même  qu'elles  deviendicient  différentes  dft. 
ce  qu'elles  font  aufourd'liui  ,  fi  ces  mêmes 
caufes  ne  fubfiftoient  plus ,  ou  fi  elles  venoîcnt 
k  varier  dans  d'autres  circonfiancesâc  par  d'au- 
tres combîraifons  «.  Fin  du  Difiùurs  fur  lès 
Variétés  dans  refpcct  humjine,  \ 

Pour  la  fcconde  difficulté,  voici  ce  que  die 
Je  même  Auteur  :  »  Quant  à  leur  première  oiè» 
gine,  je  ne  doute  pa^ ,  indépendamment  même 
des  raifons  théologiq^es  ^  qirelie  ne  foit  h  même 
que  là  nôtre  \  la  rc^nlblance  èt%  Sauvages  de 
f  Amérique  Tepcentrionale  avec  les  Tattares 
orientaux ,  doit  faire  fouoçonner  qu'ils  forteot 
anciennement  c!e  ces  peapUs  :  les  nouvelles  dé* 
couvertes  que  les  Ruffes  ont  faites ,  au  delà  dt 
Kantfchatkar,  de  plufîeurs  terres  &  de  pltifieurs 
fies  qui  s'étendent  jufqu*à  la  partie  de  TOueft  du 
Continent  de  1  Amérique,  ne  laifTeroient  aucun 
doute  fi»  h  poiCblJli^de  la  communication,  fi 
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ccs  découvertes  étoicnt  bien  conftatées  ,  &  qàe^ 
ks  terres  fuiTent  à  |>eu  près  condguës  ;  mais  en 
(tippcfant  même  qu'il  y  ait  des  intervalles  de 
Bicr  aflc2  confidérablcs ,  n'cft-il  pas  trcs-pof- 
^lê  que  des  hommes  ayent  traverrc.iR  inc^r-r 
iRilk^  f  &,  qu'ils  foient  allés  d'eux-mêmes  cher- 
cher  ces  nouvelles  terres ,  ou  qu'ils  y  ayent  été 
)ctés  par  la  tempère  ^  Il  y  a  peut-être  un  plus, 
grand  intervalle  de  mer  entit  les  îles  Maxiancs^ 
le  le  Japon  ,  quxntre  aucune  des  terres  qui  fonc 
au  delà  dcJ^amcfcIiatka  &  ctUes  de  l'Amérique .; 
Se  €£pei>daac  les  lies  .M^rianes  fe  ibnt  trouvent 
peuplées  d*lîommcs  qui  ne  peuvent  venir  que 
du  CoiîtincAt  oriental.  Je  fcrpîs  donc  porté  à 
croire  que  les  premiers  hommes  qui  font  vcma 
ta  Amérique ,'  ont  abordé  aux  terres  qui  lont 
an  Nord-  Oucft  de.  la  Californie  ;  que  le  froid 
«xceflîf  de  ce.  clin^at  les,  obligea  à  gagner  les 
paitics.  les  plus  méridionales  de  leur  nouvelle 
doineufe^  qrils  d  fixèrcnc.d'ajjord  au  Meï»- 
que  &.au  Perçu ,  d'cd  ils  fc  font  enfuitc  répaiir 
dtrs  dans  toutes -les  part'es  de  TAm^rique  fep* 
tchcrioiiale  &  méridionale  :  car  le  Mexique  Sç 
iê  P^rôu  peuvent  être  regardés  comme  les  te£r 
rcs  les  plus  aàcienues  d<  c$  C^^nâncnti  &;  Iç? 
plus  anciennement  peuplées,  puîfqu'ellcs  fbnÇ 
les  plus  élevées;  &  ks  feules  ou  l'on  ait  trouva, 
des  liommss  xéunis  cft.  fqç}été.-<«*  M^ff^.  4*h 
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%dursy  vers  la  fin.  Voyez  aafll  Robertfon,  hift. 
"de  l'Amérique ,  t.  i ,  p;  179  &  Aiir. 

f  M   .  .     ■  •  =  •        •  - 
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(  i  )  /ci ,  comme  fur  tout  le  refit ,  /(?j  crU 
tiques  les  plus  éclairés  &  les  plusfavtins  fi)iil 
'poi^r  lui/ r>M6ïCc\ci\i\  connoîflbit  fi  bien  Ici 
titres  Égyptiens  ,  nç^craint  paî  de  faire  remon- 
ter roiîgine'du  genre*  humain  au  fciit  Adam  5 
il  en  fixe  le  berceau ,'  les  âges ,  ôc  les  généra- 
tions': tous  partent  de  Babel,  %oo  ans'  avant 
Tui  :  il  ne  s'enibarrafle  pas'  comment  ils  ont 
pafl'é  les  mets ,  pourquoi  les  uns  fbnfc  blancs , 
'les  autres  hoirs.  Ôf  Thiftoire  confirme  Ton  rréck, 
La  plaine  de  Sennaat ,  au  confluent  du  Tygrc 
'avec' l'Euplira^  ,  la  beauté  ,' la  fertilité  dt  ce 
'pays  plat,  l'afphàlfce  &  le  bitume  naturels  aa 
'fol,  font  âttéftés  par  Ammicn-Marcellm,  qui 
fuivoit  TEmpereur  Julîcri,  &  par  Pline  «cPt.r- 
lomée.'Lâ  tour  du^faltlemetit;  la  cëilfulfoh  ;  !*(>- 
'r?gtrie*dei  languees ,  la  dif^ctfionde^  hommes*, 

_  tout  cela  eft  connu  &  devance  les  hiftoircs  dt 
iathâldéc  5  tous,  fclon  les  defleîns  de'Dicii, 
vont  peupler  les  cUmats  éloignés.  Chaque  co- 
loîite ,  unie  par  fofi  langage,  s^arrétc  &  (ê  dxc  r 

♦  tri  Heurs  oh  ne  fcs  èncêtidroît  pas.  T(mt  part  de 
'VOriept ,  &'  fe  répand  au  'Midi ,  à  rt>ccidcnt ,  3c 
%ii  Noid.  Lts'  trois-  premières  colonies  fe  rnuk* 
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tîpHent  en   paix  fur   les  côtes  de  TA/îe  ,  ea 
Egypte ,  &  à  la  Chice.  Tous  confcrvenc  la  pre* 
mière  tradition ,  dont  on  reconnoîc  les  traces 
^ns  les  fables  mêmes  qui  Tonc  altérée.  Les  ati* 
tre;  colonies ,  difperfées ,  &  féparées  de  toute 
fociété  avec  les  premières  ,  tombèrent  dans  ua 
abrmiflement  êc  une  barbarie  dont  elles  ne  fbnc 
forties  que  par  leur  commerce  ouvert  avec  l'O- 
rienQ  ,  qui  fut  toujours  le*  fîège  des  fciences  5c 
des  ans  »  d  où  ils  fe  fonc  toujours  répandus 
dans  le  refle  du  monde ,  comme  THiftoire  l'at* 
tefte.  Tout  concourt  donc  à  certifier  le  récit  de 
Moïfe  ^  la  Xiéograpbie  même  eft  pour  lui  »  tout 
y  eft  placé  dans  fes  vraies  pbfîtious  locales. 
Moïfe  eft  Ken  plus  ezad  qu*Homère  &  Tite- 
Xivo  5  &  i|oo  ^ns  avant  Au^fte ,  il  ôfe  ia« 
conter  l'enfance  du  monde  9l  partager  la  terre 
entre  les  fils  &  petits-fils  de  Noé.  Japfaet  va  aa 
Nordvde  l'Afie ,  dans  les  pays  maritimes  de  l'Eu* 
xope  :  Cham ,  au  Midi  &  dans  l'Afrique  ;  c'eft 
le  Hamen  des  profanes  :  Sem  refte  en  Afie>  en 
deçà  &  au  delà  de  TEuphrate.  Ce  paruge  Ce 
trouve  chez  les  Poëtcs  dans  le  fatras  de  leurs 
fables  cr. 

n  Moïfe  place  tous  les  autres  dans  leurs  can- 
c#ns ,  yoUBgne  les  pères  des  peuples  divers  & 
le<^  fbcdateurs  des  nations  connues.  Lui  foui  4 
jpa  avoir  ce  détail  précieux  >  ou  par  révélation , 
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00  par  une  tradirion  fidèle  :  it  eft  doif  c  le  feul  à 
confalter  comme  le  flambeau  de  Térudition  hîf* 
torique.  Les  Auteurs  profanes  nous  mcctenc  ou 
nous  lai/Tent  dans  les  ténèbres  :  TEcriture  feuk 
nous  montre  les  lieux ,  les  dates  >  les  contu^ 
knes  &  les  Biits.  Pans  le  récit  de  McHtiè:,  ronr 
eft  lié  &  fuiri  ;  dès  la  uaîffimcé  du-^moode  » 
Adam  eft  créépour  Wdu  ;  fl^ôrt  dé  T-ardrc ,  H 
éft  puni  i  mais  il  lut  refteun  culte  &  utie  efpé-»- 
rance.  La  terre  eft  noyée  pour  fes  crimes  f  mair 
tlie  eft  bientôt  repeuplée.  Les  cœurs  fe  dépc»^ 
Vcnc  encore  ;  mais  Dieu  me(  à  part  un  ps^iplc^» 
^ui  conferve  la  pureté  de  fon  culte  ft  de  fts 
oracles;  il  ki  donne  une  lol$  il  lut  confie  têt 
jpromefTcsda  fatut.  Mettes  à^tâcérdccecteJiî& 
toîre  les  fables  païennes,  les  hiftoîtea  Efçjrpi^ 
tiennes»  Chmoifes  ;  &  |uge%  a,  .Diâionnairt 
lAnti'pkVôfophî^ue.  Article  Mo'ife. 
*  'Jt  crois  pouvoir  {Éjouter  à  ce  morceatscekii 
de  M.  P^uche  )  qui  prête  on  nouveau,  jour  k  des 

.  objets  (t  Intéi'câatis.  m  Un-aime  moyen  »  dît^il  » 
de  fentir  la  judefle  de  ce  fécit  (  du  Lé^âatear 
des  Jni^fs  )  ,  conflfte  en  ce  que  hi  dtvetfité  dds 

^langues  s'accorde  avec  les  dates  de  Moïfc  : 
cette  diveriité  devance  toutes  nos  hiftoires  con» 
nues  ;  &  d'une  autre  part ,  ni  les  pyramide^ 
^*£syP^^  >  ^^  l^s  marbres  d*Arondel»  ni  aucun 
monument  qui  porte  un  caraâèr«  de  vérké ,  ^ 
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xemontcot  au  de(fiis.  Ajoutons  ici ,  que  fa  rcu-^ 
tûon  du  genre  humain  daps  la  Çhaldéc  avant  1^ 
dîrperiic'U  des  colonies,  eft  un  fait  très-conforme 
à  la  niai:<^be  qu'elles  ont  tenue  :  tout  part  de 
rOxienc^.ks  J^QHnmes  &  Jcs  arts  ^  tout  s'avance 
pewà.pcttAtVsi'Ocâ^ent-^  yerslçiMidi^  &  vers 
Je  NoKd.t  i'*HÂft<Âre:i9ontre  dç^  Rois  &   dp 
l|i:and$.Qt|il)li({!|meiui  au  ^œux  .&  fur  ks  côtos 
«HtjVAfie  j  ipt/îj^Honp fivoit  encore  aucune  con- 
ÀOJtf^ncç  d'a.ui:çes.  colonies  plus  reculées*:  celles^ 
.^«i^coknt  fM  enqorc ,  ou  elles  travaiiloienc  à 
/e!  fofmcur«  )SiL«fei  fp^lnâcs  Çhinoiif  &,  Ef^f^ 
Jt^tiak  otit^U  d&^ès-j^Qpne  heurecjlus  de.cqA* 
£irmttié)quie  les  aMes  «iveçies  aaqen^  |)abic4US 
4c  CkaWe^  par  lemûnçjiusittço  C^icn^Uç ,  <pfr 
^^rs^figores  fymbolkjtiei^  V.  par  feurs.conaoif- 
:&Dces  en  .Aftroaotpie  ,M  par.  Ig.  pratique  ^e 
quelques  beaux  arts  ^^c'eft  parce  qu'elle^  Te  Co^t 
i6out4'al>oréctabl<esi4»U64r5pay3fYq6lkai  fient 
.l)0n9  \  ou. ,  aé»nt.ua.T^ée$  ni  ^ar  le^  bçis ,  qw 
ailltars  couTfoieii»  eouCy  ni  parles  b^f:$>  qi^î 
trooblolent  xovi$  U»  àab&ifemens  a  l'ai4e  des 
bois  ,  elles  refont|?ran:^{nenttQulnpUiées«  Se 
n'ont  point  perdu  l'ufagp  des  première» înveu- 
liions^  La  haute  antiquîpé  de  ces  trois  peuples  Se 
JfAuf  rcfltmbladcc  ea.taut  de  poipis ,. montra 
Tunit^  de  leur  origine  &  la  fuigulièrc  cjcaditùdc 
,4i  jyiftgiçi;. faiotc, L*état  do^s- autres pçûpl%dffi 
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ftt  fort  diffiSfcnt  de  Tjérat  de  celicsjîui  s'âifétè^ 
rént  de  bonne  lieure  daiis  les  dchcs  carnpagncs 
de  TEuphrate^  du  Kiliti,  &  du  Nil.  Concevons 
ailleurs  des  familles  vag^ondes ,  qui  ac  con- 
âoîâent  ni  les  lieux  ni  les  routes ,  &  qui  roinbenc 
&  ravefttuFe  dans  un  pays  miféràible  oii  routleat 
inànqué  :  point  d'inftrumens  ,  poiv  exercer  ce 
4|il'eUes  poavoient  avoir  retenu  de  bon  ;  point 
de  confiftaJnce  ni  de  repos ,  pour  per&^onner  ce 
que  le  befoin  aâuel:  pouvoit  leur  faire  mvea* 
cet  :  la  modicité  des  moyens  de  fubfifter  les 
fnettoit  fouvcnt  aux  'prifds  y  la  |*!ou(îctesTcn^ 
tre-déttaîfoit  ;  li'étaiït  qu  Une  poigt^  de  mon^ 
■  de  4  un  autre  peloton  les  metcoit  en  faite  :  cette 

f  vie  errante   &  fong-tcm%  incertaine  fit  tout 

i  oublier.  Ce  ^n'eft  qu'en  renouant  lé' Commerce 

aVecTOrient,  que  les  éhofes  ont  changé.  Les 
Goths  &  tout  le  Nord  n*ont  ccffé  d'être  barba^ 
i'cs  V  qu^en  s  etabîMaiit  dans  la  Gaule  &  enlta* 
He  £  lesGauloîs'&ksPràncs  doivent  Icift^polî-* 
xeiTe  aux  Rooialns  :  ceux-nci  avoîent  été  prendre 
ieursloix  Se  leur  littérature  à  At|ièhês  :  la  Grèce 
demeura  brute  jufqu'à  l'arrivée  de  Cadmus,  qui 
y  portâmes  lettres  Phéniciennes  3  les  Grecs  ,  en- 
chantés de  et  fecours ,  {è  livrèrent  à  la  cultu^ 
^dkur  Iai>gae  ,  à  la  Poéâe  &  an  Chant  5  ils  ne 
^'  prirent  goût  à  la  Politique,  à  l'ArchitCi^urc ,  à 
Ja  Nayigacioik}  à  TAftiononEUç  ySçk  ia>  Peinture  1, 
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qa'après  avuyr  voyagé  à  Memphis»  i  Tyr  »  tt 
à  la  Coar  de  Pcr fc  ;  ils  pcrfcâionnenc  couc  » 
nais  n'inventent  rien.  Il  cft  donc  auffi  mam* 
fefte  par  l'Hiftoirc  profane  que  par  le  récic  de 
PEcritore,  qoe  rOrtenc  eftM  Tource  comintin^ 
des  nariom  &  des  belkt  connoiiEinces.  Nous 
ne  voyons  ^an  «progrès  contraire  que  dans  des 
tems  poflérieors,  aà  la  manie  des  conquêtes  a 
commencé  à  reconduire  des  bandes  d'Occidca^ 
taux  en  Afie. 

'  »  J*ai  vu  des  hommes  pl«s  que  Cafpeâs  d*iir» 
crédulité  ,  qui  étoient  (tngulidttmenc  frappai 
on  enibarraffés  de  Vexaffe  eorrefpondance  qui  fi 
trouve  d'âge  en  âge  entre  Us  différens  réciu  dm 
ia  Bible  &  tétat  contemporain  de  la  fociéU: 
\t  les  ai  toujours  trouvés  inquiets  on  ébranlés  « 
à  proportion  de  ce  qu'ils  avoient  d'érudition  flc 
de  droiture  dans  i'erprit. ...  ce. 
'  »>  le  Géographique  eft  apurement  la  partie 
de  TEcriture  la  plus  sèche  ^  &  oà  il  y  ait  le 
moins  de  profit  à  faire  pour  \ei  fcntimens  & 
pour  la  conduite.  On  peut  dire  cependant  que 
cet  anîcle  y  eft  d*un  prix  ineftimable ,  puif- 
qu'îl  fufiît  pour  conftater  ia  vérité  des  récits. 
Le  Géographique  met  tout  en  ordre,  &  rend  la 
vérité  palpable.  Prenons  le  Pcnuceuque  ou  la 
Cenéfe  feule;  voyons  Torlgine  &  les  premiers 
progrès  des  nations.  Dans  le  récit  de  Moïfc  on 
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trouve .,  je  ra^ouc  i  des  lieux  &  dei  peuples 
que  Wloigncmcnt  des  tems  a  obfctttcîs  :  mais 
de  tout  ce  qu'il  nomme ,  ce  qui  ^ft  encofc  rc- 
coonoiflaUe  dans  des  tems  poftérieurs ,  jV&X-^ 
fie  fa  narration  par  une  étendue  de  connoiffan- 
xcs ,  qui  prouvent  ou  rânfpiration  ou  lefccouis 
d-unc  tradition  fi^^èlc.  Vous  ne  trouvèrent  nuHe 
part ,  cbex  les  profanes  ,  une  pareille  cxa^- 
«tude  ;  à  tout  propos  on  fe  voit  dans  la  néccflSté  dç 
leur  reprocher  les  fables  ou  les  méprifcs ,  «ce.  •«. 
SpeêiacU  de  la  ^ture^  t.  y.  La  Préparamn 
'  évangéiiqit£» 

^  P   A    s    E       510. 

(k)  La  matière ,  le  monde ,  tomes  Us  fàiiîès 
du  monde  ont  donc  aujji  été  créées.  Suppofpns 
la  matière  éternelle  :  &  qu'on  fc  rappelle  ici  ce 
qui  a  été  dît  dans  la  quatrième  Lettre.  l>remiè- 
rement ,  rien  n*a  pu  agir  fur  elle,  fi  elle  cft  étet- 
-nellê  par  elle-même  :  chacune  de  fcs  particules  . 
ne  peut  rien  recevoir  ni  rien  communiquer , 
*ricn  perdre  ni  rien  acquérir  ,  parce  que  tcut 
xn  elle  fie  dans  toutes  fes  parties  eft  dés-Iors  né« 
ceffaire  par  fa  propre  eflcncc  :  rien  ne  pourroîc 
donc  être  comme  il  efl  dans  la  nature.  Secon* 
dément^  fi  la  matière  eft  éternelle  par  cllc-raé^ 
me  ,  elle  a  dû  être  de  toute  éternité  en  mou- 
vement ottxn  repos.  Si  elle  a  été  en  monve* 
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,  icre  caufe  \  Par  eUe^ménie,^  le  luouvempQC 

-  ^\\  fereie  4dao  eâifti^tiol  ^^  U  comm^^ipatîoA  f^ 

-  .nouvemeftt dc-diactue  f artic  dç  mar-se.iJç  iiTif of- 
'iibk  ;  ridcâ  même  adâ  r^pos^ot^fi^adi^^Ire.,  Pajc 
-tiaff.prcèiî€rçi<:àtt{c^l  .VôUà»  dojiiÇiiiu  moîfisJf 
:;ifK>a\«ineA(  cJté^tien.etk.  SieHe  a  ^;é,éçç£^^(ç^« 
-mcncîen'îcpfts,  p&fera  laiac^iç^^vmde^^- 
-vçc  par  cllç^fflêmc  ?  le.  repos.  lui  fcroit  nécctf^jre^ 

&  le  ir.ouveoicnt ^  impofïibic.  Par  une. autre 
caure  1  ycms  laTupporez  donc  jndifTdiejitc  ^  de 
ia  nature,  au  mouvement  ot  ^u  rcpqs  j^& puif» 
qu  elle  cft  fortie  du  repos  pour  être  mue/voil^ 
donc  encore  une  fois  une  ciufe  créatrice  du 

•^fibouvenjeut^dans  la  f^cière*  Aiaisfij.en  fifppo- 
fant  que  la  matière  pftctçrnejlç ,  vous  ncj)r^- 

.tendez yasqu elle {çit éternelle  par  elle-mêmejj; 

.  on  vous  fera,  avant  tout  y  l€$.mçmcs  .q^cAiçr^ 

. qi^ç nous  V/c;|ions  défaire  fur  ron^ij^Quvcmeni:^ 
fonrepos,  &  ^^F^?.^'^'^^^^  demandera  cef^uf 

.  c*çftqu;upçmftièfec(;ef  aelic^.qji^xiftw  par  u^ 

•  autre  caafe  qn*elie-tnéme,.qQi.ne  trpave  dans 
.jfqn  propre  fond  ni^  fpp  ç\iile;)ce  ^^fa'n^aniàrc: 
.  d*exiftet , . &  qiii  cependant  n'^ft  ja3  préée/ 

•  Qu*ony  ÉaiTe  atception  j  peux  qui  rie  yeulent. 
•,«pa5  adinettcf  une  création  daus^Jc  teœs^,  fc;- 

.loot  toujours  forcés  ,  en  ronontant  aux  vjça}» 
FWapcs,  de  i'^do^jtre  d^.ûjA'^yw4i>fkw» 
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îitlpHqne  contraéiâion ,  paifqùe  c*cft  ruppofet 
dans  réternicc  la  prodaâîon  d*une  çhofc  d^jà* 
produite.  "^  .. 

.  Ce  qui  efFraîc  Timaginadon ,  c  cft  ce  quelqaC' 
ciiofe  forci  de  rien  :  mais  il  faut'  oh&rver  que 
ce  n'eft  pas  avec  rien  ou  par  rîen  qu'il  en  fera 
fbrti,  dès  que  vous'recônaottrez  une  première 
caufe ,  une  puiiTance  infinie ,  qui  renferme  dans» 
fa  fécondité  le  pouvoir  de  créer.  Or,  pour  f^-r 
Yer  toutes  les  abfui  dites  qui  fûivent  de  l'ét^. 
nité  de  la  matière ,  il  faut  bien  a^niçttr^e  .cette 
première  caufe  ,  didinguée  de  la  matière  ,  •iu- 
telligsnte  &  libre ,  exiftantc  par  cUe^même ,  8c 
ayant  par  fa  nature  le  pouvoir  infini  de  créer  ,. 
&  là  liberté  de  créer  ou  de  ne  créer  pas>  de  Ic^ 
feire  dans  un  tçms  ou"  dans  un  autre ,  dç  1«| 
manière  qu'il  lui  a  plu  de  choifîr  entre  teutet 
lcs.autrey. 

0  Page    jii. 

{])  La  raîfon  toute  feu  h  nous  rappelle  donc 
à  la  création  du  monde  y  a  la  création  du  prt^ 
mier  homme,  »3  Permettons  un" moment  à  ceux 
qui  ne  veulent  point  voir  Tadlion  de  Dieu  dans 
la  nature ,  ou  '  qui  n'y  veulent  que  le  mouve-  . 
meut  une  fois  imprimé  j  permettons-leur  de 
former  la  terre  de  telle  façon  qu'ils  Jugeront  à 
propos  :  donnons-leur  une  matière  abondante  , 
1m. mouvement  circulaire ,  une  durée   toute 


7    rô,    .;3Uf%  rR.GjjRjpjtî^^ 

.    mt,  «ft^QCÎ  pur  dU-fnêiac  pu.pau-  ïiaq;-pï(ly» 
>  itre  ctiife  ^  Par  ellfmeme }  le  roouvemexic 

-  >ii  fcfok  doAfi  cflftBciol  i  lii  comiD^qVatioA  ii^i 

-  ;nouvcnieoc.dc«i»ac|tte  f  açtie  d^m^v^pt  i^i^tfof- 
•fible^rid^mome.citf  repos  «oqçradiâoire.  Paf 
>ufie.  pre6»cre,  caufe  1  veUà.  <ioa<;,9a  moifis  Ip 
i^iàoHMensQftr  cJié^ieo.eUe.  Sîctle  a^çé,éçç£^€^Ic;- 
-^lenc')entq«|5y  pafera  lamcffief)c9^nde,£{lr 
^<ce  par  elie»ffleine  ?  U  repos  lui  feroit  néccj^^tre^ 

&  le  irottveoient,  impoffible.  Par  une  autre 

caafe  i  yCius  hiTupforez  donc  IndifTérenie  ^^  de 

fa  nature ,  an  mouvement  ot  ^u  rep(^  ;  &  pui(* 

qu'elle  eft  fortic  du  repos  pour  ccre  rruc/voilà^ 

donc  encore  une  fois  ùn^  ciufe  créatrice  du 

^iHouvedeot-dans  U  i?)atière«  Aiais£j.en  fiippo- 

fant  que  la  matière  pft  éternelle ,  vous  ne  j)ré- 

.tendez  pas. qu'elle  (pxt  éternelle  par  elle-memer^ 

.ça  vous  fera,  avant  tout  ^  l€$.ja[i^mcs.q^eAl9i^ 

.  qi^e  nous  ve,^ons  de  faire  far  fon  ^ipQuvemçnp  ^ 

fon repos,  Çc  4e plus  ooj vous  demaiidçra  ccq.uc 

.  c'çftqi^^upem^tiqreéçef  ueUe^^qji^xiftc  par  upf 

•  autre  caufe  qu'elie-méme,  quine  trpave  dans 

.fon  propre  fond  nï^(ql^  e\iftepcç  jçii/arranièrc: 

.  d'exifter ^  &  qqi  cependant  jtt'ift  pa3  créée/ 

Qu'on  y.  faffe  atceptioii  j  ipeux  qui  rie  yeulerit . 

^rpas  admettrf  une  création  daus^le  teins,  fc- 

.lont  toujours  ibrcés,  en  remontant  au^  vj;a}f 

jWdpcs,  dej'^dwjtre  danjjjj'éjyrpi^éj^c^  qp 
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îiilplîque  contrarfidion ,  puifi^ûe  c*eft  ruppofet 
dans  l'écernicc  la  prodaéHon  d*une  çhofc  déjà* 
produite.  .       '  .> 

.  Ce  qui  effraie  rimagînadon ,  c'cft  ce  quelqoe^ 
chofe  forti  de  rien  :  mais  il  fautf  oWcrvcr  que 
ce  n'cft  pas  avec  rien  ou  par  rien  qu'il  en  fera 
fbrti ,  des  que  vous'reconnoîtrez  une  première 
caufe ,  une  puiiTance  infinie ,  qui  renferme  dans^ 
fa  fécondité  le  pouvoir  de  créer.  Or,  pour  Csa-^t 
Yer  toutes  les  abruldités  qui  fi^ivent  de  Wt^. 
nité  de  la  matière ,  il  faut  bien  admçttr^e  Celte, 
première  caufe  ,  diflinguée  de  la  matière  ,  iu« 
telligsnte  &  libre ,  exiftaqte  par  elle-même ,  ÔC 
ayant  par  fa  nature  le  pouvoir  infini  de  créer  ^ 
&  là  liberté,  de  créer  ou  de  ne  créer  pas,  de  le. 
&ire  dans  un  tems  ou~  dans  un  autre ,  dç  1«| 
ipanîçre  qu'il  lui  a  plu  de  choifir  entre  tfi^tttet 
lcs.flutrcy. 

0  P  A  G  E    311. 

(  1  )  Zi2  Kiifon  toute  feulz  nous  rappelle  donc 
à  la  création  du  monde  y  a  la  création  du  pre^ 
mier  homme,  m  Periiicitons  un' moment  à  ceux 
qui  ne  veulent  point  voir  Tadion  de  Dieu  dans 
la  nature,  ou  qui  n'y  veulent  que  le  mouve-  . 
ment  une  fois  imprimé  j  permettons-leur  de 
former  la  terre  de  telle  façon  qu'ils  )Ugeront  à 
propos  ;  donnons-leur  une  matière  abondante  , 
Im. mouvement  circulaire ,  une  durée  toute 
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aoffi  grande  qu'ils  Youdront  0  qu'ils  cboîfî£^ 
iknt ,  ou  des  lois  de  Defcartes ,  ou  de  celles 
de  Newton.  Voilà  la  terre  formée  félon  leur 
idée.  Mats  cette  terre  cft  nue  ;  je  n^y  vois  ni 
terdure^  nihabitans.  Qtt*on  mette  ici^n  œuvrb 
toutes  les  lois  &  toutes  les  corobinaifons  des 
mouTemens  $  cette  certe  ne  fera  jamais  qu'un 
iéCtrt  atfreux.  Si  la  moindre  plante  y  monte  , 
û  le  moindre  ver  y  rampe  ,  c'eft  à  une  intclli- 
^nce,  c'eft  à  une  volonté  panicuhèrc  qu*if 
en  &ut  rapporter  la  ftruâure  ic  j'aôion.  Le 
mouvement  ,  qui  ne  peut  conftruire  les  an* 
seaux  &  les  entrailles  de  ce  vers  ^  ni  les  or- 
ganes de  cette  plante  ,  pourra-t41  donc  or- 
donner une  terre  3t  la  rendre  habitable^  pour- 
ra-t-îl  ch  proponîocner  les  différentes  couches 
aux  bcfbins  de  fes   habitans  ;  lui  d  partir  fa 
juftc  mefiire  d*air,  d'eau  &  de  feu  5  la  place-t 
à  un  tel  pomc  de  didance  à  l'égard  du  folei^ 
qu'elle  ne  foît ,  ni  glacée  par  trop  d'éloîgne- 
mcnt  ,    ni    brûlée    par   une    proximité  tro^"* 
grande  ?  Si  les  plantes  &  les  habitans  de  cette 
terre  y   font  introduits  par  des  volontés  -fpé- 
cialcs,  peut- on  douter  que  la  même  Sagcffe» 
qui  a  créé  les   plantes  &  les  animaux  ,  ne 
leur  ait  préparé ,  par  ime  volonté  auili  ez"^ 
preffe ,  un  tcrrcin  propre  &  une  demeure  con- 
forme à  leurs  befoins^  Cette  terre,  û  clleétoit 


# 
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e&tnpofée  félon  les  idées  des  Philoropbes  »  af« 
fetnbleroit  autour  d*un  centre  coounan  pln-^ 
fieurs  couches  de  matière  rangées  l'une  fur  Tau* 
tre  ,  ielon  leur  pefanceuir  fpécifique ,  c*eft-à? 
dire ,  les  plus  pefantes  par  deiToos  $^\cs  plus  li^ 
gères  par  deflus.  Mais  elle  Ccrok  fans  utilité'» 
parce  qu'elle  feroic  fans  organes  :  point  d*atmd^ 
fiihère ,  dont  elle  put  reffendr  tour  à  tour  la  per 
fauteur  &  le  reiTort  :  point  de  diverfité  dansrlà 
couche  cxtéTÎcurc ,  pour  (e  proportionner  à  la 
diverfîcé  des  graines  :  point  de  balCd,  creufi 
pour  erre  le  réceptacle  du  fel  &  des  eaux,  û  oéf 
ceffaires  à  la  fécondité  de  la.  furfiice  :  point  de 
montagnes  pour  recueillir  l'évaporacîon  de  la 
imcr ,  &  pour  précîpirclr  de  haut  les  fleuves  fui: 
les  plaines  :  point  de  corps  d*arénès ,  préparés 
poUr  contenir  long-tems  les  eaux  des  fontai- 
nes :  point  de  corps  de  glalfc ,  pour  foutcnir  8c 
arrêrcr  les  eaux  dans  les  arènes  :  point  d*eaux 
•fomerraincs ,  pour  voîturcr  de  çôcé  &  d*aijp:ç  le 
fel ,  le  bitume ,  le  fâbîe  ,  le  limon ,  le  vifcrîol ,  le 
mercure ,  &  les  foufre?  ,  dont  !a  difperfîon  ,  le 
concours  &  la  ferme ntatioii  pourront  form<^ 
enfuite ,  ici  des  eaux  minérales  où  des  baîos 
chauds,  là  des  pierres  prcdeufes ,  ailleurs  des 
pierres  à  bâtir ,  8c  peut-être  des  métaux.  Com- 
ment fe  perfuadera-t-on  qu'une  méchanique  fie 
'âes  opérations,  fi  fiipériettres  à  toutes  ngs-coot^ 


notiTaiices  ,  Ce  pootroicnt  exécutes  4âBS  JcS^ 
ctofices  maffives  de  notre  roleilobfcUFci }  Cf:it& 
tetre  pkiiofophiqii«meixt,coiiilniite  ne  b^a^  dpnq 
propre  à  rien  ;  &  l'appareil  mc^cilktpL  âcM 
organes  de  nocrè  globe  diémontre  j  non  une, 
Cfcûte  ,  une  tache,  ou  un  accident  arrivé  dans 
la  nature,  mais  une  création  exprefTe  Se  an 
-arrangement  plein  de  deflcins  âc  de  précaucipy  » 
lie  Speâacie  de  la.  nature  cfl:  donc  fur  ce  pre« 
»ier  point  parfaiic(aeût  d'accord  avçc  le  ^éciç 
âc'Mcïfc  «.  M.'PlucJur  L'ujàgt  dwSptéiacle 
-dt  là  Nature  y  k  la  fin  du  troificxnc  volume, 

»-  Notre  terre  ,  dic-cni  ,  çft  peut-être  uni 
maile  détachée  d'ua  corps  célcfte,.  ou  le  té^ 
fultat  d'une  de  ce»'  tacites  qu£  ks  Aftrono.ipe$ 
Db^eryent  fur  le  difquc  4^1.  foldU,  Icfquellct 
ont  pu  fe  décacher  &  former  de^nauvelle^ 
planètes. . . .  Réfutons  cette  conjedure  en  paf- 
fant,  ne  fût-ce' que  pour  montrer  le  danger  de 
pre||ire  pour  guide  Ton  imagination  dans  la 
carrière  des  vérités  géométriques^  Il  a  été  dé-  . 
xtontié  par  Newton,  q<un  corps  détaché, 
par  une  force  de  p;:ojeâion ,  d'un  aut^e  corps 
i^ui  ratcfre,  fuiyant  h&  çègles  de-U  gr^vta- 
tion  coiihiÉ,  décrit  dans  Ton  mQuvement  une 
de  ces  courbes  qu'on  riomme  f^^ûicns  cpni^ 
.qucs  :  ainfî ,  ce  mémq^  corps  doit.  nécçÛaire- 
^iBCOit>.en  .jrjexd^.dçsjlpôx.  A^  )a  pj;ffMEit^ur^  r%< 


t>  i  'tÂ  *  R  A  î  s  ^'  N.      3^1 

•  tomber*,' dans- fa  prcmicre  révolutîoïi,  fur  la 

futfacc  de  Tàutre.  Si  donc  notre  globe  s'^toit 

décaché  de  quelque  corps  ték&t ,  pour  être 

lancé  dans  i'efpace  5  ilferoic  retoaibë  fur  ce 

même  corps ,  de  ne  fo^  point  autour  du  foleil 

la  révolution  dont  nous  fotnmes'lcs  témoins-  ft 

les  admirateurs.' X7n  boulet,  ^artî  de  lafur&oe 

delà  terre,  avec  une  force  quelconque &^ fùos 

tel  angle  que  Ton  voUdrà ,  fera  oblîgié  d'f  té^ 

tomber  en  vertu  de  fa  gravitaHion.  Mai^s  fi  uti 

canon^étoit  fuppof<^  élevé  au  deffus  du  globe*. 

Se  que  le  boulet  partît  de  cet  endroit;  il  e|b 

certaih'  quirtourneroit  autour  de  la  terre  fans 

•retbitibér  v  &  qu'il  pafleroit  ,  dans   chaque 

révolution  -,  par  le  point  dont  il  écoit  parti. 

n  en  eft  de. même  par  rapport  à  notre  terr<e 

&  au  fotcil  :  puifque  les  obfervations  prou«"  ^ 

vent  qu'elle  décrit  une  ellipfe  autour  de  cet 

aftre ,  il  s*eufuit  que  ,  depuis  que  le  monde 

a  exifté ,    elle  a  toujours  été  daps  un  point 

de  foA  orbite  a<Sluelle ,  fans  quoi  aucune  loi 

àt  la  nature  n'auroit^pu  ïf  placer.  Ceci  fert 

à  prouver  en  même  xems  que  la  natuce  d*uQ 

.fyflême  .  planétaire  n'admet  point  d*arr^ga 

ment  fuccefllf ,  &  que  dès  le  commencement 

.  tout  a^  dû  être  dans  le  même  ort^re  que  nos  îcux 

VpifV  aftacllcipcnt  dans  }*univers  ♦  ci.  ,.,:;, 
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à  proprement  parler  ,  le  langage ,  en  le  di(lift>^ 
gHant  de  ces  cris  confus ,  de  ces  fons  vagues  ôc 
mal  articulés  ,  qui  roanifeftcnt,  dans  Jes  ctrcs 
.mêmes  qui  n'ont  que  l'înflinâ  pour  guide  ,  de» 
fenfalîons,  des  bcfoins ,  des  <iéfîrs  ,  on    qw 
imiteront ,  fi  vous  le  voulez ,  quelque  d'une 
•manière  fouvcnt  arbitraire- *  trcs-imparfaîtc  , 
•le  cri  des  animaux ,  le  bruit  du  tonnerre  ,  &  cû 
-général  tous  les  objets  proprds  à  être  tendes  par 
•des  fons ,  comme  les  chofes  figurées  fe  rendcac 
par  des  fignes^  des  traits ,  &  des  couleurs. 
-    On  ne  voit  pas  d'ailleurs  comment ,  en  -fiip- 
pofanc  ce  rapport  fi  naturel  &:  fi  nécefiàire  entre 
iùs  mots  &  les  idées,  il  a  pu'fe  faire  ,  quelle 
qa*ait  été  la  différence  des'dimats',  des  na>- 
âons,  $c  des  fiècles,  que  les  mots  fouffriflènc 
des  .altérations  fi  fcnfiblcs,  qu'ils  éprouvaflfent 
tant  de  changemèns^  qui  né  proviennent  que 
;de  la  fantaîfic  &  du  calpric^.'  Une  caufc^fléceff- 
>£dre»  une  caufe  qui  n&dépehdoicpas  même  dé 
vQotre  choix  &  de  notre,  vplonté ,  ne  pouvoir 
pas ,  ce  femble ,  produire  des  effets  fi  variables. 
Quoi  qu'il  en  foit»  la  tiature  paroit  avoir 
donné  à  l'homme  bien  pen  d'éiémccs  du  langage 
pix^prcment  dit,  &  il- eft difficile  de  pehfcr  que 
par  lut-^niéme  il  ait  pu  en  fyirc  naître  une  laa* 
1^  quelconque,   fi  fimpte.quônila  fuppofèr 
9esii;Mi$>dottx^  aigres,. Yites^  iJears,  rapides, 

ne 
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.  jpe  fuffifcnt  pa5  pour  cela  5  ils  ne  peindront  taat 
^  plus  (  &  ils  we  le  feroiit  pa^  même  <i'UR« 
manière  Hxc  Si  confiante  )  (]iic  Ici  objets  dont 
nous  venons  de  parler:  mais  ils  ne  rcndrone 
pas  naturellcracnt  &  néccffaîrcmcnt  une  fuite 
de  conceptions ,  d'idées  liées  enfemble ,  &  touf 
ce  qui  forme  un  raifonnemcnt.  S'entendre  pa* 
•des  cris ,  comme  les  animaux ,  ce  n*cft  pas  avoir 
un  Uûgagt  3  &  1-organe  a  beau  nous  -èzOt 
donne  ,  comme  il  Teft  à  quelques-uns  d'cntrfe 
«ux  ,  je  ne  vois  pas  ce  que  l'on  en  tirera  dans 
Ic&hypothcfes  les  plus  fayorables ,  fî  la  naturt 
toute  feule  préfide  à  fes  développemens. 

J  ofe  croire  ,  en  un  mot,  que,  fi  Dieu  n'eut 
pas  donne  à  l'homme,  au  moment  de  la  çrd^ 
t|on,  ce  qui  conftitui«^  jufque  dans  les  peuples 
les  plus  fauvagcs ,  la  métaphyfique  du  langage 
'&Je  langage  lui-même ,  aucun  langage  n'exif- 
t^oit  encore. 

Voyez  ,  à  peu  de  chofe  près,  les  mêmes  r^ 
flexions  •  plus  développées  dans  VAnruù»  Une-- 
raire  1777  x  n^-  4»  lettre  X.  Elles  me  femblcnc 
préfentces  d'une  manière  vidorieufe  ,  au  mcX 
LangufC  gramm,)  de  l'Encyclopédie  ,  ou  l'Aik» 
tcur,  confiant  dans  fesprincipss,  a  montre  d  ail* 
leurs  pour  la  Religion  le  même  refpeift  qui  lai 
avoit  infpiié  fou  JExpoJîùon  abrégée  des  preuves 
iiifloriques  de  la  Religion  c^tunne ,  que  QOi»^ 

TombIL  B, 
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avons  déjà,  citée  plas  haut  :  c'cft  M«  Beauzéè^' 
aujourd'hui  de  rAcadémic  Franfoifc.  Cet  ou* 
Tragc  ne  fait  pas  moins  i*ë]oge  de  fon  cœur  que 
celui  de  fon  efprît  &  de  fes  lumières  ^  ayant  été 
compoûi  pour  l'inArcâion  de  fcs  eofans ,  lorC- 
quil  tcuchoit  au  moment  détre  père.  Puiflc 
auffi  M.  le  Comte  de  S.  C- ,  qui  a  écrit  &  utile- 
ment dans  de  pareilles  vues  ,  permettre  un  joôf 
qu'on  rende  public  rfaeureuz  fruit  de  ioa 
travail  1 

P  A  c.  1      JIJ. 

(n^  Le  déluge  nous  eft  garanti  par  rk'fioîrt 
de  tous  Us  peuples.  Voyez  les  textes  des  Au- 
teurs Païens  de  ditf'éreotcs  nations  ,  dans  Jo* 
scphc  ,  Ant,  Jud.  i  i ,  c  j  ;  Easèbe ,  Vrap. 
£vang,  L  ç  ,^,12;  Ged^gc  le  Synçellc ,  Càro^ 
no^r,  Edit.  Paris  ^  p.  30  &  jS  ;  Plutarque  , 
OpufcuL  terre ftria  an  aquat.  aninu  plus  hahiant 
fjUrtia;  Lncïtn^  de  Ded  Syrid^  &c.  La  plu- 
part de  ces  textes  des  Auteurs  profanes  fe  trou^ 
Tcnt  raffcmblés  daqs  Grot'us  ,  de  verit.  Relig. 
chrift»  L  ff  $.  '^»  cum  nou  Joan,  Clerici^  Voyez 
aulfi  VHiftoire  moderne  pour  firvir  de  fuite 
a  rmjhire  ancienne  de  M  RoMSn ,  par  M. 
de  Marfy^  qu'on  aaccufera  p^  d'être  trop  fa- 
vorable à  la  Religion  chrétienne  5  on  eft  étonné 
d'y  trouver  fi  fréquemment ,  parmi  les  peuples 
les  moins  connus  autrefois,  ou  même  nouvelle- 
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«icnt  découverts  ,  les  traditions  les  plus  confor* 
mes  à  ce  que  nos  livres  faînts  nous  apprcnnciir^ 
M.  Bailly  ,  dans  fcs  Lettres  fur  l'origine  des 
Sciences ,  pafle  en  revue  toutes  les  anciennes 
traditions   fur  U  déluge.  «  P.  iirquoi,  dit-il, 

•  rtfFufîon  des  eaux  eft-clle  la  bafe  de  prcfqu* 
»  toutes  les  fctcs  antiques  ?  pourquoi  ces  id^ei 
M  de  déluge  ,  de  c^clîfoie  univerfcl }  pourquoi 
M  ces  fèces  qui  en  font  des  commémorations  I 
«0  Les  Chaldéens  ont  Thiftoirc  de  leur  Xifujlrus^ 
»  qui  n'cft  que  celle  de  Noé  un  peu  altérée.  Le* 

•  Egyptiens  difotcnt  que  Merc;!rc  avoir  gravé 
n  les  principes  des  Sciences  fur  des  colonnes  qui 
•»  puffent  réfifter  au  déluge.  Les  Chinois  ont 
•t  auflî  leur  Peyrun ,  mortel  aimé  des  dieux ,  quj 
••  fe  (kuva  dans  une  barque  de  l'inondation  gé^ 
M  néraîc  «.  (  Plufieurs  d'entre  evix  font  auflî 
mention  de  Pou-hi ,  en  lui  donnant  à  cet  égard 
plufieurs  traits  de  reflembîancc  avec  Noé  ), 
•»  Les  Indiens  racontent  (  «1  mêlant  à  ce  técM 
leur  fabuleufe  antiquité  ,  fur  laquelle  M.  Frére.$ 
$*eft  fuffifamment  expliqué  *  )  «  ;  qu'il  y  a  en» 
93  viron  vingt  &  un  mille  ans  que  la  mer  si 
»  couvert  &  inondé  toute  la  terre ,  à  l'cxcep» 
V.  tidn  d'une  montagne  vers  leNor^.  Une  feulf 

*  R.ccherches  fur  les  traditions  c^ligicufes  &~pbilorq» 
phiques  des  Indiens.  HiA.  de  l*Acad.  des  Infcriptioat^ 
étx-kiifi^e  vol.  m<4*. 
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9i  femme  avec  fept  hommes  s'y  rcdicrcnt.  ^ 
»  On  y  avoir  également  fàuvé  deux  animaux 
»  de  chaque  cfpccc  &  deux  individus  de  chaque 

%i  plante  au  nombre  de  dix-huit  cent  mille , 

«  Ils  ajoutent ,  en  parlant  de  leur  dieu  Vichnou^ 
w  métamorphoft  en  polflori ,  que  ce  fut  au 
n  tems  àù.  dëhigc^  lorfque  ce  Dieu  conduifîtia 
V  barque  qui  fauva  le  gefte  humain.  Cette 
>3  ba;  que  confervatrice  du  genre  humain ,  ft 
if  retrouve  encore  au  Nord  de  la  terre  &  dans 
*)  TEdda.  Le  géant  Tmus  ayant  été  tué  ,  il  coula 
M  tant  de  fan  g  de  Tes  blelTures ,  que  la  race  hu-> 
•3  mai  ne  en  fut  fubmergéc  &  détruite ,  à  Te»- 
99  cçptio»  de  Belgemer,  qui  fe  fauva  dans  utfc 
U  barque  avec  fa  fçmme....  L'idée  da  déluge  ^ 
»  telle  que  nous  Tayons  recueillie  chexlcs  difr 
»3  fércHS  peuples,  cfl  la  tradition  d'un  fait  hif- 
»>  torique....  On  ne  cherche  poinf  à  perpétucf 
?ï  lîst  mémoire  de  ce  qui  n*cA  point  arrivé,  Ce"^ 
w  hiftoîrcs ,  différentes  par  leur  forme  ,  maïs 
•»  fcmblàbles  quant  au  fond ,  qui  préfentent  un 
»3  même  fait ,  par -tout  altéré ,  mais  par-tout 
»  confervé  ;  ce  confentemeat  unanime  des  peu- 
9>  pies ,  me  paroîi  une  forte  preuve  de  la  vérité 
93  de  ce  fail  «. 

,    M.  Boulanger  ,  dans  lM/2f/^«i/f<//y<?i//f,  a     . 
iniîfté  fur  ce  grand  cvcnemcnt.  Voici  ce  qu'il  en 
Hz  dans  fon  Avant-propcs.  »  Il  faut  prendre 
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»»  un  fait  dans  la  tradition  des  hommes,  dont 

w  la  vérité  fo?t  univerCcllement  reconnue  5  quel 

»  eft-il }  je  n*cn  vois  point  dont  les  monumens 

93  foîcnt  plus  généralement  attèflés  que  ceux  qui 

»  nous  ont  tranfaiis  cette  fameufe  révolurioii 

M  phyfîquc  ,  quia,  dit-on,  changé  autrefois  lét 

97  face  de  notre  globe ,  &  qui  a  donné  lieu  a 

-»>  un  renouveilemeni  total  de  li  fociété  hu-. 

99  maine  :  en  un  mot ,  le  déluge  me  paroit  lai 

M  véritable  époque  de  l'hiftoïreJes  nations. Non 

99.  feulement  la  tradition  qui  nous  a  eranfmis  ce 

*>  faîr,cfl}a  plus  ancienne  de  toutes,  mais  encore 

I         .    »  elle  cft  claire  oc  mtcHigiblc.  Elle  nous  préfente 

i  yy  unfjitqui  peut  fe  juftifîer  &    fe  confirmer  , 

^    "*     33  L*>,  parfuniverfalité  desfiifFragcs, puifque  la 

f  >3  tradition  de  ce  fait  (c  trouve  daiîs  toutes  lc$ 

•  »  langues  ^  da^ns  toutes  les  contrées  du  monde  : 

Tf  2*.  par  le  progrès  fenfibîe  des  nations  &  lai 

M  pcrfcdioa  Hicccflive  de  tous  les  arts  3  quoique 

>  »  rHiûoire  ne  puiffe  atteindre  aux'prcmicfs 

M  tenis  ,  clic  nous  montre  ,  fîrion  le  genre 

M  humain  naiflant ,  du  moins  une  infinité  de 

1         .  »  nations  encore  dans  une  cfpèce  d'enfance  ;  ces 

.    ».  nations  croi/Tent  ^  fe  fortifient  peu  à  peu ,  Si 

n  foumettentinfenfiblcmentune  grande  portion 

»  de  la  terre  à  leur  empire.  3®.  L'œil  du  Phy* 

•0  fîcien  a  fait  remarquer  les  monumens  âiTthen- 

\  1»  tiques  de  ces  ancicn&c»  révolutWns;  il  k«  <t 


390  JLES  1LGAREM£NS 
n  vus  gravés  par-touc  en  caraâèrcs  înefFaçabtes; 
»  s'il  a  fouillé  la  terre ,  îl  n'y  a  trouvé  que  des 
M  débris  accumulés  &  déplacés  ^  îl  a  trouvé  des 
•>  an^as  iintnenfcs  de  coquilles  au  fomniet  des 
•»  montagnes ,  aujourd'hui  les  plus  éloignées  de 
»  la  mer  ;  il  a  trouvé  des  relies  indubitables  de 

.  M  poîfTons  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ;  il 
»  y  a  trouvé  pareillement  des  végétaux  donc 
«  l'origine  ne  lui  a  point  paru  douteufe  ^  enfin 
M  il  a  trouvé  ,  dans  les  couches  de  ta  terre  qti*il 
M  habite,  <!cs  oâemvns  6c  des  rcftcs d'êtres  anx- 
M  mes qLtne  vfvent  aujourd'hui quà fa  furfaec 
»  ou  dans  les  eaux....  Douter  de  la  réalité  de 
»  ces  faits  »  ce  fcroit  démentir  la  nature  ,  qui  m 
9»  drefTé  elle-même  en  tous  lieux  de  s  monument 
»  qui  les  atteftcnt.  Ainfi  »'  la  révolution  qui  a 
1»  fubmergé  une  partx  de  noue  globe  pour  en 
»  œettJ-e  un  autre  à  découvert ,  ou  ce  que  Ton  a 
99  nommé  le  déluge  univerfel ,  cft  un  fait  que 
M  Ton  ne  peut  récufer  ^  &  que  Ton  feroit  forcé 

-M  de  croire ,  quand  même  les  traditions  ne  nçat  * 
»  en  auroient  point  parlé  ce. 

M.  Boulanger  détaille  les  in(litutîon$  faites 
par  les  difFérens  pçuples  de  la  terre  «  pour  fe 
retracer  la  mémoire  du  déluge.  Il  tire  de  ces 
évènçmrns  ,  des  conféquences  relatives  aux 
effets  que ,  félon  lui ,  il  a  du  produire.  Oftici 
que  commence  la  partie  fynémâtiqoe  de  fon 
ouvrage  ^  ic  c*cll  au(C ,  lo^rqu'il  met  lej^C^fténc^ 


] 
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à  Ja  place;  des  feics.  ou  qu'il  veut  expliquer  les 
fdfits  par  dçm  fjrflciiics  ^  que  comme  tant  d- aa^-  - 
ts^s ,  U  cooi9))e£ce  à  s^égarer. 

'    P  A  6  2     jitf. 

(o)  CV/  plantes  étrangères ,  ijopreintes  Jkr 
des  pierres  ,.  médailles  toujours  fttbjiftmtes  dw 
déluge  aniverfel  y  &c,  Vbîci  ce  que  dit  M.  d«: 
Jontencllc  dan%V Hhfhire  de  l* Académie ^  &  çç 
qiie  cttc  d'après  lui  M.  de  Kuffon ,  Hift.  Nar^ 
Théorie  de  l.z  Terre,  t.  t.  >>  Toutes  les  plantes 
^gravées  dans  Ls  pierres  de  Saînc-Ciiaumonc  , 

^  a  font  des  plantes  étranger, s ^  non  feuUjncnf 

[  «•  clîcs  ne  fc  retrouvent ,  ni  liar-s  le  Ly onnois  >  n l 

^a•  dans  le  rcflc  de  la  ïrsncc ,  mais  elles  ne  font 
n  que  darrs  les  Indes  orknfaîcs  3c  dans  les  clî<^ 
y^mats  chauds  de  rAmérique.  Ce  Tonc  la  pio.- 
n  part  des  plantes  capillaires ,  Scfouvenceh  par*' 
»  tîculier  des  fougères  4  leur  liffu  dur  &  uni 
M  les  a  reudues  plus  propres  à  Ce  gtaver  8c  à  fe. 

L,  «coofervcr  dans  less  inoale$  autant  de  tems: 

M  qu'il  a  fallu.  Quelques  feuilles  des  plaines  de» 
»  Indes ,  imprimées  dans  des  pierres  d*Alîema- 

»-  ngnc  ,  ont  par»!  étonnantes  à  M,*  Leibnit?.  j-. 

'^  votci  la  itiéi|ie  merveille  in&nîment  m akîpl'ëe,. 

9  il  femblé  même  qt/il  y  ait  à  cela  une  ceccaine 

L  9  affedation  de  la  nature  5  dans  toutes  les  pier- 

f  m  res  dcSaint-Chaumont  on  ne  trouve  pas  uq^ 

'f  n^pikflantéda  payj^      .• . 


33  II  eft  certain,  par  les  coquillages  des  Car^ 
M  f  icios  8c  des  moucagncs  >  que  ce  pays^  ainfi  qthr 
M  beaucoup  d'autres,  ada  autrefois  être  coaverr  - 
»  par  l'eau  de  la  mer  ;  mais  comiQenc  la  mcx 
oy  d'Amérique ,  ou  celle  dcsJndcs  orientales  ,  y 
^:^t&>t\le  venue  3 

>3  On  peut,  peur  fatisfaîrc  à  plufieurs phého- 
M  mènes,  fuppofcr  avec  affez de  vraifemblancc^ 
»*qiie  la  mer  a  couvert  tout  le  globe  de  la  terre  i 
wmais  alors  il  n'y  avoit  point  de  plantes  tcrref- 
»  très,  i  &  ce  n'cft  qu'apr^^s  ce  tcms-là  &  lotC* 
»  qu'une  partie  du  globe  a  été  découverte ,  qu'il 
77  s'cft  pu  faire  les  grandes  inondations  qui  ont 
»  traDfporté  des  plantes  d'un  pays  dans  d'autre*, 
»  fore  éloignés  ««. 

Mats  quelle  inondation  que  ccHe  qui  envoie 

la  mei'dcs  Indes  orientales,  ou  celle  d'AinériqU;^ 

jjufqu'aa  Teîn  de  la  France  1  Et  fi  Ton  peut  ad- 

ipcttre  une  pareille  Tuppoûrion  :  quoiqu'elle  n'ait 

pour  elle  aucune  fo.tc  de  preuves  ,^  de  fonde- 

«lent ,  &  d'autorité  ;  quoiqu'il  n'en  riîftc  aucune- 

uadition  dass  rcfprit  ies  liommesj  quoique- 

VHiftoire' ne  nons  offre  aucun  exemple,  autre* 

que  le  déluge,  d'uuc  û  prodigieufc  révolutron  5* 

quoiqu'elle  foit  d'ailleurs  fi  contraire  aux  loix 

que  la  fagcffe  du  Créateur  a  ptefcrltes  au  plus 

tf.rrible  élément,  &  d'après  lefquelles  il  s'éloigne 

ycu.de  fcs  bords  ,,.lors même  que,  yar  qoe^uç 
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çremblement  de  terre  ,  quelque  éruption  fou- 
^aîne  ,  il  les  franchie  :  ne  valoîc-il  pas  autant , 
ae  valoit-il  pas  mieux  ,  reconnpître  un  déluge 
oniverfcl ,  qui  nous  efl  garanti  par  les  livres  les 
pks  dignes  de  notre  croyance  &  par  la  plusref- 
peâable  autorité  ^  qui  a  pour  lai  !a  traditioa 
la  plus  ancienne  &  la  plus  univerfellement  ré- 
pandue parmi  les  nations  5  qui  eft  confirmé  par. 
tant  de  monumens  pliyfîques  ;  &  qui  rend"  bien- 
mieux  raifon  que  tous  les  fyftêmts,  des  fait* 
^ui  nous  étonnent  î 

C*eft  aiûii,  par  exeinple  ,  qutf  fe  déluge  eit- 
.  fjique  bien  fïmpîement  ce  qui ,  dan%lc  fyfténtc 
de  Mp  de  Fdhtenelle  ,  ne  peut  s'expliquer  avec 
quelque  forte  de  vraifcmblancei  &  ce  qui ,  dansf 
celui  de  Tilludre  Auteur  de  THiftoire  nature ^e, 
cft  abfolument inexplicable.  »  En  effet,  comme? 
aol'obfcrve  M.  T  Abbé  de  Lignac,  dans  l'hypo- 
»  thèfe  de  M,  de  BuflFon  ,  félon  laquelle  l'eau 
»  a  d*abord  couvert  tout  le  globe ,  &  enfuîtes 
»  creufé  un  bafïïn  &  élevé  des  montagnes,  o» 
»  ne  peut  pas  dire  que  les  flots  de  la  mer ,  en? 
»  formant  le  terreinde  Saint-Chaumont,  cw 
ao  f  élevant  au  deffus  du  niveau  adouci  de  la  me'r^ 
»y  aycnt  porté  des  plantes  &  des  feuilles  dfcsî 
a»  IndeS.  La  terre  >  fous  ce  volume  îmmenfe; 
n  d'eau  dont  M.  de  B'ufFon  Tcnvcloppe,  pouvoit- 
nellc  produire  des  arbres  „  des  plaqtes  tecroiT 
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9  très  «de  ces  efp èccs  de  yégécaux,  ca  on  mot,^ 
9*  qm  ne  Tiefmenc  ^u*a.ncaoc  qu'ils  tr^^uyenc  m^ 
9>  air  li&FC  o«  iîs  fnûfftBt  s'étendre  l  On  ne  pcnc 
k»  prêtes  une  prëccntion  aoHI  bizarre  à  uii  auifit 
M  grand  Phyfîcicn.  Cependant  le  £iit  eft  yrat  ;: 
»  on  trouve  dans  nos  contrées  des  plantes  &  des 
'••feu'lles  des  Indes  moulées  dans  nos  pierres* 
9»  M*  de  Bufifon  conviendra  que  la  mer  les  s 
.  «>  apportées  «  8c  les  a  enveloppées  dans  un  (ùc 
m  pierreux.  £>*od  je  conclus  que  y  s'û  eft  vrai  ^ 
99  d'une  part ,  que  les  rochers  od  Ton  trouTC 
»  dies  coquillages  9l  d'autres  produdîons  mari* 
«  nés».  psouTcnt  nécelTaircment^quils  ont  été 
»  faits  par  réléyapon  de  la  mer  juCqu'à  mille 
aotoifés  pour  le  >moins  au  dcfTus  du  niveau< 
.  i;  quelles  pré&ntemcnt  i  les  feuilles  d'arbres  ^ 
»  les  plantes  dont  paj-le  M.  de  lontsenelle  y  prou- 
,»yent  auffi  invinciblemei^t ,  quava/it  que  lai 
i>  mer  $*éleyât  à  ce  point,  las  terres  ayoicnt  été: 
n  décQuycrtes  8i  a.voienc  produit:  des  arbres  U: 
»  des  pîantcs.  Ce  qui^ s'accorde  parfatcmcnc- 
»  avec  l'Hiftojre  cfii  déluge,.  &  point  du  tout 
»  4VCC  llHiftoirc  nacurel'e  de  M^  de  B.uffi>a«.. 
Litfrts  à  un  AnUricain  ,  troijîèmt  Lettre 

Voyez  auflt  un  petit  Ouvrage  ,  qui  a  pour* 
mtie  ::  Obfcrvat'ons  fur  la  formation  dfs.  fnon^ 
pannes, &  les  cjiangemens  arrivés  au, globe ^ pour* 
^v:viiià.tHiJlaimnaturjdlftid<iiL  U  Co.mu^{(it> 
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Muffbn  y,  ch^i  Ségaud ,  Libraire  y  rue  des  Cor^ 
deliers  ,  pag,  48  &  fuiy.  Cet  Oavugc  cft  de  M, 
Pallas,  Acadcmitîen  de  Pétcrsbpurg»  qui ,  fous: 
tes  aurpices  de  l*Impéracrrce  de  RuiEe,  a  par- 
couru toute  la  longueur  de  TAfie  &  une  bonne: 
partie  des  deux  plus  grandes  chaînes  de  mou— 
lagnçs,  Ceftpar  fes  propres  obfcrvations  que: 
tfc  Savant  s'eft  convaincu  de  la  i^alîté  du  dc-r-^ 
luge  ,  de  c&tcc  caraftropiie  ,.  dont  j'avoue,  nous* 
iht-it,  ri  avoir  pu  concevoir  la  vraîfemb lance  ^ 
éiva^t  d'avoir  parcouru  ces  plages  ^  &^  vu  par 
mol-même  tout  Cê  qui  peut  y  fervir  de  preuve  ê^ 
cet  événement  mémorable.  Co^CjXivl  ç.n^Qfzt  le: 
Mémoire  imprime  dans  le  lye.  vol,  des  Nou^- 
vçauz  Commentaires  de.  rAcadémie.  împcriate; 
is.  Péteisbourg^ 

î  jb;  r  js^ 

(p)  ^ît  antique  fyftêmt ,  &c:  Ce  fyffêmc,, 
ipr expofe  îei  M.  de  Vâlm^nc  d'après  quelques; 
anciens  Pi>tlof(Tpkes  ^  a.  été  renouvelé  de  not' 
purs  par  l'auteur  d<î  Telliamed  y  Se  pir  M.  dd: 
Bu£)a>  qui  l!a  rendii  eucere  plus  fëduirant  v 
mais  ce  n'eft  après  tout  qu'un  jeud'cfprit,  orné^ 
de  tous  les  charmes  dé  rinvention,  Sc.àc  rÀ;lair 
kplus  impofanc  de  l-érudiiiôn  de  delà  Philo£b«r 
fhtc.  Je  n'entrerai' point  dans  té' détail  des  sé-^ 
fon(cs  qn-on  y.a  faîtes ,  &  qui  fapcnt  touf  cet: 
m^^ieux  &.bxillanc.éîliiîce  par  fe^  fondement' 
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On  peut  les  voit  dans  les  Lettres  à  un  Arneri^ 
ccin^;Scoti  ne  peut  nier  qu'il  ne  s'y  renconrrc- 
fur  cet  objet  ,~<i*a  près  les  Notions  phyfiqucs  les 
plus  fimples  8c  les  plus*  conimuncs ,  des  arga*- 
înens  fans  réplique.  On  les  trouve  aufli  dans 
l'excellent  ttmhé  de  M,  Hook  fur  la  Rtltgîoxi* 
IMais  qu'il  me  fbit  permît  de  demander  ïculc- 
ment  ce  que  pouvoîcnt  être , Se  ouétoîentnicnie 
dans  cette  hypothèfe ,  liiomrae ,  les-  oi féaux,  les. 
animaux  purement  tï^rrcftrcs,  lorfque  les  eaur 
couvroient  toute  la*  face  de  laterrej  &  de  quelle 
BTianicie  on  les  fait  tous  fortir  d'un  élément  qui 
îeur  eft  fi' contraire- ?- On  connoîtaflcz,  parla 
ftruâure  des  animaux  aquatiques  &  des- animaux 
tacrrcflrcs  ,  pour  quelle  habitation  là  nature- les 
«voit  deftincss  &  il  n'cft  pas  dePhyfîcîen'  fi  peu 
Kilhùit,  qui  ne  fâche  obfcrVer  les  difFérenccsf 


*Plus  Toavr.^ge  de  M;  de  Hu^ôa^  fairi.  fcinauc^Ut 
un  grand  nom. jufteinent  mérité  »piu$<t!  eft^fTenùel  de 
fc  prçinu^iir  contre  c^  cuire  fupctliiii^î:,.- qu'on, n*eâ 
quj  trcpponé  â,  redre  aun  gçands  hammcs,.  &  qui 
fiiic  adopter  dans  leurs' écrits  l'erreur  comme  la  vérité. 
Il.feroit  donc  î  fouhairer  qu'on  ne  féparât  point  de 
VHiJîolrt  narurdie  les  I-ctcres  que*  nous*  ne  craignons^ 
p.is  de  rappeler-^  «lies  /<  font  uit  ruftplënientnécêrlTàirc: 
inêmc.  en  .relevant  des 'fautes /,  elles  fbnc  apperçevoic 
des  beautés  5  &  honorent ,  comme  il  veut  être  honoré,, 
lia  homme  affez,.  modcAc  goût  convenir  qu'il  s'cft, 
<^tc  ^el.juefois*.     *    ' 
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cfTcnticlks  que  l'Auteur  de  cette  Nature  ,  tou- 
jours prévoyante  &  fagc  ,  a  mifc  en  eux  pour 
cet  effet. 

Quant  aux  difficultés  que  notre  rcfpedabl'c 
Académicien  fèmblc  oppofer  au  déluge ,  l'Au- 
teur des  Lettres  qijc  nous  venons  de  citer 
prouve  très-bien  qu'elles  ont  lieu  dans  fon-TyC- 
teme  ^  &  qu'il  s'y  en  rencontre  de  plus  grandes 
encore;  avec. cette  diffcrfiocc  ,  que  celles  qur 
concernent  Le  déluge  rapporté  par  MoiTe ,  trou- 
vent leur  fo'utîon  dans  les  cauTcs  furnaturellcs^ 
qu'il  a  plu  à  Dieu  d'employer;  au  lieu  que  M.. 
de  BufFon  ne  peut  répondre  que  par  des  caufes- 
naturelles  &  infuffifantes  aux  objcélîons  qu'on 
^  lui  fdit«  Par  ex^raplcL:  v  nous  concevons  très- 

^  ?>  bien  qiie  rien  n*a  pu  cnipécher  Dieu  de  four- 

M  r-ir  la  quantité  d'eau  néceiTiirc  pout  couvrit 
»  les  plus  hauits  montagnes  ,  dès  que  nous  fa^ 
»  vous  qu  il  a, voulu  le  faire,,  &  que  rien  auflî: 
M  na  pu  J'empêcher  deja  fupprimcr  ;  au  liea 
l^que  M.,  de  Buffon.  ne  peut  Te  {crvir  qae  des 
»  loîx.de  la  Ehyfique ,  pour  fûhmerger  la  terre 
»  fous  un  fi.  prodigieux,  volume  d'eau ,  &  pour; 
»  l'en  délivrer  ;  &!a  natufc  ne  lui  fournit  pour 
»  cela  aucune  rcffourcc'^cc.  Voyei  la  troifîème,la 
quatrième,  &  la  cinquième  Lettre.  Nous  croyons- 
devoir  feulemcotiijoutcr  ici  quelques  réflexions 
générales,  qui  peuvent  fèrvir  à  réfoudre  une 
£ard&  itsr  difficultés  qu'on  nous  objcâc. 
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Premièrement,  oo  fc  fornie  une  fauflc  î<f& 
du  âilvLgt,  lorfqu'dn  fiippo(c<^e  l'onFque  caufc: 
lie  11non<fatîon  a  été  la  pluie  €|ui  dura  40  jt>urs 
&  40  noits.  La  Genc(e  ne  dit  pas  ftulanencquc 
tes  catarades  ia  ciel  furçnc  ©uvertcsi  mais  elle 
parle  aaifli  des  fouTccs  dU  grand" abrmc  /qui ,  par 
ics  éruptions  Souterraines  ,  causèrent  une  agî*^ 
tacion  violente  &  fi  durable ,  que  les  eaux  ^ 
•ou jours  en  mouvement,  ne  commencèrent  à: 
^minucr  qu'aa  bout  àt  cent  cinquante  jours  ^-^ 
Ce  mourement  fut  moins- confîdcrable ,.  quoique 
trcs-icnfibÈe  encore  jusqu'au  dixième  mois  **:, 
atiqucî  parurent  enfin  les  fcmtr.ets  des  plus  hau- 
tes montagnes  »  &  deux  mois  après  ,  Noé  put 
fortîr  de  iVcbc».  C*efl:  à  ces  éruptions  qu  oo^ 
peut  attribuer  en  partie  tant  ^effets  excraordi-^ 
aaîres   &  irrèguliers,  qui  s'expliquent  moins: 
bîen  »  ce  fembîc ,  dans  toute  autre  hypothèfc  ^: 
par  exemple  ce  gran^  nombre  de  coquillage  i 
trouvas  aa>  iem  dès  plos  hautes  montagnes  Se 
iune  fi  gran<fc  profondeur ,  cc«  couches  di ver- 
fement  &  fcuvent  bizarrement  inclinées ,  SccL 

— .— ,; 5 * 

*  Rupo  fùnt  omact  fontes  abfflî  magn»,  U  cataî- 
taâx  cœlrapertaefunti...  obrinucniijtquc  aquac  terrami 

«ntiim  «jiliiiquaginta  dicbiis revcrfaîquc  faut  aqua:^ 

dfc  teita  eutiEei  fie  redëuiicer^  fie  ccepemnc  minui  poft: 
«atum^jiiaqiitginraditSwQap.  VlJv  m  r  X4*nU  ,  %^ 
**  At  ▼cr<^  aqufl^  ibant  fie  decrefceham  ttfq^  ad: 
iÊ:diiuuxL  menfcim  Caf^  VlU  ^  y.. 
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Secondement ,  c^ed  tout  à  la  fois  aux  deux 
caufcs  que  nous  venons  d'indiquer»  combinées 
entre  elles  &  jivec  plufieurs  autres  y  telles  que 
f  ouvoient  être  le  flux  &  le  reflux  ,  Tagitationt 
des  eaux  caufée  par  les-vents ,  les  cousans  dans; 
la  mer ,  Sec.  qu'on  doic  suffi  rapporter  (quelques; 
autres  effets  du  déluge;  je  veux  parler  de  ceux 
qui  (ont  relatifs  aui  différentes  coucEcs  d^po- 
fées  les  unes  Car  les  autres  y  non  pas  toujours: 
fclpn  leur  pcfanteur  Spécifique  ,  mais  d'après  le- 
çon cou  es  de  tant  de  ctrconftances  différentes^ 
qui  préparoicnt  &  réuuiffoient»  avec  plus  our. 
moins  de  promptitude ,  ks  matiéter  U>tcufc9: 
&  bourbeufts  propres  à  former  des  pierres ,  des. 
marnes,  dès  terres  glaircSj,.&:  qui  en  fkcilitoient: 
jlus  ou  moins  la  chure  alternative. 

Troifîèmemcnt ,  il  n'y  a  pas  lîetfde  s'éton- 
ner de  ce  qu'on  ne  trouve  point  communément 
parmi  les  monumen»  du  déluge  ,Acs  reftesdé» 
animaux  tcrreftres  au(fî  bien  que  de  ceux  qur 
peuplent  les  mers  5-  puifquc  M,  de  Biiffon  lui-- 
même  nous  apprend' que  les  cotjuîlUs  fe  con^ 
Jhvent  très-Jong-fems  dans  lïi'  mattires  mol-*- 
ksy  quelles  fi  pétrifient  ai fément  dont  ht  ma-r 
ùères  dures y^t^  qui  les  rend^ic  propres  à  dur«£ 
f  his  long-^tctns  que  toutes  ks  autres  chofes  qui 
fi>ntplu6fujertes  à  diffolution.  fi  eft  cependant: 
val  qii'bn  a.  xx.o\x!fi  ea  e&t  dci  refics  l^anioiau:^ 


^ 
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lerreflrcs  ,   mvmc   dans  des  climats  qui  leuv 
.écoîent  étrangers  :  oiv  a  trouvé  ,    fur  -  tout 
en  Sybécie  ,  des  os  d'éiéphaos^  &  on  y  eiv 
trouve  encore  tous  les  jpurs^ 

Nous  ne  nous  inquiétons  pas  dii  grandHomi- 
6rc  de  coquilles  pétrifiées  qiii  forment  des  bancs 
û  profonds  Se  ù.  étendus.  Il  faud«»It  pouvoir 
(bnder  les  tailes  abimcs  de  l'Océan  ,  pour  bien 
juger  de  c^  qu'il  en  contient  en  même  tems  >  8c 
fur-  tout  vers  de  certaines  plages  od  ces  poiifons  h 
coquilles  fe  raffemblent  en  plus  gunde  quantité^ 
ielon  cq  qui  convient  le  mieux  à  leur  cTpèce. 

Quatricmement,  quand  il  feroit  vrai  que  fat 
correfpondance  des  angles  rentrans  &  faillan» 
des  montagnes  £croitauiTi  générale  que  Ta  pen(2- 
M.  de  BufFon,  on  concevroit ,  dk  M.  TAbbé  de 
lignac,  que  lescourans  de  la  mer  ,  lorfqn'ellc 
abandonnoic  notre  continenr,  ont  produit  ces: 
effets  réguliers.  Il  s'explique  très- bien  dans  ce 
fyfléme;  &rîen  oe  s'explique  dans  celui,  ou  ïk 
formation  des  montagnes  y  par  le  mouvement  des; 
eaux ,  (oufFre  de  fi  grandes  dîfficultéis  *  ;  ce  qui; 

*  Outre  Icr  leitres  d  un  Américain ,  il  cft  fur  le  fyf«- 
léine  de-  M.  de  Buffon ,  un  ouvrage  imponanc  &  qu*OQ- 
ne  fauroit  trop  confultcr  v  ce  font  les.  Lettnes  phyfîques 
&  morales  fur  L'Hiftoire  de  la  Tern  &  de  l*'f/omme^p^ 
W.  de  Luc  ,  citoyen  de  Genève ,  Membre  de  la  Société- 
Ro)^ale  de  Londres  «  U  Correijgoudant  dé  l'Académie: 
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a  fait  dire  à  M.  de  Voltaire ,  qu'i/  ejî  aujjî  vrai 
que  la  htr  a  fait  les  montagnes  ^  qu'il  Cefi  di 
Mre  que  les  montagnes  ont  fait  la  mer^ 

Sans  nous  arrêter  à  des  développement  qut 
ces  notes  ne  comportent  pas ,  nous  infifteron* 
fur  une  dernière  réflexion  :  c'eft.  qu'on  ne  fau- 
roit  trop  prendre  gard.e  de  (jonncr  pour  des  cfFets 
généraux  &  conftans ,  ce  qui  n  eft  que  local 
^  qui  réfuke  feulement  de  quelq^ues  caufes-par« 
ticulicres  ;  ou  bien  encore  de  tirer  des  faits , 
même  les  plus  avérés ,  des  indu^ions  qui  n*tn 
font  pas  une  fuite  néccffaire.  C'eû  airifi  qu'on 
a. voulu  déduire  de  la  lave  du  mont  Véfuve  & 
de  .celle  du  mont  Etna,  une  preuve  de  la  haut», 
antiquité  à^  monde.  II  y  a  ,  dît-on,  en  certains 
endroits  jiifqu  à  £x  ou  fcpt  cpucJics  de  lavc^ 

'  "     "■"' .»w  mil.  ■;>■>"        ^1     ■.■wiilP»    ■«■III  I. 

«les  Sciences  de  Paris.  Ce  (avant  Pliyfîicien  y.  qjii  j  diaf 
les  voyages  qu'il  a  faits  fous  Us  aufpiccs  &  pat  les  otdces 
àc  la  Reine  de  la  Granile-Brecagne ,  a  pa^fé  nue  partie 
de  fa  vie  i  étudier  &  àobfervet  par  lui-même  les  objets 
fur  lefqu^ls  d*autTes  Sarans  fc  font  contentés  du  témoi- 
gnage d*autrui ,  &  fe  font  bornés  à  former  des  fjjilêmes , 
reiiverfc*  pat  des  faits  &  des  raifonneniens  >  là  plupart 
fins  réplique ,  tout  ce  qUtfert  de  fondement  an  fyftêmt 
de  M.  de  BtifFon.  Voyez  entre  autres  le»  quatre  dcr- 
jiiètes  Lettres  du  ler.  volujiie,  ôc  dans  les  volumçi 
fuivans  ,  les  Lettres  3^ ,  37,  39  ,  40  ,  ^o  ,  144. ,  & 
ailleurs  :  nuis  voyez  particulièrement  ç.  5  >  p.  ^04  fit  ■ 
(iiivaatcs^    * 
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réparées  chacune  par  de  la  terre  végétale  j    9t 
il  a  fallu  une  fuite  innombrable  de  iîècles  pour 
que  fccs  laves  ayent  pu  fc  couvrir  rie  te>Tc  &  ie 
p'acer  air  fi  es  uncsi,fur  les  autres.  Il  fuffic  d'op- 
fofcr  .T  ccdttn  autre  fait,  qu'on  nous  apprend 
im  .r.*  X  cndrt)it,  &  qui  détruit  une  confif- 
q>iLixc  fi  hafardée.  Les  fouilles d'Herculanum  ,, 
nous  difent  ces  mêmes  Voyageurs ,  fe  font  à 
foixanre  &  dix  &  jufqu'à  cent  douze  pieds  au 
dedbus  de  la  fuperficie  aâuellé  du  terrein  $  pour 
arriver  à  cette  profondeur ,  on  ne  traverfe  que 
des  couches  volcaniques  entrelacées  de  petites 
xouches  de  terre  vcgétaU,  Or  il  n'y  a  pas  1700 
ans  qu'HcrcnFanum  a  été  enifcveli  (eus  fcs  ruî- 
jaes.   C'eft  donc  aflèz  de  1700  ans  pour  opéret 
ce  phénomène,  que  l'on  croypit  ne  pouvoir 
attribuer  qu'i  une  fuite  innombrable  de  gicles* 
ic  et  Coi  t-là  cependant,  pour  desefprits  légers^ 
de  très-fortes  objcdions». 

P  A  G  a  517. 
(q)  De  quelque  côté  qu'en  fe  tourne  y  il  e/f 
^onc  plus  naturel  »  plus  raifonnabU  ,  a  en  re- 
venir  au  récit  de  Moïfe,  Sur  la  manière  dont 
k  déluge  a  pu  s'opérer .  &  fur  les  veftiges  qut 
BOUS  rcilcntde  cecévènement,  voyez  M.  Plucke». 
Spe^acle  delà  Nature ,  tome  j  ,  vers  la  ^. 
,  Le  déliîge  univcrfel  une  fois  admis.  d*aprii 
ITHiftoirc  &  les  moaumens  phyfiqUesV  qacUc 
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Yoîe  plus  naturelle  encore  que  celle  qu^indique 
MoiTe  pour  la  confcrvacion  du  genro  humain  ; 
je  veux  dire ,  la  conftrudlon  de  l'arche  ,  qui 
ferc  de  retraite  à  la  famille  du  Jufte ,  ainfi 
qu'aux  dîlFércntes  efpèces  d'animaux  qui  ne 
pouvoient  à  la  tigueur  être  conferyés  paraucime 
autre  voie  }  Et  comme  le  fait  encore  obferver 
M>  Pluche  j  »  un  nouveau  trait  de  la  confiance 
qu'ayoit  Moïfe  aux  inflrudioasqui  conduifoicnt . 
fa  plume,  cft  la  hardicfle  de  nous  donner  la 
dimcnfion  de  Tarche,  ou  quelques  paires  de  tous 
les  animaux  deyoient ,  avec  leurs  nourriture» 
propres ,  fe  conferver  pendant  gn  an.  La  préci<- 
iion  des  mefures  rapportées  dans  ta  Genèfe  eft 
parfaite  $  300  coudées  de  long  fur  50  de  large  ^ 
avec  30  coudées  de  haut  diflribuées  en  trois 
érages  î  ce  qui  donnolt  l'avantage  dt  trois  bâr 
(imens  chacun  de  quinze  pieds  de  haut  fur  7 y 
de  large,  &  de  450  pieds  de  long»  tous  trois 
pofés  l'un  fur  l'autre.  Les  monumens  de  I4 
fuliîfance  de  ces  mefures  ne  fe  doivent  chcr-% 
cher  que  dànsPHiftoire  naturelle  &  l'Arithmé* 
«que.  Butheo,  V^iikins^,  &  Pelletier,  un  de« 
meilleurs  calculateurs  que  Rouen  ait  produits  ^^ 
ont  examiné  le  nombre  &  la  taille  des  animaux 
connus  ^  en  fuite  tes  places  qu'il  faudroitadignef- 
à  tant  de  paires  de  toutes  les  efpèces  voraces» 
&  WK  brebis  qui  feroient  nécejûfaires  pour  le& 
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noii.r  j:  rendant  cm  an  :  ils  ont  de  même  calcu!^ 
ce    '•''!  falloit  de  place  aux  autres  animaux  Si 
p'Lv  î^-ovifions  qui  leur  convenoiefit  ,  fans  oa« 
l.)i  :i  les  g  ilcrics  &  les  faciKiés  de  l'accès  de  cha- 
que ii.'ge.  Le  friiit  uniforme  ée  fcurs  difFércntcs 
n^étliodcs  ,  a  éré  de  prouver  géométriquement, 
que  les  dimenfîons  marquées  dans  la  Geiièfe 
étoicnt  plus  que  fuffifantes  pour  reiurcticn  ^ 
laifancc  de  tout «e.  Préparation  Evungélhque^ 
l     S     î     D. 
(r)  Ci  que  je  remurqut  dans  toute  f  Ecriture  , 
'^c.  On  leprochc  àl'Xcrîturc  Hiinte  des  cxpref- 
itoiîs  qui  fcmblcnt  marquer  dans  IMcu  des  pa{^ 
"fions  fcmblablcs  aui  nerrcs  ,  des  mouvciiîens  & 
des  opérations  indignes  de  lui  :  il  fe  repent ,  ilyj, 
fâcht^  ]Xfe  venge  ^  il  endurcit  nos  cotais.  Mais 
il  faut  fe  fbuvcnîr  au(fi ,  qu  après  avoir  donné 
jdans  mille  endroits  les  idées  les  plus  faines,  lc« 
«otiocs  les  plus  exsdes  de  la  Divinité  ,  il  étoît 
jiaturel  que  l'Ecriture  faintç  parlât  un  langage 
humain  &  fenitble  ,  à  des  hommes.  les  lu- 
mières quelle  ft)urnit  à  la  raifbn  nous  aident 
fuffifamment  à  fixer  le  fens  des  termes,  lors 
inéme  que  TAutcur  facré  parle  à  l'imagination  ; 
&  on  ne  fe  trojnpc  pas  plus  à  ces'  difFérentey 
cxprcfTions ,  à  ces  différentes  images,  qu'on  ne 
/e.trompe  à  celles-ci ,  U  bras  du  Tout-puiJJant , 
U  face  du  Très-haut  »  U  trôn^  de  fa  gloire^ 
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LETTRE    X  X*X  V  L 

# 

JDu  Marquis  à  la  Comtejfc  de  Valmonu 

A  U  veux,  ma  chère  Emilie,  que  jô 
règle  ton  goût ,  tes  fentimens ,  ta  con* 
duite  y  fur  Tufage  des  grands  biens  que 
tu  pofsèdes  5  &  tupenfes  que  le  .Comte 
lui-même  me  iaura  gré  de  mes  confeils 
fur  un  objet  fi  délicat  &  fi  important. 

Le  rang  gue  ton  mari  tient  à  la  Cour» 
fes  richefle^  &  les  tiennes ,  la  jufte  né- 
-ceflîté  où  il  eft  de  s'en  feire  honneur  » 
jj^efpèce  de  rivalité  de  fafte  &  d'éclat  qui 
règne  parmi  les  courtifans  &  dans  tou» 
les  états ,  les  bienféances ,  en  un  mot,  & 
le  ton  du  fiècle  \  que  dis-jé  \  Tintérêt ,  le 
bien  réel  de  la  fociété ,  n'autorifent-ils 
pas  de  ta  part,  n'exigent-ils  pas  même 
une  habitude  de  luxe  &  de  fomptuofitc ,. 
des  dépenfes  peut-'être  exorbitantes ,  mais 
qui ,  parce  qu'elles  font  aujourd'hui  fi 
communes ,  te  deviennent  en  quelque 
forte  néceflaires? 

Sans  doute ,  ma  fille  ,  il  eft  des  biep* 


iém^ré'km  *  qa  011  ém  fe  feire  un 

-fe.pfêmief  de  mm  les  fentimens  pour  me 
mnehmïn^p  lafrcmîèrei©.t0iites  1rs. 
îmx  pottf  nn  dprk  jufte  &  bietî  fait ,  mes 

thuqm  homm^  à  fa  plaft"  5  fait  garder  à 
chacari  fâ"  dipiké  &  (m%  rang ,  confeore 
h-rm  mpfAt  dès  états  &  des  ehofe^ 

l^^^  porte  pïïr-toiit  kidécence  des  coutti- 
riies^  des  iœtimeiîs ,  &  des  mwirs»  Ce" 
qm  t  ^?^^ft«  lane  condition  plus  ^bfcures- 
fétmt^mm  yanké  ridicolt  toane  aiêo 
'  tatter*  lafupportable  ^  devient  notleflê , 
foîwcmîîc^^»  &  dipîiîé  àmm  an  m^g 

^  plus  élevé  I  ce  qui  ^  liâbkiiellemem'  ^  oii^  " 
«lans  des  ^cafioiis  moins  Inijiortantes  » 
feroit  foie  &  prodigalité  t-devkat ,  diiis 
d'antres,  iîi«îieiïj-î  d?^as  des  dK^?>îiftaîii:e$ 
pins  eflènoeîlt$  Se  àm  ocôifions  d'éclat^" 
îfiagnifictPO:. ,  gf^dfiît  dame»  &  gé- 
nérdîté.  ""-'  "  ■ 

Mais  cette  forte  de  convenance  >  dans 
Tufage  des  fichefiès»  n^eft  point  le  luxe 
fur  la  nature  duquel  tu  AkÇ\m%  fi  vive* 
mentd'être  éclairée.  Ici  i  m-o»  Emilie ,  je 
me  trogff  arrêté  dès  îà  première  notiom 
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<qae  je  voudrois  t*en  donner.  Qu  eft-cc 
•que  ce  luxe  ,  que  tu  dois  te  permettre 
ou  te  défendre ,  fuivant  Tidée  vraie  que  ta 
auras  iu  t'en  former  ^  le  luxe ,  dont  on  a 
<lit  tant  de  mal  autrefois ,  &  dont  on  die 
tant  de  bien  aujourd'hui^  En  faire  l'éloge  j 
«n  célébrer  les  avantages  îc'eft  philofo- 
phie  ,  c'eft  fageflfe  parmi  Tes  plus  illudre» 
partifans  Se  dans  ce  fiècle  éclairé  :  eh 
dégrader  la  nature  avec  les  Sages  de  l'an* 
tiquité ,  en  détailler  avec  eux  les  incon- 
véniens ,  en  réprouver  comme  le  légifla* 
teur  des  Chrétiens  les  principes  &^les 
effets  -,  c'eft  dans  les  uns ,  fi  l'on  en  croit 
les  Philofophes  de  nos  Jours  >  le  langage 
ée  déclamateurs  infenfés  ,  de  froids  mo- 
raliftes ,  qui  ont  cenfuré  le  luxe  avec  plus 
de  morofité  que  de  lumières ->  c'eft,  dans 
les  autres ,  l'aveuglement  du  fanacifme 
&  de  la  fuperftition, 

Eh^  qu  eft  ce  donc,  encore  une  fois ,  que 
le  luxe,  envifagé  par  de  fi  grands  hommes 
fous  des  points  de  vue  fi  différens  ?  Pouc 
fixer  nos  idées  par  rapport  à  lui  3  n'en 
changeons  pas  j  s'il  fe  p^ut  ^  la  notion  la 
plus  commune,  &  commençons  par  axer 
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le  fens  du  terme  qui  fert  à  Texprimer  : 
peut  être  ne  dira-ton  plus  que  le  luxe 
ii*eft  qu'un  mot  fans  idéeprécife,  que  le 
luxe  n'eft  qu'un  vain  nom.  Chaque  chofe 
a  fa  mefure  :  la  nature  a  la  fienne  >  qui 
eft  celle  de  nos  befoins  y  la  fociété  a  celle 
de  l'état  &  du  rang  j  la  fortune  a  la  fienne 
également ,  ce  font  nos  facultés.  Pailèr 
cette  mefure  ,  c'eft  défordre ,  c'eft  abus. 
Cela  pofé ,  dans  fa  fignification  la  plus 
générale ,  la  plus  univerfelleraent  reçue , 
qu'entend-on  par  le  luxe  ?  Eft-il  l'ufage 
finalement  honnête  &  raifonnable  ,  ou 
eft-il  l'abus  des  richelTès  ?  A  t-on  voulu 
dire  feulement  que  celui  qui  s*y  livre 
ne  fait  qu'ufer  de  fon  induftrie  &  de  fon 
opulence ,  de  manière  à  fe  procurer  un 
bien-être  plus  réeL?  ou  veut-on  faire  en- 
tendre par  là  qu'il  en  ufe ,  plus  pour  l'of- 
tentation  que  pour  la  décence ,  plus  pour 
les  excès  de  la  moUefle  que  pour  une  uti- 
lité réelle ,  plus  pour  des  goûts  frivoles 
ijue  pour  des  agrémens&  une  convenance 
honnêtes ,  &  pour  une  jufte  néceffité  ? 

Si  j'interroge  à  cet  égard ,  non  l'efpric 
de  fyftême  y  mais  l'opinion  commune  , 

qui 
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qtii  feule  a  droit  d^  fix^t  Wiéns  des  tei> 
mes ,  la  queftio»  fera  bîent&t  décidée  5  &  . 
de  l'idée  générale  nous  verrons  fortir  ^  ce 
me  fembîe ,  cette  notion  exaÛe  &  pré- 
cife  :  leluxe  eft  Tufage  des  richefles  pour 
rofl^itaiion  &  la  vanké  3  ou  pour  la  re- 
cherche d\uie  exgeflîve  commodité  '^î^. 

G  eft-là  en  effet  œ  que  nftus  offrent 
-tous  les  états ,  toutes  lés  conditions ,  lorf- 
;qu  on  dit  que  le  luxe  y  règne  ;  &  1  abus 


*  w  MelQti  dit  :  le  luxe  fijt  unt  fompmofiU  \ 
extraordinaire  que  donnent  les  richejfes  &ll<z 
fécurîte  étun    Gouvernement.   Cette  défiaition 
arrondie  parok  nette  &  comprendre  tout ,  & 
cependant  elle  eft  contredite  par  le  fait  &  par 
'4a  Morale  r  par  le  fait,  en  ce  que  les  règnes 
'cnrajé$^dc  Calîgufe  &  ic  Nfron  >  ont  été  à 
.Rosncceuï  du  luxé  9  &  ooii  pas  aiTurément  ceux 
.  de  lafécurité  ;  par  la  Morale  »  en  ce  que  jufllficr 
.  le  luxe  d  après  cette  dcfinitian ,  c'cft  célébrer 
les  diflîpations  de  CIcqpacre  &  d'Héliogabaîr. 
Or  ,  Melon  étoit  trop  honnête  homme  pour 
gvancer  &  f*oui;cnir  cela.  Tâchons  donc  de  défi- 
lait leluxe  fans  profcrîre  la  dépcnfe ,  &  difons, 
plus  mA  fans  doute  y  mais  plus  exaâement  :  Le 
"  Ituxe  cfl  Vabus  des  richeJfés  «c,  L*ami  deshôtnmcs» 

Tome  IL  S 
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eft  cen(é  d'autant  plys  grand  ,  que  cette 
pAentation  eft  plus  marquée ,  que  cette 
recherche  des  aifes  &  des  coramodités 
eft  plus  exceflive ,  relativement  au  rang 
que  nous  tenons  dans  la  fociété,  à  nos 
Yrais  befoins»  &  à  nos  facultés.      ^ 

Mais  cet  ufage  des  pcheilê^ ,  ainfi  en- 
tendu »  pet  abus  qu'on  ep  fait ,  peut-il 
être  un  bien  2  Teft-il  par  rapport  au  par- 
ticulier? l'eft-il  du  moins  par  rapport  au 
corps  enner  dont  nous  fommes  membres  ? 
La  queftion  »  ainli  réduite  à  Tes  juftes 
termes  >  ne  fouflre  plus ,  |e  crois  »  de  fî 
grandes  difficultés. 

Regarderai-je  .comme  un  bien  pour 
toi ,  ma  fille  >  comme  un  bien  pour  cha- 
cun de  nous  >  une  oftentation  de  richef- 
.  Tes ,  qui  >  par  une  fuite  néceflaire ,  par  une 
filiation  inféparable  du  hixe  y  eYigendre  ôc 
nourrit  chaque  jour  Tinfatiable  cupidité  > 
la  dureté,  l'orgueil,  lajaloufîe,  l'envie  * 
de  paroître  toujoun  davantage  ;  &  qui 
par-là  même  fait  facrifier  un  bien-être 
réel  à  un  éclat  vain  &  chimérique ,  la 
douce  Se  honnête  liberté  à  une  Ikriilame 
&  honieufe  fcrvicude ,  le  repos  de  Tefprit 
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Se  du  cœur  aux  inquiétudes  &  aux  cour- 
mens  de  la  vanité  (a)  r'^^  expreffions 
couchantes  dé  rbumanité  Se  le  cri  de  la 
natute  à  là  foif  de  l'or  Se  au  défir  de  pri- 
iiier^  Envifagerons-nous  comme  un  bien 
un  air  de  fafte  Se  d'opulence .,  qui ,''  avec 
Tapparence  des  richefleS)  en  ôte  bientôt 
la  réalité  ;  qui  Êait  contraâer  de  jobr  en 
jour  de  nouv^les  dettes  »  Taps  fournir  eit 
proportion  desreflourceStàmcMiis  qu'el- 
les n'avllidênt  *,  qui  fait  céder  une. gloire 
foUde  &  ut>e  vraie  dignité  à  une  déco^ 
ration  de  théâtre  Se  à  unmafque  de  gran* 
4eur  *|  qui  porr^  la  défolation  &  la^cuinç 
<lafis  tuie  famille  ^  feus  prétexte  d'en  re- 
haulfer  f  éclat  Se  d'en  ikire  valoir  la  no* 
bleflè  vqui  eftr^e  que  ks  lien$  les  plus 
facrés  fe  relâchent  >.  que  les  parens  les 
plus  proches  paroiffent  étrangers,  les  unç 
aux  autres  >  qu''à  moins  d'une  .naiilance 
illuftriî  on  rougit  de  potter  le  nom-^deies 
pères  >  que  les  inariages  font  mal  alloi^ie 
&  deviennent  tous  les  jours  plilis  (fiK« 
ciles }  Que  dirai-je  de  plus  ?  fàudra-r-il 
confidérer  comme  un  bien ,  une  recherché 
de  commodités  exceillves ,  qui  »  par  la 

Si 
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nature  mône  des  choTes  &  par  un  en- 
cliainement  facHe  à  fai(ir,  augmente  les 
befoins ,  rétrécit  refprit ,  dégrade  le  gour  > 
énerve  le  courage ,  corrompt  les  mœurs  • 
&  dès-lors  molripUe  les  maux  par  les 
fouRTances ,  &  le  mal*aî(ê  par  les  déHrs; 
tend  rexiftéhce  plus  pénible  en  pîfroif- 
fïint(4a  rendre  plus  douce  ;  force  toujours 
&  fe  croire  f/kas  mal-heureux  A:  plus  md^ 
gentdeee  qu'on  n'a  pas  ^  qu'heureux  Se 
f ithe  de  te  que  Ton  â^j  hoùs  é^urdit 
tk  nous  eniVré  dans  l'abondance,  &:  nous 
MàfCé  hta  force  ;&' fans  retrource  datis  ks 
îèver  s^immolé  les  Mettife  à  l^âifafiftce  .^,  Se 
l'honneur  à  la  vblttpt'é?  '• 
•  '  Ornrf  fflle  !  il  êft  donc' vrai  :  fî  la  mul- 

^.       lA  '  III  <     I      »  m     ' 'i        I  ,       I  I.. 

*  ^  X'optilcncc  cft  dans  les  mœurs  ,  '&  non 
ït  {as*  dans  les  ri'chëilW  «;  M,  de  Mtmtefyùieu  , 

.:  Mi>9»iEn  gàiécdl,  ta^pius  sttce  iiiçoo.de  ré- 
«lipriîiiertGS  vkes,  dît  i*Aiiieiird|:  Bélifaisc,  tft 
»;  4fi  rel^a4ffcj<^s  bcfoias  ce. ... 
';  Quelqu'un -iirtrèsrbicn  dit:  *t  La  nature  de* 

»y  «nandc  le  néceffâirc,  ia  raifon  veut  rutile, 
M. Pamoar- propre  cberchc  l'agféable  ,  &  la 
••  pkffiton  le  Tuperflu  «.      ' 


9  t  LA  Raison.  41 } 
tipiicité  des  befoins  enfante  le  cont^iter. 
ment  &h  paix  \  fi. 1  apparence  du  bon- 
heur vaut  mieux  que  le  bonheur  même^ 
û  un  éclat  faftueux ,  qui  rapetiile  pos 
idées  &  avilit  nos  fentimens  j*fâit  la  gran-? 
deut  {h)  'y  fixVft  un  bien  qu'un  rafiiue*^ 
ment  de  moUeflè  &  de  volupté ,  qu  ua 
furcroit  de  plaifirs  qu'on  achète  wx  dè^ 
pens  des  vertus  &c.4^s  mœurs  *  *,  que  dis-». 
jf}fih  différence  entre  la  vertu  &  1q 
vice  eu  une  chimère  y  leji^xe  neft  qu'un 
Bom ,  le  luxe  n'éft  point  Un  mai. 

Mais  peuc-il  en  être  un  à  l'égard  dii 
particulier  qui  s'y  livre:»  9c  être  uj^bi^i 
pour  la  foc^été  toute  èwièrié  ?  I^siut^i-i 
bres  peuvent-ils  crie  mal-feina  fit  k  corpi 
en  fanté  ?  Eft*ce  un  bicitpoÙBr  VEmt:y.(\u^ 
les  diftindions  foieiit  pouc  ks  rkhelTçs  ^ 
êi  lion  pour  le  mérite  i  qiie  k  (loate  nà 
Cok  plus  dans  ks  a<^om  bafies  &  :vileli 


*  3?  Le  lîbcrtînagc  cft  trop  généralement  rc- 
i»  connu  pour  être  «ne  &kc  nicc&itt  d initie , 
•»  pour  que  je  m'arrêta  à  le  prouver  «-^  ik 
rAïKCHr  dv  trep-.feBJtttk  Av^-ie  V£jprm 
(  Difcpuxs  II,  chap.  15.)  -  -  ^  '.  d 

Si 


41^  LisE^lKftxuiKs 
nos  champs  s  exponeronc  aa  loin  nos 
moîffiuis  4  dépomUetom  TEtat  de  ce  qiie 
k  nantre  libérale 'prôcfigiscit  égafemesi: 
à  tous  y  feroDt  naiue  la.  difctœ  att  miliea 
4e  raboniance  (/)  »  6c  porteroiy  la  mi- 
sère &  la  mort  où  les  bétiédidbions  du 
Ciel  rcmUoient  porter  la  fécondité  >  la 
i»e  >  ffc  leibQnWiit  ?  Eft  oe^ocore  un  bien» 
^  ail:  ^ûfi  de  k:  moUeAê  les  fpoGes  dimi-» 
i^uem»  te$t  tempéramem  s'alf^liâêm» 
les  coii^itudons  changent  >  Se  n  ofireoc 
plus  dans  la  paix  ijoe  de  lâches  Se  ho»* 
«eux  Sybarites ^&  dans  la  gnecfe  que  des 
k)isums  émcvét>.ftw$  des  Chefs  (N^t« 
toe  encore  pkiiiS'  de^  valoir  (g)}  £ft-ce 
in  bien  r^U^»  dan^  iad^f^vatkm  génén 
lalé,  le  }n)pede  Mprit  fuive  celm  dea 
jpfœurs  ^  &4épca^t9ioâc  çomoie  les  fenr 
limensî  ^  TeCptlt  de'pàtnQcifmesalv 
%hïè  '%  ijnêm  ViiMécêc  patiiçjiifi^r  :  fuocôda  i 
VaniQur  dnblert  oomtxpm  (A)  v  qu^po  nh 
mène  tout  à  foi  »  &,i:iâa  à'  TEtac  dont  oii 
fait  paràe  >^quon  en  trahi(&  la  gloire  ^ 
qu  on  re  foue  du  .fort  de  {es'conckoyensi^ 
^  que ,  chez  des  peuples  cocrohipns  par  1» 
âifte&  rttfQour  dfiixiGheP&&«pnak' veodiii 
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qoetqnefbîs  tes  amiéeâ  »  tes  viHesr,  les  pro* 
vinces  >  &^-pat«e  >  à  pm  d^argêiu  ?  Qsit 
iûk-fe  enfin  >  Eft*ce  on  bien ,  qœ  les  W«> 
(oins  croiâàm  -avec  rinâoftii»  ik  le  cptm 
txièfce\>  ils  coftfotB^deiK  >  ik  4>&rlM(yt 
kons  les  frmcs  i!e  VvkHié  IktonpUê  pxodmm 
iAerautre*,  qalls  éptufent  fErsit  èii^afoii)> 
iant  le  (atre  fieurir  *,  &  qtTiapri»  im  «rcMf 
^liné  Qfi  âir  ie  (ànté-qnï  covvib  une 
malaJîe  réeîfe ,  ils  te  iaîffent  obéré  ,kii^ 
•gniflant ,  «tfbîMi ,  fanf  argent ,  fans  ct(h 
^ ,  8c  fans  neflources  }  GfHt  Voilà  ^  tna 
^ej  tous  leis  effets  du  hne.  '  - 

Ponr  étadef  toutes  ces  «vérités  &  met*^ 
^re  fe  loxe  '  à  cou^^ea  ée  ces  ^nûes  repro» 
^^les  >  on  a  dkj  8c  c^le  tour  le  pkis 
'ingénièiix  qu'im  ait  pa  donner  i  Cm  46* 
-fenfe  ;;  »^  qne  le-  toiie'  ne  iaifolf  qii'acdOiil- 
^  pa^ne^-tous  ces  efkts ,  niait  ^^aH  n'en 
^*>  écdît  pâi5  itf  caufeîque-oewecaiirede 
"^  tant  de  ma*x  étoitifeutemem  dans  ks 
>»  mcEiirs «<•  'Mais  fi  èès  maux  (î  grands^ » 
Àeè  mcsurs  fi  cl&pravôés  y  Corà  prefque 
tdujours'à  c6té  du  tuxe  >  que  penfer  d'uii 
luxe  qtt'aocoînpagn€M|tour  IVudifiaiÉre  u^ 
<&'uîfte  'mxxhtfà  ï  'M^<««4|iaaK  «e  < 
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iient*ils  pas  évidemment  au  iuxe  >  comme 

«nefuîte  naturelle  Se  nèceflaice  »  comme 

Tetftt  tiem  à  Ton  principe  ^  &  ne  font* 

ib  pas  à  ùyn  égai:4  des  en^s  l^idmes  » 

tfo^té  pciic  dé(kvQii^  leur  père  ^  Mai$ 

vil  rà  vfâi.'qae  les  miitars: influent  fur  le 

Jttict  &  Tiur  Tes  Cuites  >  avtc  quelle  iotœ 

prodigiaoTe  ft  quelld  rapide  Se  funefte  wr 

Âuj^nce  ,  k  luxe  ne.  réa^t^il  pa$  fiu  Ie$ 

injure  l  ObViCite  des  exemples  de  quel*- 

^ttesnArû>n$  oài  le  luxe  ti- a  pa^  toujours 

ffu  4^  fi  ^iAgs  efif ts»  Mfiis.  dans  Tluftoîre 

des  faits  >  cooame  dan^  rhîftoire  natu- 

jreUe  >  desex^m^des  pf^rticuliers  prouvent 

4>ien  peu  comte  des^  choses  ^généralement 

:  reconnues))  oli^arçe  que  ces.fâits.font 

•44u«Toques  »  ou  parce  .i^sie  les.circosf- 

tances  lipnt  diAForentes  >  <}tterilapplicà- 

tààn  des  exemptes  n'eft  pas  Inde ,  ^  que 

fies  conféquences  Tont  au  moins  ii)certai« 

?ues.  Hé  t.^e  pjroitiyem  e»eflFet  quelques 

.kiduôions  partiçjljftries  cônrfç.  Kautflrité 

de  tcus  les  J^gtfiaieurs  y  contre  cejle  cje 

,ro\3is  Jes  HiAofiçiis  ^.de.tdus'Ies  Philq- 

.ibphês  >  qui  fe  Cot^  montrés  les.  obfef- 

.vaieitfs  lâs.iiiiii$,f9^€is<d^  Le*  plufi-âdèles^ 


tôntre  la  commune  expérience  àt  tous 
les  (îècles  * } 

On  a  dit  *•  que  le  litxt  n'écoit  dange^ 
*  reux  que  pouc  de  petits  Etats ,  8c  qail  ^ 
>»•  enrlchifl^t  les  gtatids  ««<  Mais  ce  que 
fs  t'ai  montré  >  ma  fiHe,;  ofes  effets  du 

'  '    '     ■ — — rr— 

^  Un^  des  plus  ti^is  âéht\Ccur%  du  luxe  ne 
trakic  ^  d'avancer  que  y  >#  dans  cous  les  tcms  « 
a»  ice  (bmjcs  pQiétcSy  lç%  Orateurs ,  les  Moral i& 
H  '^».  ^tti.cooiiHtaQ^m^c  o.t  ICi  plus  décria 
»  (e  luxe  s  iBc  que  co:vmanéiiienc  auffi  ce  font. 
»  les  hommes  d*£cac  qui  l*ont  appuyé  «.  Mats 
les  Légidateurs  les  plus  célébrçs ,  les  Princes 
îes  plus  recommandables  pour  leur  fa^^efTe  & 
leur  verra ,  les  Mi  iftres  les  plus  éclairés^  qui* 
(é  font  élei^és  fi' hauitfneiit  contre  le  loxe ,  qui 
tôDtfi  fartémefit  cûfidadiné»  n'<écoieBC-iU  pas 
des  hommes  d*£cac } 

*»  Dans  la  théorie  ,  ajoute  le  même  Au- 
W  ceur  ,  1  opinion  commune  eft  contraire  au 
M  ri:xes  dans  la.  pratique  ,  tout  le  monde  s'y 
a»  livre  «.  Malts  que  s'enfuicr-ii }  que  fur  cela  , 
coityne  fsir  tout  le  rcfte ,  les  hommes  ne^  fofit 
que  trop  fouvent  en  contradiâion  avec  leurs 
{principes  -,  parce  que ,  fi  d'un  côré  les  ptin« 
dpcs  les  éclairent ,  de  Tautre  les  pstf&oos  kâ 
égarent. 
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Inse.,  «S  poDpré  égalianent.  à  tous  *,  êc  liai 
lie  fais  il  »  dans  la  comparat^ii  ^  Je  priii^ 
eîpe  cbntraife  à.«efuîtq«e  Ion  veut  écst* 

^tUt  ne^feroic  (pife$:|e «iboî^s  offiaé^  à  l^ 
vérité  :  qeoî  qmit  ëoi^lftct»  toj4K$;les  gvaads 
myattfiies  ,û  X^ntttmonXkblSIéoitt,  C^ 
font  perdus  par  leluxe.:^*..  ... 
.  *^  Le  taxe.»  a*^on  dir  encore  s.  «xcite 
>9  rindi2firie>amme  les  arts,  Êyirôç«tiler 
»  les  efpëces  y  penpir  les  bittes  >  <&  £iie- 
»i'  vme  une  ftitrle  id^aîrrifaiïSi'^^'îtfaii  s'il 
excite  findaftrie  fi)  thix  "dépens  deat 
jnœurs  '/s'il  anime  fei  arts  dans  les  cKo» 
ifes  frivoles  &  en  dégradant  le  goût  deâ 

,  aniftes/ J(  }  ^  s'il  ^iiife  tôt  on  «tard  les  efn 
pècesi  quil  £ikrcif6i«lér  4/)»  ^^1)  divail» 
In  camfttgtles  |kmc  p£itpfef  \g^  vUles^ 


^  M  Itictt  n*«ft  pkf  ftKKcur  que  k  (peâ^fe 
^  da  Ime  ;  rkn  de  pim  at&rayânt.  Je  ne  fiiis 
*>  pas  furpris  de  ce  c|u*ti  a.  perckr  tant  d'£cats^ 
^  C'eA  ,  dini*t-oii  »  une  Tainc  déclaaif^kMi 
a*  rebattttc  par  Izs  Mot^jîflcs.  Je  ne  in*amu{em 
»  futk  ^ous  fiouvcr  aar  i'Hîâoire  que  ce  Ibai 
3»»d«ftABtsrebaftus,,Jic  Doa  uaeéédaiiiili^m^ 
fintrttiens  dt  Périel^,  6»  ie  Sidly^ 
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«pie  biemet  il  dépeuple  à  leur  tour  ;  s'il 
feit  des  anifans  inatiles  &  des  valets  %  ao^ 
dépens  de  la  dafle  néceiSâice  des  labou* 
irars  y  Se  Cl  y  de  ces  artifaiis  ,  il  en  fait 
mourir  de  £^m  pat  le  trop  granit  noror 
bre  ,  plus  qu'îLn'en  nourrit  *  y  s'il  ruine 
la  Nohielïe  >  pour  la  mettre  de  niveau 
avec  les  nuïdes  Se  les  caprices  de  ceux  qui 
(e  font  enrieills  par  la  ftiaqce  v  s'il  nmlr» 
ii^  les  faillites  j  après  avoir  cfonné  à 
un  ^(le  arrogant  le  pain  des  créaiiders  ^ 
&  9  pour  augnienter  b  fortune  de  quei* 
f  ues  citoyens ,  il  engendre  dans  1  efpric 
du  grand  nombre  le  g|MJt  Se  lliabitude 
ée$  maWertaûons  éc  des  crimes  «  sH  a 
inillé  aacoes  ,inconv.éi;ii^n^,  qii'il  feroir* 
trop  long  dé  >détaiHa:.:'  alors  >  pouj?  ub 
Erao  quelccHKtue:  >  -le  luxd*  e(l*il  un  gain  \ 
Ah  !  }e  Tairaruecai  fans  peine  ,  le  hixt 
donne 'pour  quelque^  mom^s'un  air  de 
force  Ôc  depmllànce ,  (andis;  que  fourden 

-'«      '  ■  'i.  ■     I  ^  .   '«Il    ■       ..    ■     ^'      '      ■l''> 

'    ♦  w  te  texé  petit  être  D^ftffaîrc  pôar  do»*  • 
•9  nGr  du  paîn  a^ix  pdiutres  v  mais  s'il  n*y  aYott 
m  psint  de  ii»e ,  il  n'y  aar ok  point  d^  paM^ 
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ment  il  mine ,  Se  qu'avec  le  tems  il  dé- 
truit. Cet  air  de  vigueur  qu'il  prête  ref- 
femblc  à  l'embonpoiiu  d'un  corps  qu'en- 
grailTènt  des  humeurs  fuperâues  >  ôc  qui 
manqtfe  de  lachaleiHr  néceflaire.  Signe 
apparent  de  la  vie  &  de  la  fanré  ^  il  port« 
en  lui  le  germe^  de  la  mort  (m).  Ce  fe- 
ront ,  fi  Ton  veut  y  les  richefles  de  l'agio  , 
avec  lefquelles  TEtat  eft  b()lileverfé  ôc  le 
particulier  fe  rertouvc  plus  pauvre  qu'il 
â'étoît  aup^ravant^ 

»»  Cfî  qui  eft  luxe  pour  les  om.,  a-t-cm 
^  dit  enfin  ,  ne  l'eft  pas  pour  les  autres  j 
»  ce  qui  eft  lu^pour  nous ,  ceifera  de 
«  Têtre  pour-nos  neveux  :  d^ûà  il  fuit  que 
»  le  luxe.n*eft  nulle  part ,  ou  qu'fi  eft 
»  par-tout  («)  «^.  Quellexonféqueuce i 
Et  ne  s'enfuît- il  pas  au  cDntrairex{i^'i[y  a 
donc  en  effet  pour  bien  des  perfonnef 
tm  luxe  ,*qui ,  à  raifonde  l'état  s  des  6i- 
culré5î ,  des  vrais  befoins  de  circonftance 
ic  de  bienféance ,  peut  >  dans  des  cas  par- 
ûculiers  >  ne  Yèlte  pas  pour  un  petit  mni^* 
bre d'autre  -,  q^'il  y  a  desichoCes,  qui, 
pendant  un  tems ,  font  de  luxe  à  ré|gdr4 
de  prefque  tout  le  monde-,  qu'avef  ellet 
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les  befoins  fadices  de  prefque  cous  aug* 
mentent  y  ôc  qu'avec  elles  en  proportion 
le  citoyen  s*appauvrît  ? 

Concluons  donc  ,  ma  fille  ,  &  qu'il  y 
z  un  luxe  réel  >  &  que  rien  n'ed  plus  à 
délirer  que  le  retranchement  du  luxe  » 
dont  1^  oature  eltde  croître  toujours  juf- 
qu'au  bouleverfement  de  toutes  les  cou- 
ditions  Se  de  la  fopété  toute  etitière.  Mais 
à  qui  appartient  il  de  le  retrancher }  A 
ceux  qui  ont  Tempire  fur  l'opinion  &  fur 
les  modes ,  qui  ont  le  pouvoir  de  chan-- 
ger  les  mœurs  >  à  qui  il  appartienne  don- 
ner l'exemple.  *• .  j  aux  Grands  ,  pour  le 
dire  en  un  mot  :  ôc  comme  ceux-ci  do* 
minent  fur  1  efprit  du^euple ,  c*eft  le  Sou- 
verain qui  domine  fur  eux.  G'eft  en  a'tta- 
cliant  la  honte  au  fafte  (o)  >  les  diftinâions 
aux  fervices  réels  3  Se  l'honneur  à  la  ver- 
tu * ,  que  le  luxe  tombe  ,  que  les  mœurs 
Ce,  ïéfotmetit^  &  que  l'Etax  lui-même  rcr 
prend  fon  ancienne  vigutur* 
;   Jufqu'ici ,  ma  chèie  Emilie  >  je  ne  t'ai 

-  *  w  Quand  la  vertu  cft  boiioréc ,  clic  germe 
»  daus  cous  U&  cœuts  «•  AL  MaimonteL 
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parlé  que  le  langage  de  la  raifon  ;  maïs 
fcroit-oe  bien  à  toi  que  fc  négligerois 
de  parfer  celui  de  TEvangile  &  du  fen- 
riment  ? 

Le  iribhe  condamné  par  ton  divii^Maî* 
rre  >*  ce  riche  voluptueux ,  fa(!ueux ,  Ar 
fuperbe  *(  car  Torgueil ,  le  fafte  t  &  lat- 
volupté  vogt  enfeniHe  )  j  ctoit  en  même 
rems  dur  &  impitoyable.  C*eft'là  encore 
Teffet  du  luxe.  Il  reflerre  le  cœur  (p)  v  &"  > 
lorfqi\*il  eft  quettion  de  fiibvenir  auit 
fcefoins  dm  pauvre ,  il  netnoure  Jamais  de 
fuperflu.  Cependant  c*eft  fur  cela  même 
qu^au  tribunal  du  jufte  Juge  y  du  Dieu 
des  Chrérîens  ,  nous  ferons  îè  plus  févè* 
rement  repris  &  condamnés.  »»  Retire^-^ 
^  vous  de  moi ,  dira-t  il  au  réprouvé  :  J*ai 
»*  eu  foim ,  8c  vous  ne  m'avez  pas  donné 
^  à  manger  -,  J  ai  eu  (bif ,  &  vous  tk»  mV 
■»  vez  pas  donné  à  boire  •,  j'ai  été  fan* 
»  logement  >  8c  vous  ne  m'en  avez  pas 
»  procuré  ;  j'à? été-fans  habit^  i  8t  ious  ne 
*►  iTT*avez  pas  revêtti*,  farété  malade  & 
*^  er^  prifon  >  8c  vous  ne  m*avez  point 
»  vifiré:  car  Jevotis  le  dis  en  vérité,  tour 
>*  tes  les  fois  que  vous  avez  mahqufi  âk 
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»f  cefidre  ces  foitvs  au  plus  petit  d'entre 
>»  laaes  membres  ,v(>us  avez  manqué  de 
>*  n>e  fe*  î;«ndre  à  cnoi-môme  ^  «.  Vin- 
(enCéï  Iha  refufé  de  placer  dans  le  Ciel 
les  bieiis  qu'il  poffedoit  fur  la  terre  -,  & 
pour  de  vains  plaiilrs  qui  paf]|||^t  comme 
ToniJxe ,  poar  uit  faux  éclat  d'un  mo- 
mem  y  il  s'eft  préparé  àts  regrets  éternels. 
T.u  ^s  des  tichelïès  :  eh ,  ma  fille ,  avec 
irn  CQ^ç  tel  qvïe  le  rien  ^  ferois-tu  donq 
çmbarraffée  fur  l'ufage  qu  on  en,  peut 
faire  l  N'y  a-t-il  pas  des  malheureux  "^"^î 


*  Matt.  25. 

*^  Ùb  homitie  cjai  pleule  ,  «in  homme  qjû 
ÇcnSÈcc  jt  qai  a  bcfoin.  • ._. ,  qacl  ohiet  poof 
»n  cœor  bieii  fait  l  £t  ne  donneroic^il  pas  toat 
lor  du  nouveau  Moode  1  $il  Tavoît ,  pour  fé^ 
cher  une  feule  larme,  d'un  infortuné  "i  v 

»  Ah  l  fans  doute  (  diront  ces  âmes  d;  bout 
^ui  ae  favent  que  diffipei  6u  qu'amaâer  ^  qui 
4u  nifliu»  y  avec  on  revenu  confidérablc  ,^uenr 
)e  fendment  A:  fe  croient  charitables  pour  de 
petits  bkns  qu'dtes  aurcm  &its  ) ,  «»  fans  dout^ 
9f  il  eft  juAe  ,  il  eft  dou;x  d'affîftcr  fes  fembla* 
f)  hj^  j  &  on  le  faic  bien  quelquefois  ^  inaîf 
»  ce  qui  cmpiSche  d'en  fajic  davantage^,  c'c^ 
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D^  rous  les  traits  de  reilèmblance  avec 
l'Etre  fuprême ,  le  plus  fianetir  pour 
rhomme  eft  d'être  bienfaifant.  Mais  le 
lux9  empêche  prefque  toujours  àt  le  de- 
venir autant  qu'oti  devroit  l'être^  il  ab- 
forbe  tout#  patrimoine  des  pauvres* 

Pour  toi }  ,^ma  filte,Jet*ai  toujours  con-* 
nue  trop  fenfible  à  leurs  peines  y  'pour 
croire  aifément  que  tu  puitès  confentk  à 
«lonner  au  fafte  ou  à.  la  moUedè  ce  que 
tu  dois  k  leur  indigence.  Eh»  n'eftce  pas 
toi  que  j'ai  vue  tailt  de  fois»  n'ayant  que 
Dieu  pour  témoin  &  ion  père  pour  guide  » 
porter  .'dans  les  réduits  les  plus  obfcuri 
la  confolation  &  TabcMidance  >  changer 
en  larmes  de  reConndilfance  &  de  )oie  r 
les  larmes  amères  de  l'opprobre  Se  de  la 
douleur  -,  forcer  le  malade  j  qui  maudif- 
foit  fa  misère  >  dé  réira^âer  Tes  murmures 

*>  <]||*Qnycrîfifouycnctromfé«lHc'a«:!<^aancl 
on  cfropuîcnt ,  le  plus  grand  rifquc  qu'on  ait 
à  courir  ,  n'cft  pas  àt  faire  de  bonnes  œuvres 
en.  faveur  de  ceux  qui  n'en  ont  pa-  bcfoin  } 
OKiis  c'eA  d*ea  manquer  anc  feule  qui  coç  iti 
néccffaire.  £h ,  après  tour,  qaclie  bonne  aâioo 
ne  profite  pas  à  celui  t^ui  la  faii  ^ 
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&  de  lever  encore  vers  te  Ciel  Tes  mains 
tremblantes  pour  le  bénir-,  rendre  à  la 
i!pèce  languiiTani»  âc  défolée  la  ianté  & 
{on  fi!s  ,  qui ,  (uuie  de  fecours  >  expiroic  • 
fur  Ton  fein  -y  arracher  à  upe  infailie  pri- 
fon  un  chef  de  famille ,  qui ,  fans  reproche 
devant  Dieu  ,  n.'avoit  à  rougir  devant  les 
hommes  que  d'une  dette  <|u*il  n'avoit  pu 
s'empêcher  ile  contrarier  ;  rendre  leur 
état  &  la  vie  à  des  familles  honnêtes  >  qui 
préféroient  la  mort  à  la  honte  &  à  V  men- 
dicité 9  les  leur  rendre  >  en  refpeâant  leur 
fecret ,  en  refpeâam  leur  infortune  }  car. 
enfin  quel  refpeâ  ne  doit-on  pas  aux 
malheureux  I 

O  ma  chère  Emilie  !  comment'y  a-t-il 
del5  riches  qui  ne  cannoifiènt  pas  le  plai- 
fir  fi  touchant  &  fi  pur  j,  de  feire  renaître 
dans  des  coeurs  fenfible^^  la  Joie  &  le 
bonheur  ?  Comment  ne  ïe  regardent- ils 
pas  comme  chargés  par  érar  de  tous  les 
înJigens  qu'ils  peuvent  fecourir  ^  ?'Ah  ! 

♦  >^  Ou  fe  pla-nt  dé  fa  rarcré  /fes  hommes  ; 
»  c'eft  fa  dureté  du  rîchc  qui  les  tue  ce.  Con-* 
fiiis  de  t amitié. 

w  Le  UuM  t  dit  M.  d^Atembcci ,  tft  an  ccimt 
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Voulons-nous  qu'il  n'y  ait  point  de  mal* 
heureux  p^rmi  nous  ?  Eh ,  qui  auroit 
l'ame  aflèz  mal  faite  pofir  ne  le  pas  vou- 
loir >  Que  chaque  famille  aifée  adopte 
une  famille  pauvre  ;  qfie  celle  qui  Teft 
davantage  en  adopte  pludeurs  ;  qu'au 
lieu  de  fe  livrer  aux  dépenfes  fomptueu- 
(es  ,  à  celles  qui  ont  pour  objet  des  cho- 
fes  vaines  &:  futiles,  elle  fe  dépouille, 
en  '  faveur  de  cène  famille  qu  elle  aura 
^dopréê,  d'une  panie  de  fon  fuperffu  j 
qu'elle  l'aide  de  fes  confeils  Se  de  fa  pro- 
tedion  ;  qu'elle  lui  ménage  des  reflbur- 
ces  par  fon  crédit  j  qu'elle  agiflè  &  feflè 
des  démarches  en  fa  faveur  relie  |ouira 
de  la  douce  fatisfoâioh  de  voir  une  fa- 
mille entière  teflufcirée  par  /es  foîns  ;  elle 
fournira,  à  l'anifan  qui  en  eft  le  chef  ;i 


9  contre  Yhuttmntti,  loares  les  fois  ^u  luticul 
»  ineiiitSce  de  la  fociécé  fouifre^  &  qu'on  ne 
»  rigaorc  ^vas.  Qa*on  jitge  de  là ,  combien  peu 
«  îl  y  a  d'oct^afiofTS  H  de  Gouvernemcns  où  le 
»  iuxe  foit  pe/mîs  f  &  qu  911  tremble  de  s*y 
»  laifTer  entraîner ,  ^  on  a  quelque  r^fte  d-W 
w  macifé  Ac  4e  jttâm^*  tU^f^^*  ^c.At4« 
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des  înftrumens  pour  fon  travail  ;  elle  fau- 
vera  .du  danger  l'innocence  de  tendres 
cnfans ,  qui  fe  feroient  perdus  par  la  mi- 
sère  y  elle  iavorifera  la  naiflfance  &  Tac- 
crpiffênient  de  leurs  foibles  talens.  Et 
qu'on  ne  s'efFraye  pas  de  ce  qu'il  en  cou- 
teroit  pour  une  fi  belle  œuvre  :  non  feu* 
lement  on  eft  bien  payé ,  au  fond  de  fa 
confcience ,  du  bien  que  l'on  fait  dans 
«ne  pareille  adoption ,  par  l'extrême  plai- 
fir  qu'on  éprouve  en  le  faifant  -,  mais 
cette  adoption  fe  maimient  à  moins  de 
frais  qu'on  ne  pourroit  le  crcMe  :  lorf- 
qu'on  fe  charge  d'une  famille  où  tous  les 
membres  travaillent ,  il  faut  peu  de  cho(e 
pour  rendre  leur  travail  fuffifant  i  leur 
entretien  *>  &  il  en  refte  encore  a(Ièz  à  des 
âmes  bienfaifantes ,  pour  porter  ailleurs 
&  étendre  plus  IqIo  leur  libéralité. 

Que  le 'riche  fe^  ^his  encore  ;  qu'il 
fade  ouhUcr  la  fource  fouvent  impure 
de  fes  richefl^  &  cb  fon  opulence ,  en 
élevant  des  monumens  au  bien  conunun; 
car  c'eft  ici  qu'on  ne  fauroit  mettre  trop 
de  grandeur  &  d'éclat  :  qu'il  faffè  conf- 
truire  o\X  qu'il  prenne  foin  d'orner  dife 
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l'on  rencontre  par  malheur  une  coiffure  plus 
élégance ,  une  nouTelie  mode ,  ce  n*eft  plus  dés- 
lors  que  dépu  »  humeur ,  çmporceroenc  5  on 
boude  Ton  mari,  fes  enfans;  on  s'irrite  contre 
fes  domeftiques  ;  ^n  cil  défofé  du  triomphe 
d'une  rivale  &  de  r<5cliprc'qu*on  vient  de  fouf- 
frîr.  Que  de  pctitcfTc  /  que  de  misère  1  Et  ces 
êtres -fà  ont-ils  une  amc  } 

Convenons  cependant  (fiil  y  a  plufîeurs  for- 
tes de  luxe  »  indépendamment  de  celui  des  mo- 
des &  de  la  coquetterie'.  La  dévotion  mén^  a  le 
fien  j  &  ce  n.* cft  pas  peu  de  chofc  qu'un  luxe 
dévot ,  qui  accompagne  aflcz  volontiers  Taîr 
&  le  ton  de  la  réforme,  rend  la  pruderie  plus 
maniérée  encore,  &  s'accommode  merveilleu- 
fement  avec  une  certaine  affiche  d'opinion  Se 
*de  parti. 

O  fiipplicité  !  iîtiipHcîté  !  quel  heureux  fiècJe 
'te  verra,  renaître  dans  nos  opinions^  dans  nos 
'goûts ,  &  dantfnos  coutumes  !  Pàr-to.uc ,  hélas  l 
une  iioblc  (împlicicc  ficd  fî  blcri  I 


du  fcxe ,  qui  ne  favenc  plus  à  quoi  s*enap!o/cr  pour 
vivre  honnêtement ,  îes  coifFcujrs ,  tes  accouelieurs ,  les 
tailleurs  ou  falfeurs  «le  corps,  les  mâkresidj:  Mtiâque 
êr  <i*ixi[kuioens>  Uslioiomcs»  en:  un  mot/  font  fet^s 
en  ufage  auprès  des  femines  :  6c  que  d*inconvénien$  « 
plus  comAitt&s  &  plus  tceifi  qu^on  ne  peiiTp,,  acoom- 
pagncat  celui-là  ?  ^ 

PACI 
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.  (b)  Sî  un  éclat  fafiucux,,,^..  fini  la  gran^ 
deur  y  &c  n  Les  gens  en  place ,  qui  veulent 
être  honorés  fans  qu*ii  Ictir  en  coûte ,  ne  cef- 
ient  de  dire  qui  leur  rang ,  pour  imprimer  h 
jrefpeâ ,  a  bcfaîn  d*être  revécu  de  pompe  &  et 
magnificence  ;  &  en  effet ,  c  eft  comme  un  véte« 
ment  dont  Tampleur  cache  les  défauts  du  corps  « 
^^is  c'cil  une  raifon  de  plus  pour  écarter  cer« 
appareil  qui  déguife  êc  confond  les  homn»^ 
Quand  la  vertu  fe  piéfentera  dans  les  place« 
éminentes  ,  comme  Tjithléte  daffi  Taréne ,  en 
Yf  diftinguera  bien  mieux  à  fk  force  &  à  fa 
beauté  ;  &  fi  le  vice ,  la  baflefiè ,  l'incapacité 
%*y  montrent,  ils  auront  bica  plus  à  rougir  ce 
3f.  MarmonteL 

P  A  •  B  4Ï4- 
(c)  Efl-ce  un  bien ,  ^ue  tefpru  &  le  goût  des 
f  eûtes  chofes  ^gnent  tous  les  ordres  de  ci^ 
toyens  ?  »  Le  luxe ,  qui  diCpoCe  Tefprît  à  rece* 
voir  fcs  funeftes  impulfions  >  l'affoiblit.  Qu'on 
en  juge  mène  par  fcs  délaSèmens  :  qu*on  life 
les  brochures ,  qv'on  Toye  ks  fpcâacics  >  on  y 
découvrira  le  type  de  cet  afFûibliffement  de  l'eC» 
prit  qui  travaille  pour  Tes  femblables.  Plus  riea 
qui  tienne  du  noble  &  du  grand»  coLfichcts  & 
enfances  dans  le  fond ,  pointes  &  faillies  dam 
l^,  forme  ic  dans  le  Ayle  :  tel  cft  le   fruit  d0 

Tome  IL  T 


/ 
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raffaîffcmcnt  dcfp  rit  dans  une  narîon.  Il  porte 
fur  tout ,  i!  abâurdic  tout  ;  &  les  hommes  rc- 
ûéchis  ,  qui  ne  peuvent  nier  le  fait  à  cet  égzrd, 
vont ,  faute  d'en  avoir  étudié  le  principe  ,  en 
chercher  ia  caufe  dans  un  principe  de  dcgra- 
dati'n  arrivée  dans  la  maffe  phyfîque,  tandis 
iqu*il  n'en  e(l  point  d'autre  que  le  dérangement 
(dans  les  mœurs ,  qu'on  appelle  luxe.  Je  dis  en- 
core qail  afFtifTe  1  ameen  portant  fonambidoii 
^vcrs  des  objets  bus ,  &c.  L^Ami  des  homme^ 
t,  2,  chap,  5. 

^        I  S  J  Z>. 

(d)  Que  U  fafle  itoufft  t honneur ,  &c,  »  Je 
Tat  dit  ailleurs  :  Le  fel  doit  entrer  dans  tous 
les  mets  ;  l honneur  dans  toutes  Us  profejfions  : 
mais  rhonoeur  ne  fubfiftera  jamais  qu'avec  Ja 
vergogne  6c  la  modeftîe*  Le  luxe  cft  l'ennemi 
jure  de  celles-ci  5  auffi  Teft-il  de  l'honneur  »  & 
il  n'en  faut  plus  artendre  d'au«une  erpéceoù  le 
luxe  règneta.  J'ai  dit  encore  qu'il  avilit  le  cœur 
en  l'endurciflant  5  j'aurois  mieux  fait  de  dire 
qu*il  rétoufFe....  J'ai  dit  que  le  luxe  réduifoît 
tous  nos  appétits  à  la  £bif  de  l'or....  J'ai  pu 
jadis  aimer  mo9  pérc  ezclufivement  à  tous  au- 
tres 5  l'aimer,  non  pour  lui,  mais  p  irce  que  je 
favoîs  qu'il  m'aimoit  cooune  fon  bien,  &  que 
cet  amour ,  exigeant  à  l'extérieur ,  m'écoic  com- 
mode au  fond  i  parce  que  je  pouvois  m'y  fiK.,. 
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parce  que  fon  confcil  m'étoît  bon  5  &  c]ufe  fon 

expérience  m*app  irtenoic Tous  ces  motifs; 

étoient  au  fond  ceux  d'un  coeur  imprégné  de  la 
lie  de  rintcrct ,  &  indignes  de  la  pureté  piimî* 
tîve  de.  la  portion  d'être  rpirituci  que  j'ai  reçue 
des  mains  du  Créateur  :  mais  ,  tels  qu'ils  étoient , 
mon  pcre  en  profitoît  dans  le  fait  $  la  (bciété  & 
ma  faniille ,  par  Texemplc.  L'intcréc  fordide  eft 
venu  déranger  cet  ordre  apparent.  Mon  père , 
dont  je  dévorois  la  fucceflion  comme  un  bien 
trop  long-tems  retenu ,  tarde  trop  à  mourir  5 
l'impatience  me  fait  appercevoir  qu'il  me  doit 
compte  du  bien  de  ma  mère  ;  je  l*attaque  »  il 
fe  défend  ;  l'indignation  fe  joint  à  la  douleur  do 
me  voir  échapper  à  fa  dépendance  ;  je  bâte  fet 
Jours  &  j*en  diéshonore  la  fin  ,  en  faifant  reten-» 
tir  les  Tribunaux  du  récit  de  fes  injuftices  ;  je 
fcandalife  U  fociété  ;  je  donne  à  mes  enfans 
Texemple  qu'ils  traii^ectront  à  leurs  neveux  | 
&  les  regardant  d'avanc^comme  ennemis,  je-* 
tablis  hautement  le  principe  qu'il  faut  ïcl-hkê 
travailler  pour  Ton  propre,  bonheur  >  &  je  le 
mets  en  pratique  en  plaçant  une  partie  de  moti 
bien  à  fonds  perdu.  C^pfait  allégué  n'a  qud 
trop  d'exemples  chez  les  peuples  abandonné!., 
au  luxe  :  je  puis  me  difpenfer  de  parcourir  les 
autres-  ordres  de  liens  de  la  fociété.  Qu^atcen^ 
dront  des  frères,  d*un  fils  parricide  ?  des  parcns^ 


1 
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-  .d'un  frère  déuacuré  ?  des  amis ,  d'un  parent  ta<^ 
fcnfiblc  }  le  Prince  ,  l'Etat ,  8c  la  fociétë ,  d'ua 
Jiofiime  qui  n'a  ni  parcns  ni  aa}is ,  dès  qu'ils'aglc 
die  fon  intérêt  w  }  î'Jmi  des  hommes  ,  ibid^  \ 

p  ^  tf  ï    41 1^ 
<c)  £/!-tf«  un  Sien  que  Us  campagnes  foîene  ^ 

.  défertes  ;  &c.  »  A  incfiirc  que  Tindaflric  &  les 
arts  fucratife  s'étendent  &  flcuriffcnt ,  les  ait» 
les  plus  nécefTaîres ,  comme  T Agriculture ,  doi- 
vent enfin  devenir  les  plus  négligés;  d*où  il  aiî- 
'  rive  que  le  cultivateur  ,  méprifé,  «hargé  d'im- 
pôts ncccflairesà  rentrcjden  du  luxe,  &  coû-  • 
damné  à  pafTer  <a  vie  entre  le  travail  &  la  faim  , 
abandonne  fcs  champs  pour  aller  chercher  dans 
la  ville  le  pain  qu'il  y  devoir  porter.  Les  term  ; 

reftcnt  en  frkhc  5  les  grands  chemins  font  inon* 
dés  de  malheucsux citoyens  ,  devenus  mendianf 
pu  voleurs,  .&  deftincs  à  finir  «n  jour  leur  mi- 
vitt  fur  la  roue  ou  fur  ujjfumiet.  Tel  eft  VtSu 
téçl  qui  réfulte  des  pupgrcs  de  l'indurtric  U  du 
îuie  ;  relies  font  les  caufes  fcniîbles  dc^toutes 
fcs  miscrçs ,  oii  l'opulence  précipice  enfin  les 
nations  les  plus  admirées  :  c'eft  ainfi  que  l'Ettt  ^ 
ç'eiïrichiffant  d'un  cô^j^  s'affoiblic  &  Te  dépeu»» 
pic  d'un  autre  3  &  qucles  phis  puiffantes  Mo^^ 
uarcties  ,  après  bien  des  travaux  pour  fe  rendre 
opulentes  &  défertçs,  finiffent  par  devenir  la 
proie  des  nations  p^uvrçs  ^ui  faccpmbcot  à  Ja 
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femeftc  tentation  ic  les  çnvahîir  ce^  M.RouJfeau^ 
'  Voycr  auffi  ,  fur  cette  matière.  Us  Entrer 
tiens  dé  Phochn  \  uh  des  plus  vrais ,  &  ,  à  tous' 
égards  ,  un  des  mcîUcufs  ouvrages  de  politicjwaf, 
«fui  aycnt  paru  de  nos  jours. 

P    A    6    E      41^. 

.  (  f  )  Exporter  ont  au  loin  no  s  moij/ons. . .  ^ feront 
naître  la  dïfette  au  mll'uu  de  l'abondance ,  dr.- 
Voilà  en  effet  tout  ce  qpe  nous  ont  valu  les* 
favans  Traic^s  de  nos  P/ilofoplies  fur  l'Agri- 
culture :. après  qu'ils  ont  fa't  tant  Je  mal,  quo 
Itufs  Auteurs  en  réparent  donc ,  s  il  fe  peu:  ^ 
i  hs  fuîtes  5  &  pour  appre^idrc  à  démentir  ou  i 

\  naodifîcr  leur  fy{t?mej  qu'ils  aillcflt  dans  nôs^ 

;  campagnes»'  qu'ils  parcourent  nos  provii-iccs». 

l  &  qu'ils  voycnt  des  familles  entières ,  fans  paitv 

pendant  trois  &  quatre  jours  >  mourir  ,  ou  d'i- 
|.  namition  ,  ou  d'excès  de  nourriture  au  moment 

ou  ce  pain  leur  eft;  rendu.  Qaeltatleau  pour  dcs^ 
^  cœurs  fenfibles  f  fi  cependant  le  luxe  le  une' 

l  ftérile  Phîlofophic  laiffeat  encore  quelque  placée 

I  au  rentimenr. 

I     B      I      X?. 

-(g)  Q}^^  ^"  hommes  énervés ,  &c,  m  Un& 
armée  fobre  a  des  ailes  ;  le  1bx.c  énerve  &  appe-' 

'  fàntit  l'armée  ou  il  eft  répandu.  La  frugalité . 

I  ménage  les  relTources  du  dedans  &  du  dchots  ;i 

la:  prodigalicé  les  épuife  &  n'en  laifTe  aucune  aoçi 

l  T  3> 


43$        LesEgaremehs 

h<Cv'n  :  elle  cncrakch  dé vadacion , la  famine^ 
rép^uvaticc ,  &  la  fuite  honceufc.  Tout  cft  pé- 
nible pour  des  hommes  que  la  moUcfle  a  nour<- 
ris  >  le  courage  leur  relie ,  mais  les  forces  leur 
manquent  ;  l'ennemi  qui  fait  les  fatiguer  n*a 
pas  befcin  de  les  vaincre  ,  &  les  lenteurs  de  U 
guerre  lui  tiennent  lieu  de  combats  «»  M^'Mar^ 
monteL 

1  B  l  1>. 

(h)  Qut  tinttrh  fardculïtr  fuccldt  J  tamoay 
du  bien  commun  ,  &c^  »  A  des  gens  à  qui  il  ne 
faut  que  le  néccflaire ,  il  ne  rcftc  à  défircr  que 
la  gloire  de  la  partie  &  la  leur  propre.  Mais 
nre  ame  corrompue  par  le  luxe  a  bien  d*autreft 
défîrs  :  bientôt  elle  devient  ennemie  des  loîx 
qui  la  gênent»  &c.  ^^  Dt  PEfprit  des  Lolx  ^ 
l.  7,  c.  2. 

»  Rien  ne  peut  stoppe  fer  à  la  dcpravattoa 
totale  des  moeurs,  quand  TEcaiç  eft  en  proie 
aux  ravages  du  luxe.  Il  y  a  bien  des  fiècles  que 
Cjrrus  nous  apprit  que  peur  avilir  un  peuple 
vertueux  &  indomptable  y  le  plus  sûr  moyta 
étoit  d'y  introduire  le  goût  du  luire  &  tous  U% 
arts  frivoles  qu'il  traîne  à  fa  fuite  C  Juftin  ^  i.i^ 
c,  7  ).  C'cft  l'anificc  dont  fe  fervit  Ar.ftodème» 
tyran  de  Cumfcs ,  pour  fe  garantir  de  fa  nation  ^ 
qu'il  avoir  afiêrvie  :  le  fameux  Agricole  crue. 
suffi  devoir  employer  les  mêmes  moyens  pour 
iubpgucr  ces  âcrs  Breton^  ^  contre  leftE^uclfr 
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Porgueil  des  conquérans  du  monde  s'écoit  brifê 
tant  de  fois  ci,  Dîfcours  fur  le  luxe  ,  par  M^ 
"Cerity, 
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{}')  S'il  excite  rinduftrie  ^  &c,vl\  cft  troîff 
"forces  d'induftric  :  celle  qui  pourvoie  à  la  né-» 
ceflicé  ^  eft  la  première  ;  celle  qui  fcrc  à  l'art- 
fance  &  à  U  décoration  ,  la  féconde  ;  celle  ea-^ 
fia  quifatisfait  la  icchcrchc  &  la  curioficc  ,  cil 
la  dtrnicre.  Or  je  fou-iiens  que  le  luxe  n'a  d'in-- 
fluencc  qu'en  faveur  de  ccllc-^i.  En  cffic ,  elV 
ce  au  luxe  que  nous  devons  TAg-icuIrure,  les- 
moulins  à  eau  &  à  vcnc ,  occ.  ?  Eli  ce  au  mllitu 
du  luxe,  que  les  Hollanjois  ont  ap]pr:s  à  ga^ 
gner  du  tcrrein  furlaiTier^  &  à  couvrir  de  , 
moi/Tons  les  parvis  du  palais  d'Amphitrite  ? 
Efl-cc  aux  recherches  du  luxe,  qu'ils  doivent 
rinventicn  des  éclufçs  &  des  canaux  j  qu'on? 
doit  ailleurs  Tart  de  la  conUradlion  des  navi- 
res, les  citernes,  que  f.is-je  ?  coûtes  les  invcn-^ 
tîons  de  l'induftric  huniame,  qui  ont,  pour 
ainfî  dire,  chargé  'a  face  de  la  terre  ?  &c.  «.- 
LAmi  des  hommes ,  tom^  2  ,  chap,  /, 

1  s  I  p, 

(k)  S* il  anime  les  arts  dans  les  chofes  frl^ 
voles  6*  en  dégradant  le  goui  des  -Artiftes ,  &c,- 
30.A  regard  des  beaux  arts  ,  il  cft  impoflîSfc 
^ii^ils  ne  dégénèrent,  dès  que  le  goût  de  la  re- 


44P        LkS     t.G  JkKt  utvt 

cherche  prend  le  dcffus.  En  effet ,  en  tout  genres 
k  yiai  beau  cft  fimple,  autant  que  noble  Se 
élevé  :  il  eft  à  un  point  £xe  3c  marqué ,  par 
delà  lequel  on  le  gâte  s  &  toutes  les  fois  que 
les  artidcjs,  en  quelque  genre  que  ce  puifTe-  - 
ftre  ,  ont  voutu  enchérir  (ht  la  yraîc  bcauté^,  la 
charger dornemens y  i'embeUir  parles  détails , 
&  la  rendre  rufceptibrc  de  leur  prétendue  élé- 
gance ,  ils  font  défiigurée  3c  bientôt  rendue  mé- 
cX)nnoî(rable^  C'eft  cependant  à  quoi  le  goût  de 
la  nouveauté,  force  les  artifles  ,.  &c..  Itid. 

C'eft  dans  le  xn«xne  cfprit  qu'un  Auteur  en- 
core plus  modernC'  a*  dit,  que»  le  luxe*, qui 
contribue  jid  progrès  des  arts  loifqpMl  eft  n)o#- 
déré ,  produit  un  effet  contraire  quand  il  de- 
vient exceflif  &.  qiVil  gagne  toutes  les  condi- 
tions i  parce  qail  (ubûitùc  alors ,  au  goût  do» 
¥rai  beau ,  une  vaine  oflencacipn  de  richcifesâc 
fa  recherche  des  ornemcris.  fygerâus. 

On  poufroit  affigner  plufieurs  autres  caufcs. 
de  la  décadence  des  arts  parmi  nous  -y  mais  la. 
glus  univcrfelle  &  la  plus  immédiate,  eft  fans 
contredit  l*ampur  delà  nouveautés  fi  oauirid 
aux  hommes  /  êc  eu  particulier  £  naturel  aux. 
irarçoiscc,. 

/  s  1  ni 

(1)  S*ïl  épuîfe  tôt  ou  tard  les  efpèces  qu'U 
fah  circuler, _  &c..  Le  commence  du.  luxe  ,,  djc: 
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I^Xutcur  du  livre  de  VEfprit  ,  donne  aux  na- 
tions opulentes  la  factlicé  de  concra^ci  des 
dettes  dont  elles  ne  peuvent  enfuhc  s'acquitter 
fkns  futicliaiger  lef  peuples  d'impôts  onééruz... 
L'abondance  d'argent  que  le  luie  attire  ,  dit' 
encore  Je  inélne  Auteur,  en  impofe  d'abord  • 
rimagidïtioû.Cet  Etat  eft'  pour  quelques  inf^ 
Cfiins  un  EtafpaifTftnt^  mats  ccravantage  (  fup^ 
pofé  qu'il  puiflc  ezKler  quelque  avantage  indé» 
pendant  du  bonheur  des  citoyens  )n'efi,  comme' 
le  remarque  M.  Huai&,vqaun  avantage  pafTa- 
ger.  Loifque  »  par  la  beauté- de  Tes  manufai^u-*^ 
res  ,  une  nation  a  attiré  fhcz^lle  l'argent  des- 
peuples  voifins ,'  il  eft  évident  que  le  prix  de9- 
denrées  À  de  la  main-d'œuvre  doit  baifler  chez 
«es  peuples  appauvris.  Ces  peuples ,  en  enle- 
vant quelques  manufaâuiiers  à  la  nation  riche  ^ 
^appauvriront  à  Ton  tour  en  Tapprovifionnant 
4  meilleur  marché.  Oc,  fi-tôt  qucladifette  d'ar-^ 
gent  Te  Ësiit  (entir  dans  un  Etat  accoutumé  aa* 
luxe  yia  Mation  tombe  dans  le  mépris.  Ce  qu^oa^" 
vient  de  dire  du  commerce  des  marchandifes  de 
luxe ,.  ne  doit  pas  s'appliquer  au  commerce  dcs:^ 
marcbandifcs  de  premim  nécefCté.  Ce  com- 
merce fuppofe  une  excellente  culture  des  ter- 
res ,  une  fubdivifion  de  ces  mêmes  terres  eii' 
une  infinité  de  petits  domaines  ^  &  par  confé*- 
queat  un  partage  bien^moins  intgal  de  rtchcf*- 


44&      Lis     Ea  ARBM  1S^.W9 

fcs..M^  U  cil  certain  ,  dit  ailleurs  rAmear  qac 
je  cite  daot  cette  note  ,  qiie  dix  mille  arpcns 
de  tenepcffédés  pa#  one  feule  âunille  ,  necoa- 
fribucnt  pas  tant  à  lapopulatîoa^  à  la  fotcc 
de  1  Etat ,  que  s*ils  étoientpai  tàgéè  encte.  vingt 
ou  crerte  familles.:  Voilà  pu  git  le  vrai,  Cecrtt 
de  la  population..  Les  aociens  qiii  Tooc  bien 
compriii^  ^oat  coujouts  iache.de  prévenir  la  trop 
grande  accumulation  des  domaines. 

Combien-  cette  réôcxion  d6ic  ftappcr  le» 
Souverains  eux-mêmes^  s'ils  dSficent  la  fttofp^^ 
n.é  de  leurs  Etats  1 
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(m)  Signe  apparent  de  la,,  vie  6*  de  [ufiinti'^ 
3' porte-  m  lui' ,  &c,  L'Auteur  de  V^E/pnt  a.  . 
mieux  dit  encore  V^  L  époque  du  plus  grand» 
fiize  d'une  nation  eft  ordinairement  Tépoque  la., 
plus  prochaine  dé  fa  chute.  &  de  fon  a-vililfe- 
ment.  La  félicité  &,  la.puîflance  apparçnrc  que- 
le.  luxe  communique  durant  quelque  cems  aux: 
aatîons ,  eft  comparable  axes  fièvres  violentes ,. 
qui  prêtent  dans  le  tranfporruncforccîocroyar 
Werau  malade  qu'elles  dévorent ,  &  qui  fém* 
blént  ne  multiplier  les  forces  d'un  homme,  que 
pour  le  priver. ,.  au  déclin  de  l'accès ,.  de  ces- 
mêmes  forces  3c  de  la  vie  «.. 

»  l^es  t^hymîftes,  a^ditavec  autant  d'énergie 
If  Aitt^ur  de  la  Théorie  dÊ  loix  civiles^  filent  ^ 
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Broient  les  matières  qu'ils  font  entrer  dans  leur 

alambic;  ils  en  concentrent  les  cfprîts  par  la 

diftillation,  pour  cfcmpo fer  ces  liqueurs  vo- 

luptiieufes  qui  flattent  le  goat  ou  lodorat.  Le 

liixe  en  agît  de  mêaïc  avec  les  hommes...  j  c'cfk 

-  du  plus  pur  de  leur  fang  qu'il  tire ,  ou  ces  orne-^ 

ûaens  dont  il  fe  parc  avec  tant  d'orgueil ,  oii 

CCS  raffincmens  de  délicateffe  qu'il  goûte  avec-' 

tant  de  fen&alité.  Ceux  qui  ne  s'arrêtent  qu'aux 

r^Cultat  de  fon  opération  ,  en  admirent  le  fuc^^ 

ces  j  ils  n'examinent  pas  les  préparatifs  ruîneuic^ 

qui  l'ont  précédée.  On  fonge  rarement  à  ce  qu'iE 

'  en  coûte  au  genre  humain  y  pour  procurer  à  uiv 

I  petit  nombre  de  Tes  membres,  ou  des  plaifirs^ 

\  que  Tabondance  rend  înfipidcs ,  ou  dés  fuper-^ 

[  fluicés  qui  ceffcroicnt  de  leur  paroître  précicufe^ 

û  elles  étoicnt  communes.  On  ne  ^e  permet  pas^ 

dé  calculer  combien  le  moins  nécefTairt  des>' 

agrémens  que  roj^ulence  exige  ,  fait  pertfre  ài 

^  Cuûivers  d'hommes  &  même  de  familles  «..• 

f  I   B    r    D. 

(h)  Ce^i  ejt  luxe  pour  Us  unt^  6^.36  îx^ 
bxe  n'cil  pas  dans  la  chofe ,  il  eft  dans  l'abus^- 
I  Ainfi ,  pour  me  fcrvir  de  l'exemple  cité-  par 

Melon  9  '  un  Pi^trvtnu   qui  dans  le  tems  d^é; 
Henri  II  auroic  porté  des  bas  de  foie ,   étoii? 
répréhenfibîc  ,  parce  qu'il  affcdtoit  une  rechcr--  • 
ehe  ottUcmen^c^fiyeii^le  à;fon  état;  &  mnà 
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coidonnîer  qui  en  porte  aujourd'hui  ne  ckoque.? 
perfonne..,..  Le  cainpagna^i  n'envie  pas  rélé« 
l^ance  &  la  propreté  des  meubles  de  la.villc  » 
&.  la  ville  fc  glorifie  anxieux  des  étrangers tie 
là  pom^  de  la  Cour.  Rien  de  tout  cela  n'excite 
l'envie  &  la  cupidité.  D*od  v4ent  cela  ?  CVft 
que  tout  cfl;  à  fa  place.  Mais  quand  le  Cour- 
tifan  ,  fortant;  de  fon  entte-fol  de  Vctfaîlics 
ou  il  tft  meublé  félon  Tordônnanc^  au  dcfoo- 
palais  défexrod  dés  pierres  d'attente  marquenr 
là  place  des  glaces,  va-chez  un  Parvenu,  otl 
tout  reluit  d*br  &  d*az4r  y  ou  la.magbificencGL 
de  là  vaiffcirc'&  des  porcelaines  ■,  la  profufiba 
&  là  variété  des  mets  ,  lui  reprochent  de  toute,* 
part  le  vide  de  fa  prééminence  :  q^and  le  Ma-i 
giftrat  Se  le  Bourgeois  voient ,  dans  des  mai-' 
fbn»  dé  la  campagne  y  les  boulingrins  &  lei 
atbri^eaur. odorans  tenir  lix  place  des  fertiles^ 
moîifôosrcju'on  en  tiroit  auitcfoîs,.&  réduire^ 
en  chaumière,  pat  comparai  fon  ,  Thonorable 
maifon  dé  leurs  pci-es  :  quatid  le  Seigneur  cam- 
pagnard voit* dans  fa  terre  un  fripon  dt  mar- 
chand de  bœafs  prodiguer^à  fa' femme  des  bi^ 
jdux  qui  éblcuîffcnt  la  Dame  du  château ,.  &c; 
alors  tous  les  ordres  crient  au  luxe  5  chacun*, 
hkffé  de  fc  voir  fùrpafTcr  par  fôn  înféHeur^ 
*natufeI,.s*cjfForcc  de  fé  remettre  à  fa  place.  De- 
là? Icsdcgenfcs  folïcs-,  C'cft-à-dîre  difpropor- 
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tionnées  aux  moyens,  le  dérangement,  la  ruinc^ 
la  cupidité- enfia  &  fès  conforts  ,  &  tous  les  d&-- 
fordres  les  plus  propres  à  ruiner  cntîèrcmcncî 
ïauCociéti-ic,  .L'AmLdes  hommes  ,  ./.,2  ,.x:,  jr,.  • 

(o)  Ceftetiattachanrla  hontt  awtfaJUy  &c,^ 
Tf  C-€ft  eîle  (  ç*eft  r6pînii>n  )  ,  qui? ,  fans  gêne 
&  fans  violence ,  remet  chaquexhofe  à  fa  place  ^ 
&  c'cfl  d'elle  quM  faut  attendre^a  révolution  > 
da«s  les  maucs«i-v 

ï^Ccttc  révolûtîDn  vo«9  pareie  diffîcife;  elfe' 
dïpcnd  de  lavolonté  &'  de  l'eiemple  du  Sou-- 
vctaîn.  Des  qu'à  uîérite  égal ,  Fhomme  le  plus^ 
iwftdcftc  &  le  plu?  {împle  dans  fts'mœurs  fera^ 
le -micux-'-reçu  «du  Pdncei  qu'il  annoncera  fon» 
méprîs-foiaries  dépenfcs  fAfi:ucufes&  pouriin'. 
luxe  effelrJtié  ;  qu'iKjettôta  un  œil  de  dédain  fur  *' 
les  efclâves  de  la-'  moileffe',  Se  qu*ii  fixera  un  • 
regard'  de  co*nplàifance  SO  dô  rcfpeél -fur  les 
vidimes  da^bien  pub!ic-$  le  goûr  d'une  fimpli-- 
dté  noble  &>:duee  fage  économie  fera  bientôt^ 
cdoi  de  fa  Cour:  Le  fafte ,  loin  -d'y  être: hono-- 
rable,  n*y  fera- pas  même  décent.  Des  moeurs? 
pures  &.aiïftèr©s  y  prendront  la  plaec  dès  moeurs» 
liccncicufcs  &  frivoles  î  tous  les  refpc<âs  s'y 
tourneront  vers  le  mérite  pcrfonncl,  &  larffe-- 
ront  le  luxe  &  la  vanité  s'admkcr  fculs  Se  fc: 
complairai...  Ainfi.^  llopiaion.  du  Print:e.  fcjft: 
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Fopiiûon  pablique  .  &  Ton  cicmple  décidera  ItP 
sataélére  nuïonai  ce.  M»  MarmonteL 
'    F  A  «  I     424!. 
(p)  H  refferre  le  çàur,  6*c.  »  Caîaôèrc  dé 
cœur  maudit  ^  qm*  ne  laiHe  aucune  teiTource; 
Honnête  aux  miférableiV  &  <|ui  déshérite  les^ 
deux  tiers  des  hommes  des  biens  que  la  nature 
a  faits  pour  cux...^  Cette  inégale  diflributioa 
éts  biens  lie  néccflaîreiuent  tes  hommes  les  unr 
aux  autres,  il  efl:  vrai  j  mais  le   commerce^ 
qu'elle  forme  entre  eux,  n'ell^il  pas  trop  due 
pour  les  uns  &  trop  doux  pour  les  autres  ?  Se 
4t  cette  dîffércnce  énorme ,  qui  fe.  trouve  au- 
jourd'hui entre  le  fort  du  riche  &  celui  do* 
pauvre^  Dieu ,  qui  eft  ).ufle  autant  q,ue  (âge»* 
n*en  feroit-il  pas  comptable  à  fa  juflice  ,  s*ii  n'y^ 
avoît  pas  quelque  cfao(e^qui  tînt   la  balance 
égale  ,  fî  le  bonheur  du  riche  ne  le  chargeoit< 
pas  auf£  de  plus  d^obligations  }  Ainfi  ^  vous  ^ 
dont 'ce  riche  ne  foulage  point  la  misère  >  pre-*^ 
Bez  patience»  c'èfi-ià  votre  unique  tâche  à  cer 
égard-là  5  vivez,  comme  vousfiiites,à  lafueuBr 
de  fotre  corps  ;  continuez,  c'efl  Dieu  qui  vou& 
éî^rouve.  Mais  vous ,  homme  riche  ,  tous  paie- 
fez  cette  fatigue  U  ces  langueurs  cdvous  l'a.^ 
bandonnez'  :  il  y  réfifte  ;  vous  lui  paierez  la* 
peine  qu'il  lut  en  ceitte  ;  c'eft  à  vos  dépens  qu'ils 
fsend  patience  ^  c'eft  à  vos  désens,(^^*il  i^ 


I  fwtf  ;.  vous  répondre»  de  fes  murmures  &  dé 

riniquîté  où  il  fc  livre  5  &  en  pfiiffant  il  vous 
condamne  ci  Le  Spt dateur  Français  de  Ma^ 
-  Waux^ 

Pag  b    430. 

(q)  7p«/e^  ces  déptnfis  ne  vaUnt-^Ues  pas 
Bien  celles  du  luxe  f  &c^  Pope  a  cran  frais  à  la« 
pofliéricé  le;  nom  d^un  vertueux  citoyen  de  fa* 
sation  ,  qui,  avec  un  revenu  dfe  cinq^  cents  gui- 
nées  au  plus  *  ,  a  dl!friché'  des  terres ,  pratiqué: 
dés  chemins  favorables  au  commerça,  bâti  ua^ 
temple ,  nourri  les  pauvres  de  Ton  canton ,  cn-- 
trctenu  une-maifim  de  charité ,.  doté  des  filles ,. 
mis  des  orphelins  en  apprentiflage ,  foulage  & 
guéri  dey  malades  ,  appaifé.  les  différends  de  fcs> 

^  voifîns.  n  s'appeteit  Jean  Kyrie. A\  xï:L<\^\t  à. 

Rofle  ,  petit  bourg  d^  la  Province  d'Hèrcforc,^ 
&  mourut  en  1714»  â^é  de  50  ars.  Voycacv 
dans  réditîon  Angloife  de  M.   IVarburthon  ^ 

)k  ÏEpître.  morale  fur  Temploi  dés  richeffes; 

\  Qn  trouve,   dans  les  Ouvrages  de  l'Abbé 

Prévoft,  une  ^ecdote  qui  prouve  iufqulquct 
point  le  bon  ufage  de  ce  q![ie  nous  poffédons^. 
&  rhabîtude  dt  fakrc  du  bien  ,  font;^  néceflaircs 
jour  rei  dre  les  riches  vraiment  heureux.  Uft 

i  homme  jouîffbit  d'ujy  fortune  confidccable,  &: 


*  ta  gainée,  vaut  environ,  ij  liv.  argent  dc;  Eiancft- 
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x]*ây oie  appris  à  s'en  fcrvirqoc  pour  faeîsfSiîreî 
£es  befoins  &  les  caprice^..  De5  défirs  toujours^ 
reaaiflàns,  Ac  touj^ars  rcntplls  auf&tâc  que^- 
Armés  ^  le  coud uidrent  par  degrés  à  une  c^péce^ 
ât  fatiété  &  de  dégoût*,  qui  fui  rendît  la  Vie- 
iiifupporcablc  :  il  ne  pen  (bit  plus  qu  aux  raoy^cnr* 
ic  s'en  délivrer  ,  lorsqu'il  rencontra  uftTiommCr 
de  fa  coniïoîflance ,  qui  ,  fifant  fur  (on  vifagc^ 
le  trouble  qui  ragitoit,  rennui&'lè  ckagrin^ 
dont  il  éifoh  dévoré,  parvint  à^  lui  arracBcr  (on 
dcret:  »  Quoi,  lui  dît-il,  rous  êtes  dégoûté' 
M  de  la  vie  !  vous  ne  favez  plus  quel  ufage  faire 
»  de  vos^  richefles  pour  en  jouir  !  ô  mon  ami  V- 
a*  fcrvc2-Yons-en  i  faîrç  des  Heureux  ;  &  ^  par" 
Mlê  plâifîr  que  vous  en  reiTen tirer,  vou»  ne- 
vvous  plaindrez  plus  q«e  la  vie  eft  un  fàr--, 
w  dcau  ce.  Un  fi  fagc  confeilfut- adopté '&  mis 
en  pratique   au  même  inftant.  Les  premiers^- 
eflais  de  ce.  nouveau  genre  de  bonheur  furent 
t  doux  pour  ce  riche ,  ils  devinrent  pour  luL' 
une  fource  dé  féatrinens  fi  délicieux  &  fi  purs^. 
fbh  cœur  devint  en  peu  de  tems  fi  fenfibléêc- 
û  généreux  ,  qu*il  trouva  enfuite  fes  richcfles  • 
trop  bornées  &  fa  vie  trop  courte  pour  tout  le- 
Bien  qu'il  vouloir  faire. .  Quelle  leçon   pour 
tant  dé  gens  ,  qui  en  ont  trop  &  qui  ne  faveur 
raifbnnablement  à  quoi  Remployer;  ou  poq^ 
tant  d'autres  ,^  qjic  Térroite  çap^cici.  de,  kuttr 
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orne  rend  avares  pour  le^  autres  &  pour  eux-- 
mêmes y  Se  qui  n  en  ont  jamah  afTex  1  Les  in* 
fortunés  1  ils  meurent  fans  avotv  fù  ce  <|ue  c^é^' 
toit  que  de  yivrc  l 

Un  des  plus  grands  biens  &  des  plaifîrs  les' 
plus  vrais  que  l'on  pue  fubflituer  aux  follet 
diépenfes ,  Se  aux  faux  plaHirS  du  luxe  ,  feroît , 
Éins  contredit ,  k  bien  îmmenfc  qu^opéreroient 
les  grands  ptcprrécaircs  ,  en  fëjouïnant  plus" 
qu  ils  ne  font  dans  leurs  terres,  en  les  vivifiant 
par  leur  préfcnce  ,  &  en  y  répandant ,  par  une 
bicnfaifance  éclairée ,  la  joie  &  l'^j^^ondance^ 
Les  laboureurs  devicadroient  plus  aifés  j  les 
campagnes  fcroîent  mieux  cultivées  j  tes  fer- 
mages des  Scig^ieurs  augmcntcroîent  &  feroient 
micux  payés;  ils  Ce  verroient adorés  de  leurs; 
xaiTaux,  qui  les  béniroîent  chaqu.c^jour  en  ver— 
Êint  des  larmes  d'atteadrifTement  &.de  recon- 
QoifTance  3  &  parmi  les  fiêtes  Scies  jpux  cham* 
pctrcs ,  cj^ue  cc.tre  révolution  ne  tarderoît  pas  à 
multiplier  fous  leurs  icux  >«ls  fcroîent  heureqji 
du  bonheur  de  tout  ce  qui  ks  enviconneioic^ 


"S^Jt^ 
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LETTRE    XXXVIL 
J5tf  la  Comtejfe  au  Marquis  de  Valmont^ 

Votre  Morale ,  mon  tendre  &  ref- 
pcâable  père ,  vos  principes  fur  le  luxe 
&'  iur  l'emploi  des  richefles  ,  font  Tuni- 
que Morale,  &  les  feuls  principes  que 
puiflTe  adopter  mon  cœur  ,  &  qui  foienr 
de  n antre  à  contenter  ma  yraifon.  Moa 
père  me  les  avoir  ïnCpirés  des  1  âge  le  plus 
tendre  >  &  je  n*aï  pas  été  (urprife  de  les 
voir  confirmés  d'une  manière  (l  fenfibb-. 
par  un  fécond  père  tel  que  vous.  Je  fuis; 
feulement  fâchée  que  vous  mettiez  fuf 
mon  compte,  aux  ieuxde  mon  mari,* 
les  œuvres  de  charité  &  de  bienfaifance  > 
que  dans  les  prei-ftiers  tems  de  mon  ma- 
riage vous  m'aidiez  vous-même  à  faites 
&  que  je  n'euflè  jamais  «itreprifes  avec 
tant  de  zèle  &  de  facilité ,  fi  vous  ne 
m'euffiez  fervi  de  guide  &  de  modèle^ 
Le  Comte  a  paru  frappé,  mais  en  bien  >■ 
de  ce  petit  myftère  que  votre  lettre  lui  a^ 
révélé  >  &  que  je  tenois  toujours  fecree 
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avec  d'aurant  moins  de  fcrupule ,  qne  je 
ne  prends  ces  fortes  de  libéralités  que  fur 
la  portion  de  biens  qui  m'a  été  Xpécia- 
lement  réfervée.  J'ai  lieu  de  penfer  qu'à 
Tavenir  il  n'exigera  plus  de  moi  des  dé- 
penfes  exceflîves  ,  mais  celles  feulement 
qui  conviennent  à  mon  rang ,  Se  que  je 
ne  pourrois  me  difpenfer  de  faire ,  fans 
manquer  à  mon  mari  >  à  mon  état  ^  &  à 
moi' même.  II  eft  maintenant  le  premier 
à  retf ancher ,  dans  ces  jours  de  calamités  > 
un  fùperâu ,  qui  femble  pris  fur  la  misère 
publique  >  8c  qui  infulte  aux  malheureux* 
Son  cœur  >  naturellement  bon  ^  devient 
par  vos  leçons  de  plus  en  plus  fenfible  j 
mais  fon  efprit ,  trop  jeune  encore  >  fbn 
câraâère  impétueux ,  ne  lui  permettent 
pas  toute  la  raifon  que  je  voudrois  trou- 
ver en  lui.  Il  n'y  a ,  je  le  fens,  que  la  Re«* 
figion  qui  puifle  le  former  avant  l'âge  y 
car  tel  eft  fon  chef^-d'œuvre;  elle  fupplée 
à  l'expérience  même,  &  donne  à  la  jeu- 
neflè  une  fagefle  prématurée,  Valmont 
nefaitquepreffentirles  vérités  auxquelles 
vous  le  conduifez  par  degrés  ;  il  ne  fait 
qu  entrevoir  ce  jour  fi  pur  >  qui  par  vo* 
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("oins  ne  cardera  pas  à  Téclairer.  Enanenn 
dam  quece  vif  éclat  de  lumière  étonne  y 
frapp?  fon  ame ,  &  opère  (on  cliange- 
meuî  ,  qu'il  me  reftedè  ckofes  à  craindre' 
&  '^      .  tVrir  1  Sa  jaloufie  s'accroît  &  pro- 

0  il  lui  uneaurreefpèced'aveuglenienry 
,     :  que  au  (îî  funefte  que  le  premier^Tout 

1  aigrit ,  tout  lui.  feit  ombrage  >  &  les  in^ 
quiétudes  >  les  foupçons  qu'il  me  lailfe 
entre  oir ,  en  bleflant  ma  délicareflè  Se 
mon  amour  pour  lui ,  font  tout  à  la  fois^ 
mon  (upplice  &c  fon  propre  toumient.- 

•  N'ayant  plus  là  force-  de  foutenir ,  ni 
Tidéedes  peines  qu'il  endure,  ni  l'injuftice 
qu'il  me  fait  >;  trop  Ce  nfiUe  peut-être >:& 
tîop  foible  pour  ce  nouveau  genfô  d'é- 
preuve >je  crus  devoir  un  Jour  m'expli- 
quer  avec  lui.  Je  tenois une  de  fes  mains- 
que  f  arroCbis  de  mes  pleurs  rCher  Vat 
mont ,  lui  dis^  à  travers  mille  fanglots  y 
quel  regard  fombre  «8c  farouche  lancez^ 
vous  fur  moi  1  vous  m'aimez^,  &  dans 
votre  amour  vous  fembleit  me  haïr  :  de. 
quoi  vous  plaignez-vous  ?  quel  facrifice    . 
exigez-vous  de  moi ,  que  je  ne  fois  prête 
à.vousfaireavec  glus  d'empreifement  que.* 
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vous  ne  paroîtrez  le  défirer  ?  Voulez-vous 
que  je  me  condamne  à  une  entière  retrai- 
te? elle  me  fera  douce  avec  vou$:  mon 
état  aétuel  entraîne  mille  incommodités 
qui  peuvent  me  fervir  d*excufes.  Voulez- 
vous  permettre  du  moins  qu^à  l'égard  d© 
Laufane..*.  A  ce  mot ,  mon  mari  pâlit  j 
frémit  s  &  fon  trouble  trahilToit  malgré 
lui  fes  difpofirions  les  plus  fecrètes.  -^ 
Non ,  Madame ,  je  ne  permets  Se  nexigt 
rien  de  ridicule  &  d'infenfé  :  Laufane  fera 
toujours  mônami  s&j  par  bien  desmotife, 
il  feroit  le  dernier  que  je  youluflè  éloi- 
gner. —  Quel  ami  î  m'écriai-fe  à  l'înt- 
tant..,.  A  peine  eus -je  prononcé  ces  mots  9 
que  j'en  fentis  toutes  les  conféquences  9 
par  l'altération  pWs  grande  epçore  que  je 
remarquai  dans  Valmont ,  &  par  tout  ce 
que  j'avois  à  craindre  jde  fa  vivacité.  — 
Quoi ,  Madame ,  reprit-ii  avec  chaleur , 
le  Baron  vous  auroit-il  manqué?  —  On 
ne  manque  à  une  femme  telle  que  moi , 
lui  dis- je  à Tinftantv,  qu'autant  quelle  le 
veut  bien :&  vous  me  connoiflez.  Mais, 
faus  me  manquer  préeifément ,  le  Baron 
^'aiime  9  ou  feint  de  im'aimer;  vous  en 
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ne  fe  trouve  point  ici ,  &  que,  fous  les 
ieux  d'un  père  tel  que  le  vôtre ,  nous  nous 
fuffifions  pour  être  heureux.,..  ER ,  que 
nous  importfe  ce  que  Ton  dira ,  fi  nous 
fommçs  heureux  en  effet?  —  Ainfi  ,  je 
me  rendrai  le  jouet  ôc  la  fiable  de  tout  ce 
qui  m'environne  ,  j'oublierai  ce  que  je 
-dois  à  mon  Prince  .j  ce  que  je  me  dois  à 
moi-même:  &  fur  quoi  fondé  ?  fur  ce  que 
vous  me  croyez  jaloux.  Non  3  Madame , 
tout  me  répond  de  votre  cœur.  Voyez 
Laufane^  &  qu'il  triomphe  à  fon  aife 
d'un  fol  efpoir ,  que  fans  doute  vous  ne 
lui  avez  pas  donné.  ^  ces  mots ,  mon 
mari  me  laida  prefque  à  fes  pieds ,  trem- 
blante comme  une  criminelle  qu'on  ac« 
cufe  &  qui  fe  juftifie ,  défolée  Se  pré- 
voyant   dans    l'avenir  des  maux  plus 
fjrands  encore.  O  mon  Dieul  foyez  mon 
appui  .j  détournez  les  malheurs  que  je 
crains  \  Se  fi  vous  les  permettez  par  un 
jufle  jugement  >  donnez-moi  la  force  d» 
les  fouffrir. 

LETTRE 


r  . 
t    ( 
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Du    Comte  de  Valinont  aet   Marq^b^ 

J  E  y^us  l'avouerai ,  mon  père ,  leîs  ca* 
i^Aècei^ue  vous  attachez  à  la  véritable 
Religion  Xcm.  ceux  qui  m  ont  tomfours 
paru  les  plus  fr«ppao$  5^J^  plus.nécef- 
faites  j  fi  <iJ.*^Ueucs  o»  y  en  ajoute  un>  que* 
je  vôudrois  que  vous  n  euflîez  pas  omisj 
je  veux  dire  runiveifalité.  J  ai  toujours 
cru  que  ces  <araâ:ères  né  pouvoient  con- 
venir qu'à  la  RfUgipn.  naturelle  j  &c,cQti 
ce  qui  ma  donné  le  plus  de  refpedpouc 
elle ,  &  Je^lus  d'éloiguen^ent  pour  toute 
Religion  révélée*  Cependant  l'application 
que  vous  en  faites  à  la.  Éeli^ion  chré- 
tienne ,  &;.,que  vous  juftifie;?^  C\  bien,  par 
rapport  à.  (on  ancieijneçé ,  confinée  plus 
que  jamais  les  doutes  que  vous  m  avex 
infpirés-Çia  faveur  de  cette  Rejigion  que 
vous  m'annonçe.2.  J  admire  avec  vous  ces 
antiques  &  refpeftables  monumens,  qui 
en  font; remonter  l'origine  aux  premier^ 
jours  du, monde.:  j'ajlnûre.  cp  réqt  df  • 
T  o  Si  5    I L  V 
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Moïfe  1  qui  eA  fi  bien,  d'accord  avec  |es. 
vraies,  notions  que  ripuii  4?yons  savoir  de 
la  Divinité ,  avec  là  nature  des  chofès  ^ 
Se  avec  l'état  des  premiers  peuples  Se  des 
premières   fociétés.  Dans   l'hiftoire   du 
peuple  Juif»  tout  s'arrange  avee  netteté 
&'^avec  ordre,  cous  les  laits  naiflem  W 
uns  des  autres  &  le  prouvent  mucueUe^ 
ment  j  ce  qu<Hk  rencontre  difficilement , 
ou ,  pour  mieux  dire ,  ce  qu'on  ne  ren- 
contre point  dans  les  (abuletrTes  annales 
de  ces  peuples  qui  fe  vantent  de  la  plus 
haute  antiquité. D'aptes  le  plan  que  vous 
m'avez  tracé ,  &  le  dévek^pément  que 
vous  en  avez  fait  fut  ce- premier  article  »° 
je  crois  entrevoir  aufli  qu'il  n^  vous  fera 
pas  difficile  de  prouver  l'unité  de  la  Reli- 
gion &  fa  perpétuité.  J'attends  ces  preu- 
ves avec  itnpatienc  ?  »  &  celles  encore  qui  ' 
doivent  conftater  à  mes  ieux  fa  perfec- 
tion ou  fa  fainreté.  '* 

Mais  j'en  reviens,  mon  rendre  père> 
à  l'univerfalité.  Sous  l'empire  d'un  Dieu , 
bon  >  d'un  Dieu  juft  *  y  du  père  commun  ' 
du  genre  humiin  ,  k  vraie  Religion, ce' 
femble,  doit  ê:tfe  p6iir  tpiis  les  hommes  y 


elle  doit  être  pont  tous  les  lieux  comme 
pour  tous  les  fiècles  :  &  certainement 
vous  ne  prouverez  jamais  qu'il  en  foit 
einfi  du  Chriftianifme.  Le  croiriez- vous  p 
t  le  plus  refpecSkable  de  tous  les  amis  ôf 
de  tous  les  pères  !  vous  raV/ez  déjà  telj- 
lenient  réconcilié  avec  lui,  que  je  voii- 
^rois  qu  il  fôt  auJQS  démontré,  auffi  vrai  » 
•  qu'il  vpus  le  paroit  a  vous-même  j  &  ji 
commence  à  regretter  de  ne  pas  lui  rroù-^ 
ver  tous  les  caraâièresde  vérité  que  jt 
puis  y  defirer.  Je  fens  que  lui  jfeul  qit 
^dtisferoic^  me  confbleroit;  car  jenfin  on 
ne  peut  être  heureux  ici*bas  :  la  légèrerl 
4es  créatures  .<»  le  peu  de  fond  qu'on  doit 
faire  (ut  elles ,  les  fources  d'ennui  ^  d'inr 
qi^étode  y  que  nous  trouvons  au  deda^ 
de  nous-juêmes  ^  l'ipcertitude  où^nouii 
âii^ttonç  fans  cô0e  £ur  ce  qui  iméreile  J|r 
plosla  raifon  &  le  fentiment ,  tout  pou^ 
fait  fouhaiter  un  point  d'appui  qui  ferv« 
à  nous  fecer»  à  nous  CQulagers  à  notu 
trahquillifer  j  &  où  le  trouverons-nouf . , 
(x  ce  n'eft  dans  une  Religion  telle  qu^ 
vous  me  la  dépeignez  ? 
Ofersû^je  bien  une  fecoade  fois  vou^ 

Y  ^         ' 


ouvrir  mon  cœur ,  6c  vous  le  montrer 
plus  agité  &  plus  foible  qu  il  ne  Je  fut 
jamais }  Vous  avouerai  je ,  hélas  î  ce  que  ' 
Je  û*ôfem*avouerà  moi-même?  Je  n'aime 
plus  >  )e  ne  puis  plus  aimer  qu'Emilie; 
mais  je  doute  qu'Emilie  m'aime  encore^ 
Jedoute....<iu*ellemVit  Jamais  bien  aimé. 
En  effet  9  lorfqu'elle  a  û  bien  connu 
mon  amour  pour  fa  jeune  amie  ,  elle 
V^  point  éclaté  en  reproches  ;  elle  n  a 
point  perdu  fon  repos  &  fa  tranquillité  j 
un  autre  penchant  paroît  av©ir  détourné 
ion  attention  &  rempli  fon  coèun  Elfe 
auta  cru  peut-^re  qu'elle  étoit  quitte  de 
tout  amour  envers  moi ,  puifque  j  avois 
pu  ceflfer  de  Taimer-..  Mais  quels  foup- 
çons injurieux  à. ft;  vertu  !  hélas  1  Emilie 
aurôit  donc  tous  les  vices  !  elle  f^*k 
3onc  faulïe  y  'dillîiïiiilée ,  perfide  -,  car  ^lé 
me  jure  fi  tendrement  qu^elle  m  aîroe  , 
&  qu'elle  n'a  jamais  aimé  que  moi  !  Ah  ! 
/allcit^il  'ne  retrouver  au  fond  'de  mon 
ecEur  meî  premiers  fentimens  pour  elle.j 
que  pour  en  faire  la  foiirce  de  mes  plus 
vives  alarmes  &  diiplus  cruel  tourment  ï 
Aidez- moi  ,  laaori  père  ^  à  diffiper  ces 
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vains  fantômes  d'une  imagination  égar- 
rée  ,  qui  vont  nie  rendre  ridicule  au» 
ieux^(Ju  pif^ié  yjk  q[i^î  déjà  rt|e  reml^îic 
înfupportable  à.mpi-même.  Quelle  con-' 
fiance  vous    rti*avez  infpiréei  puifque"  ^ 
f.en  ai  aife^p  pour  vous  avouée  tant  d»  "' 

fciblefliî  '^' 


yi 
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LETTRE  XXXIX. 

Z?«  Àtarquis  à  f&n  Fils. 

jL  UcroïsàfaTemi,cberVaknont,& 
tu  ceflesois  de  croire  à  celle  cFEmilië  f 
m  lui  fais  un  rqprocbe  de  ce  qui  eft  ea 
elle  un  mérire.  Elle  n  a  point  »  dis-ta  > 
éclaté  en  plaintes  de  en  murmores  ^  quand 
elle  a  fu  ta  palfion  popr  Ton  amie»  Eh  y 
mon  fils^  fes  plainres  t'euâent- elles  ra- 
mené plifs  sj^tiei^ci^itj  qtie  ne  Teadènt 
pu  faire  fa  patWce  &  fà  douceur  >  »  Elk 
"  n'a  rien  perdu  4p  ^^^^  repos  &  de  (a 
«  franquillité  «.  Ablil  eft  vrai, elle  étoit 
tranquille  par  raifôn ,  par  religion ,  au- 
tant qu^une  époufe  tendre  &  chrétienne 
peut  l'être^  Mais  elle  étojt  ftnfibles  & 
que  n'as-tu  pu  lire  dans  fon  cœur  tout 
ce  qu'il  renfermoit  d'amour  &  de  tour- 
/^mens  î  que  ne  peux- tu  y  lire  maintenant 
ce  que  tes  foupçons  &  tes  craintes  y 
portent  d'amertume  ,  &c  ce  qu'ils  ont  . 
d'affligeant  pour  fa"  délicateflè  !  Trop 
jàeurt ux  époux  l  tu  ne  çonnois  pas  encor«^ 


eEifciliev  &. il':  faut  êtue  vermeux  comfiM 
•ella  poub  kbiai  appr^isn  Bannis  y  diflt 
-Valmont ,  oes'idé^'  Nombres  &  latoui^s^^  ' 
foirant  iikdignes  de  tous  deuK:  quitte  ce 
^iàtsidAve  oifieojt  >  <im  ii'eft  pas  fair  poiir 
-toi.  lîé  p9&  i  des  amoprvinal  £aindés  y  à 
aki^iâiiBffs  cHDBEiinçn^V^'ces  Iffquiétudm 
aNâtlâl&Btes  qui  décèlent  scffèi  la  baflèHt 
•«ieiecir  origine  ;  biais  |ê  ne  pois  les  fouf- 
fax  dansrmon  âisr^  &  moins  encore  dàw 
d-ép6ti^'de»kTage.&r  fidèle  Eiiûiia. . 
-:  'Eeraà6»  ifeoc  que  «  fatis  m'àrsèter  plw 
dbngTT€iiir  à!  eoiubâm^  des  mdnftccs  9c 
^àis  ^hittt$res  ^jé  te  ramct^ô  à  nos  entre- 
tiens fur  îa  Religion  •,  cette  Religion  d 
jbicn  faite  pouc  te  cc^iir  de  i'homme  ^  &  » 
^cômme  ta  l'avoues  tdi*:mème«'.  Ci  fropce 
à -kd  fervir  jd!appai.' Tu  conviens  qu& 
itién  ne-dcpoGéroit  plus  fiDteeciient}?^  iia 
/arcur  qoeîics  caraâètes  de  véràté  qup 
|é  prétenxls  lui  donner.  Mais  É  en  eft  un^  ^ 
4iuâr  marqué ,  auffi e&ntie} ,  félon  toi» 
"4ç  que  Je  nïû  piu  ouiettte  fans,  prouver 
X4Xïtre  elle  v.c'eft  Tuniverfalitétr  J'ai;. déjà 
^répondu  à'wmncQ  à.  ceae  difficulté  ^  ^fl 
:i:aioV:aw»l4tl^ut.XXVIit  vi  «  .tj  -.  *    './ 
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eft  vrai  ^thm  VaknôixCj^^e  ne  puis  >  daiû 
ie&Qs  rigoureux  que  tes  espceiSons  rei>- 
?^ment,  prêter  à. là  Révéladontre  casac-^ 
tère  auquel  tu  cionnes  tant  .de  .forcé  ôc 
de  crédit.  Mais  prends  gar&  que,  pris 
aiifliâiââéaieiic.qw:tu  J'efiCESteb  ^11  en- 
ièteû  petlidnfrrie^^ipiiSjaiicflieffenQeUesjde 
fia  '  véfiiaâ>le/\Relîgîbii  i-  qn'o»  ae  peut 
pas  m€nie lattribuer àia Reii^ifsiàtiiK 
aelle ,  que.  cependant  tu  récmtoois^maiti* 
tenant  pour  vraie.  Tu  fenticàs:,  aforès  un 
^xapien^éSéchi  >  qu^ofi.  ne«{iett£à£aire  va-^ 
\fcir^  même  à  ïéguûà  de  crilè-*c«ri  que  là 
-difpofittoii  &  J'aptitude  *  fi  je  p^â  pajrUr 
ainfi ,  4ué  nous  avons  toùi  à  y  parvenir.. 
^lâeflt  Gonftant  que  la  loi  naturelle  èftfait& 
'pqur^tous  les  homnies  >  que^  tous  le$ 
diommes  fom  propres  fc  h  cannctttre  Se  à 
.làipratiqfiaer.  Mab  ^ansié  iftit ,  il  n'eit 
|»as  vrai  que:  èant'deufttÏQiis  idoikresj 
.  que  tantJ*  peuples  fauvàges ,  îa  connoit- 
fent  8c  la  pratiquent  dans,  ce  qucUe'a  de 
pks  néceilake  âc  'de  pl^s  important  >> 
iveux  dire  là  ièonrioiiniiice-de'^rEtrB  fu?- 
'prême&  deinos  (fevoîrs  etvvéts  hjàAltn 
^eft  de  néwB  de;  k  Ilelsgioa'  ahrétieime- 
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quant  à  Tuniverfalité  :  avec  cette  diffé- 
rence „  qui  eft  tpute  en  fa  faveur ,  8c  qui 
montre  combien  elle  fupplée  avantageu- 
fement  à  la  {eule  ^aifon  ;  c'eft  que  tel 
peuple  a  Cornent  des  notions ,  quoique 
imparfaites  3  de  certaine  points  de  la  loi: 
naturelle  j  &  nvtnque  debiendes  lumières^ 
Xur  d'autres  j  au  ;  lieu  que  par-rôut  où  li 
vraie  Foi  porte  £bn  Hambeau  (  &  aujour- 
d'hui elle  le  porie  prefqueen  tous  lieux  ),» 
elle.nous  éclaire  Fans  dïffiudion  fur  toiis 
nos  devoits ,  oc  nous  fournit  tés  plus  surs 
moyens  dé  les.  accomplir.  Ainn ,  mpiy 
fils,  à  la  rigueur  (elle  n eft  pai  répaiiduè 
univerfellémenr ,  l'en  conviens  -,  elle  n^à^ 
cas  tQujours  ,  elle  n'a  pas  même' encoca 
porté  ia  clarté  chez  tous  I^s  peuples  :• 
mais  elle  e(l  |aîté  pour  les  écrâiriei:  tous>. 
6c ,  comme^  je  teFai'  déjà  fait  obferver  ^  , 
elle  n'attend ,  pour  leur  prêter  fa  lumière  ^ 
que  des  cœur^  droits  qui  foient  dignes- 
,d*eUe.  li  fuffit  d'ailleurs  >  pour  qtf elfe' 
toit  le  dpn  le  pfus  précieux^  c[ue  le  ÇieP 
ait  daigné  nous  faire ,  Vu'elie  ouifle  ^fansî 

^     *; Vx>yez  lanoK (a)  ào  U XbCYH^- lettre.:* 


4^6     Lis    Egaremins 

diftinâion  y  fans  acception  de  Juifs  m  dèt 
Gentils  >  être  te  prix  de  nos  vœux  ;  que. 
tous  les  hommes  pxtitlem  s'y  difpofer  ea 
quelque  forte  &  I*otK:enir  y  8c  qu'un  Dieu: 
jufte  &  puirtant ,  njaitré  des  conditions  i, 
maître  abfoJtt  «fes  évtnenlens  &  des 
inoyens  ,  tecohd  en  ^ellburces ,  vaînr 
queur  de  tous  lef  obOiactes  c^ue  peuvent  y 
apporter  la  diftànce  des  Heur  Se  la  dîver- 
Hré  des  climats  j.  ne  la  refufe  à  perfonne  V 
il .  fufiît  que  les  nations  ïes[  plus  !  élov- 
gnées  ta  i(SCoîvent>.  ctiacuiiè.  dans  foÂ 
tems  3  ou  comme,  grâce  ou  comme- 
fécon^enfe..  '  ''^    '  ..  '  ' 

Revenons  donc,  cnçr Vafmonr ,  aux. 
feii^s  cara^ères  que  fu  éiab]is  ^Sc  dbnr 
on  ne  peut  à)ntefferîihécç(3Sfë^Lâ  Re- 
Egioh  chûitiënriç  a  pour  étté  1  ancienne- 
té V  je  cfoi^  tellavorr  démonfr2..;A-t-^eîre 
également  l*uhKé,  îa  perpétuité ,  la  pei>» 
fedioo  oti  l'a  fàîm'eté  ?' 

^ïï^  eft  ^drfaitémenc  ira^ ,  ff  elle  Ce 
rappolqe  toutçj^ti^e  à  uii  unique  terme,. 
Il  lès  parties"  font  liées  par  un  centre 
commun.  Or  j  tel  èïF  fou  caraûère:  elle 
a  pour  centre  ^^  pour  point  a  appua  x  pout 
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tonique im\y  Jéfus-Cbtîft»  médiar^r  des 

: .  Fakc  de  Jéûis  Choâ:  le  fond^u^nt  4^ 

•  fetzaxlte»!  objet  de.fqs  ^fom^des-jcle  b^r 

4^£^oEacIes,  ie.co&fommufeiir.dernotre' 

-foi  ^  ^  te.&fùiett  de  nos  -efpéraneea^ 

rarteme  dfisnatipné  ,fcinodèJe  desp.vrais 

JaSes  dans  iimcienne:cpgnL(pe.d^ns  Jai 

vQOQTeUe  lui  «.  Jp  pcim  di^  i?éil9kHt  4e  Vutv 

^  fi&ide  Tatied»  XeftamMt  fc  en'  a»  qipt ,  gjo- 

iioHimes  en  Jéfos^W^j  ^jp^içfi  doiable- 
-JibiirjaEpÇfrtertoat  à  JérusX].hriïï-,  voilà  , 
^  HK)n  fils>  ce  cjui  lie  •  cp  qui  afform^tputes 
,  j  ies;  p'aftâf s.  4e,  I9.  R^figi^j^  réveîée ,.  &.  ce 
i .  ^i|î  jfHî  Élit  le^clief-^Jcçt;\Y^e;  de  Tunité.- 
.  1  JîéfTe|c^r^ns  ce  (f  Qpnd^^  («^a^^re»^  qui  luîi 
-~cft  pcoiN^e  j,  &  qui  ,^Ii&  qiie  fout  aucse  » 
'  «ftdijgnedenosréfltxkms^ 

fiîeu  laifle  entrevoit  à  Adam  5  w^tèi  (a 

]cWé**>  "  mieCémence  qui  ilaîtra  deJai 

»»  ^mme  y  &  qui  écrafera  la  têi;e  du  fer- 

»•  pent^uiles  ^  fèduits  «i  c  e(l-à-dire^ 

1^  donigtiera  Con  orgueil,  qiui  fcnverfera 

♦  Hcbr.XIU*.  ♦*Ç(M>çCf.5- 

Va.     • 
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fon  «npire^  maU  contre  iaqueliè  aufli 
cet  ennemi  du  gence  humain  tournera, 
tdùcesies  rufesictous  fes  cffons.  Cette 
promefle  (sôte  à  rhomme  dès  l'en&nce 
du  mendè  ^  8c  qui  comm^ncàeurquelque- 
forte  rhiflxûfs  de  la  ftévéiadôn  ^,s*i6clak- 
cit ,  fe  reproduit  de  jow  en. jour  d'une 
manièr(^  pius  fcnfible v&  à;  ratCon  de  fes 
diveloppennims^,  aîn&  que  dé  la  longue- 
attente'  qu'étiez  fait  naître,  devient-,  pôucr 
notre  faiitte  âcàugufteReligiQn>la'l2aref 
fi2rlaquelfeeUerq»o&^'^..  -     ' 


■'1  < 


*Cc.  n'cff  en  çHci  ç^aratjon  de  fesiéve^ 
Upptmtns  y,\{}itt  cette  profnçffelfè  fèSd' plus, 
ciaîre  pg^r  h'(\A\t  &  phrfârfiBle.;  C*êft^èa>  la. 
<iOtlAMt2Lfit-*Cw9  ce' même  rap^tlft  v-<)Qé  M.. 
/dà.Valmixitriâ^  ëuii^nt.Xt  ilàa$  «pifs 0Q>tnp9r- 
tcfit  le  texte  Hii)>rm'&  p^t^m:^  ^s^çipftÀtt. 
pliis  c^I/ÈJbrcs;,   cammcr  ks  veffipus  rArabc,. 
.    di^d&iine  >.&  difFçccntei  levons  <içjî.Çept^te,. 
fil.  cA  d'ailleurs  inconcefiable. ,,  nue  la*  foi  des 
PatiQirches  avoît.ppur  principal*  objet    l!ac-- 
'   compirffement' dè'w   pVôhjeffe;  qu^'pieu'W 
'    ceffoit  dfe  leur  faire  j  d'ûiie  ftmcncé  dans-'la- 
*"4^ùeîfefCïIws  les  nattons  feroicnr  bénites  ;  que 
«i'^toit'là  ce  j^ui  formoit.  la  grande  efpérancc 


-  '  Dans'W  plan  adriôtablcf^que  tetce Re- 
ligion noro  ttace^ôc  l*ltôurëtt3p  enfemj^fe^ 
.qajellè'nodsfepréfenterii  foUôk  à  TEtï^ 
;£kiprâme):oà^râ»gâ  pat  fo  déffobéirïknct  de 

£&  f  réaàicé^  ,.uis^i^épabA:air  digne^de  ïxxi,. 

utie .  réparadoii  propôctioniiéit  k  \%  màr- 
jéfté  dB  cehii/qui  étoir  offenfé  &:à  lài 
-grandeur  de4  offênfe:  itfallôit  iïfeomme^, 
^lédktrd&'fôii'prefiMerétafjj.un  médiateur' 

auprès  duTi:iteHaut>:tme¥iâirije  pute 

âb  faintè-qaî  pûtïhdhorer ,  ;ijii5  nouv^aa-v 
'Pontife/jttï'nMtrien  àiêspierpoimiui^ 

même.  La  namte ,.  dégradée  dans'  foa-. 

jçhéf,  môfÏToit  ri^iidpiîruffît  idèiUgrandà^ 
vobjers 4  o&  qui  îfiuit  ?"capaBievde  wçmpiir 
•îFintwvkltô  «cceLÎîfem'&r  l'homme  t  flr: 
itoaéefaisrDieai,  ailhiirable  itikcsmà  Azvts 
.&  Inattire&fdans  ^fésdeileiottS  v^  làtâ^L  eiii'- 

aevbif  au  Tnondëî  enoote-  niiflint  mi 
'^iiibémeur;.  Enr^  îui^^ré^oonciliétjonrla 

,    ■       .       . : t ^ ^ ,  .     ■       . 

'  iès 'Tfraélhcs'kciei  :  %C  c^cft  ailffi  en  J^jrcnarif  tes. 
chofcs  dans  leur  principe ,  3c  dénsles  ^tiés'dé'la 

' ^wrettf- iietH  repséTence- -J^s-^dMift-^oiiHiie.. 
,ri\gfieAUJaipi9U4cs*  t^rîgiae  du^mpodc  l'Qui' 
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promellè  <ju  il  a.,  faite  à  (es  pères^  Ce 
peuple  eft  pour  lui  1  objet  d*une  provP- 
4ence  toute  fpéciale^  H  le  conduit,  il  le 
jÇouveine,  il  lui  impofe  des  Ibix  ^  il  lui 
ptefcricdes  cérémonies  faiis  nombre  :  ce* 
.  |ie  font  poini  des  cér^iiîcniies  vaines  ;  leur 
But  efld'empêcher.qu'îl  ne  fe  confonde 
avec  Tes  autres  paipfes ,  &  n'oublie  par 
ce  mélange  le  Meflîe  qui  doit  être  ronî- 
que  ob^et  de  (oii  attente.  Il  Éait  écratexr 
eu  luLta  force  de  fbn  bras;  il  le  récom- 
penfe ,  Ibrfqu  ilTui  éft  fîdèle  ;  itle  cbâkîe* 
(ans  lé  perdre  de  vueylorfqu'il  pcwte  fon* 
Hommage  aux:  dieux  des  Gentirs,.  Sa  (a* 
gefle  (emble  ne  difpofer  Ifes  éyènemens  8c 
ne  régler  ta  deftinée  dès  autres  nations , 
quepouT  ce  peuple  choifi-,  &  ce  peuple 
Rii-mêm^  n-eft.  fait  que  pour  le  BlelEe- 
Tout  en  luLnty  ôrpène  (^)-,  f  Agneau*, 
pafcal ,  te  ferpent  d'airain  ,  les  diffé- 
xentesforte^  dç^yiffîmes  qu'bâfroitle  foiv- 
Terain  Pôntifi? ,  mille  ajKtes  objets  divei»: 
me  dbhnent  d^^  quelque  îdéede  Tobjer 
qu'ils  repréféntoient  :  lès  Juftes  m'en  re- 
tracent l'image  dans  eux-mêmes  par  d^ii^ 
xappo£t&{en(îbles« 


r:  GëpendaniDiea  s'citpËquSdejàur^ 
joatîaîfec  plasuie  datte;  »  ï^esProj^èrés 
^rinTanmmcent  an£Keii  donné.,  t^Dia:! 
-^  avec  nous  *.  Il  eff  dans  le  fefai  de  foh 
',¥  père  avant  tous;  les  fiècl^fs  "^  ;**•  ;  le  Seë^ 
^^\r  en  fera  V  dans  le  tèms^r  iH^bbninié- 
J[x)iett.»  te  Rédeh^jceur-des  hdnrinaesr.  •*  Le 
«»  Jude  defcendra  du  ciel  coMirne  uhe 
.*>  pofée.  Là  terre  produita  fon  germe» 
■j^  .dit  IfaiV>  &  ce  fera  te  Sauveur ,  avec 
M  lequelDnvcrranaîtrelajuffice***.  Mofi 
V  ferviteur  >  a  dit  encore  le  Très-Haut  *> 
-«9  ktsuvérapù,  dustelligence  *,  il  fera  grand  y 
-pt^fevé;  il  montera  au  plus  haut  comble 
jf  de  gloire^.  ***^  ".  Mais  quel  mélange 
iurprenant  .de  gloire  &  d*^oppcobie  ! 
)e  Prophète  continue.  *>  »  6c  tcrut.à 
^*  coup  il  me.  té  feb  »vifager  four 
f>  une  forme  méprifable  ami:^  ièux  ;des 

'",  Içi.>  mon  6b  «écoutons  parler  les!  Pm^ 
if)hàte$  eux-mêmes*^  Arrêtons-nous  aiuit 

.-■■  ji  n   '  ■■"    '  '     .i  ■  ^ ,  j  I  ■   ■         <  I  I L  II  I    ■  ^ 
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^J^^P^nCf  ne.  t^  plas.  cb  toute  di^aâroa  ^-^ 
îQ^i  »  /^P^  jç^AJ:  fo»:érrà  de  bngfxakuls 
4^  chrwôlojfcie  *  .démontcent  de  la  tna- 
4iu^e:rafphis  feofiWe  Tumti  de  la  RaKr 
«iw  5  *  fouk  rapport  à  JéfusrGhcift ,  à  «H 
^«flSe^.tel  que leXhrétien  le  recovmofe 

'iÇf  Tadore. .  .'♦   ^;  .^ 

Mais  fur-toût  fc«wie»^toi  j  cheil  Val- 
mont  j  qne  ces  prédîaionsr  éclatantes  ont 
fei:vi  de  preuves  k  la  Pieligion  dèi  les  ^e* 
inievs  ftèdes ,  dès  les  premiers,  fovtts  <hi 
^Chiiftiaoirraç  ;  que  dès4c)rsr  qn  les  oppa^- 
£\Àt  aax  Juifs  >  qme  ces  JuifediàrDels  ont 
tienchecché  ,  quaiqu*Ai  Vâiay.à  ejnélu*- 
.dec  1  application ,  aveuglés  cotiune^  ii^ 
i'étxàem  par  içs^faufl^s  idées  d'un  r^nf 
temporel,  d'une Jéru&lem  toute tei^f*- 
tie-y  mak  que  jamais  ils  «'en  ont  coni^fté 
Tauthemicitêi  que  ç'|fl^a^eax  qt^leCWré- 
«iï  les'a  reçues  ^  qu'Jlfe»  oik  dono  liélef- 
fairemem  précédé  Jéftn-Cl^,  qnâ^  èii 
e&tiele»eft  tant  de^fbk^  appliquées  à4tt#- 
même  i  \  Se  squ^âhifi ,  c'eft  .rfe.  nos  ^jîlus 
-gfen^fc  eAfieimis  q\ie  nous  tiroits  ley  preu* 
VC&  les  plus  frappantes  de  li  ^Râîgioa 
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dirétienne;  Après  cela  ^  mon  fils,  op«* 
poTe-noas  >  fi  tu  T&fes  y  Ces^  orades  inceiy 
tams'ôu  éqoWiDqties  des  dieœc  du  Pi^^ 
Affme  «.ces  (aùlîés  imitations  que  l'erpric 
de  menfonge  a  faites  des  infpîrations  fainr 
tes  du  Dieu  de  vérité  (ij. 

Avant  de  Reprendre  Kaïe ,  entends  lê^ 
Réi  Prophète  révéleil  comme  hii ,  dans 
fon  divin  langage^  le  plwf  ^rand  des  mys- 
tères Se  toute  la  gloiredu  Meflie.  - 

»  Le  Seignetir  ^  a  ^t  à  mon  Seignëiir  » 
•»  aflèyé2:-vaus  1  iha  droite,..,  vous  pof* 
»  fédérez  1  empire  au  |our  de  votre  puiC-  . 
»  fance ,  8c  au  milieu  de  l'éclat  qui  envjh 
M  tonnera  vos  Saints.  Je  vous  ai  engendré 
»•  avant  rétoile  du  four.  Le-Seigneur  l'a 
»  juré^&fon  ferment  demeurera  immua^ 
*>  ble ,  que  vous  êtes  le  Prêtre  éternel  > 
^  félon  Tordre  de  Melchifédedi  «* 

Ailleurs  ce  faînt  Roi  voit  le  Meffie 

dans  les  opprobres  &  les  foufïrances  >  & 

le  peint  fous  des  traits  auxquels  il  eft  dif^ 

ficile  de  le  méconnohre. 

*»OmonDieu>monI>iefl  !s'écrie-t-il^*»< 

■     •'  1   i  .11,      \(i 

•    »Pf.lCK'  ••  '      ♦*Pf.iK 


«•  jetez  for  mm.  vos  regards  ;  poarqiici 
»  mavej^yoiis.:aban4oni|é^.*  ?;  Je  fuis- 
M  un' ver.  cb, terre  i  &  tx>fi'  m^  homfne  y 
«je  (iûs. Topprobire  ^siiommes.  &'ld' 
*»  rebut  du  peapte^  Ceux  qm  me  voyoienc 
*»  fe  font  moqués  de  moir  ibea  parloiens 
«p  avec  outrage  ,  &  ils  m'infaltoient  enr 
9f  rénuimtJa^tèce^Uaeff^éau  Seigneur^ 
«•  dîlbiehc-ils  ;.  que  le^igueur  le  dé&vre  ^ 
M  qu'il  le  fauve»,  s'il  eft  vrar  qu  il  rgime.,.f 
f  Ils  ont  percé  mes  mains  Se  mes  pieds  y 
»*  ils  ont  compté  mes  osj  ils  fe  font  ap- 
»  pliquésà  me  regarder  &  à  me  confî- 
i«  décer  y  ils  ont  partagé  entre  e^x  mes 
»  fcabits  >  &  ils  ont  jeté  ma  robe  au  fort  t 
M  mais  pour  vous  1  Seigj:ieur:iixéloigne;L 
M  poinc  vptre  aififfanice  de  moi. . . ... .  Je 

»  ferai  connoître  votre  Caint  nom  à  mea 
»  frèreç....  Vous  qui  craigne*  ïe  Seigneur  * 

«•; louez-le  >  glorifiez-le>  parce  quil'na. 
f*  point  détourné  de  mol  fou  viûige.  •  .^ 
•^  La  terre  dans  toute  fiwi  étendue  (e  fou* 
»  viendra  de  ces  chofes-,  &  fe  convertira 
w  ati  Seigneur  ,  &  ;ous  ks  peuple^  deiB. 
»  différeiues.natious  feront  dans  radpr^- 
t^ûmi  en  fa  pré&nce«..  Mon  ame  vi»r* 


f 

f  pour  lui ,  &  ma  race  le  fervira ;,  la  pof*- 
«•  térité  qui  doit  venir  (era  Héckrée  ap-« 
»  partenir  au  Seigneur  ;  &  les  deux  an^ 
M  noncerbnt  fa  juftice  au  nouveau  peuple 
*»  qui  doit  naître  < 

Ifoïe  s'-expliqueplusclaîrememencore: 
&  fi  David ,  parce  qu'il  parle  en  fon 
propre  nom ,  parce  qull  femble  parler 
comme  étant  cliar gé  defes  péchés ,  &  que 
Jéfus-  Chrift  n*étoi t  chargé  que  des  pécHés 
des  autres  hommes ,  laiirepar^là^uelqu€f 
xeâource  à  celui  qui  veut  j^en  encore 
i*aveugler  \  Ifaïe  n  en  laifle  aucune. 

»>  R  éjouiflee-vous ,  dit  il  * ,  déferts  der 
•»  Jérufaiem  \  le  Seigneur  a  fait  éclater  la 
»  force  de  fon*  bras  aux  ieux  de  toutes' 
M  les  nations  ,  &  toutes  les  régions  de 
«>  la  terre  verront  le  Sauveur  que  riqtre 
w  Dieu  doit  nous  envoyer....  Il  s'élèvera 
«  devant  k  Seigneur ,  comme  un  arbrif-- 
»4eàu  te  comme  un  rejeton  qui  fort' 
»  d*une  terre  -sèche  :  îL  eft  fans  beauté , 
«»  fans  éclat  5  nous  Tavons  vu ,  &  il  n'a- 
»  Voit  rien  qui  attirât  les  regards ,  &  nous 
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f•  l'avons  méconnu*  Il  nous  a  paru  Uii 
«  jobjet  <le  mépris ,  le  dernier  des  hom- 
^  mes ,  un  homme  de  douleurs  ,  qui  fait 
n  ce  que  c'eft  que  de  foufFrir.  Son  vî(aga 
«  étoit  conune  caché.  Il  paroiflbic  mépri- 
••  fable  y  Se  nous  he  Tavons  pas  reconnu. 
9  n  a  pris  véritablement  iios  langueurs 
«  fur  lui ,  &  il  s^eft  chargé  lui-même  des 
*#  peines  qui  n'éfoienc  dues  qu  à  nous. 
9  Nous  Savons  ccmfidéré  comme  un  lé-» 
«  preux ,  comme  un  homme  frappé  de 
V  Dieu  &  humilié  }  cependant  il  a  été 
19  percé  4e  plaies  gour  nos  iniquités  y  Ces 
m  blefluces  font  l'ouvrage  de  nos  çrhnes. 
w  Le  châtiment  qui  devoit  nous  procurer 
m  la  paix  »eft  tombé  fur  lui  »&  nous  avons 
a»  étî  guérie  par  fes  meurtriflures.  Nou» 
1»  nous  étions  tous  égarés  comme  des 
m  brebis  errantes  >  chacun  s'étoit  détourné 
f»  pour  fuivre  fa  propre  voie  j  &  Dieu 
*9  la  chargé  feul  de  l'iniquité  de  totis.  U 
»>  a  été  offert ,  parce  que  liù-m^é  l'a 
M  voulu  >  6c  il  n'a  point  ouven  la  bou* 
M  che«  Tel  qu'une  brebis  qui  fe  laifTe 
9»  conduire  à  la  boucherie  ,  tel  qu'un 
V  agneau  qui  fe  tait  tandis  qu'«pn  ie  dé- 


*lDi:ir   t  A-'  R  Â  X  s  t>  nJ   4^f 
iftçoutUê  de  4'lâifiei  il  fera  livré  à  la' 
»»  mort  f^ris  fdrftier  la  moindre  plainte, 
*»  Ççâ  au  milieu  des  douleur^  qu'il  a  fini' 
»>  fes  jours ,  ayant  été  condartiné  par  des 
•^jtigesJ  Qui  Racontera  fa  génération  ?  Il 
H  a  été.icemittèhé  de  la  terre  des  vivans. 
H  Je  l'ai  frappé  IL  caufèdes  crimes  de  mon  ' 
»*! peuple*  Iliohnetà  les  impies  potïr  le' 
w  prix  de  fa  fépttlture  y  &  les  riches  pour 
^'  la  récompet^e  dé  (a  more  s  parce  qu'il* 
*  n'a  point  commis  d'iniquité ,  &  que  le 
«*  menfong^  n  a  jamai^^é  aahs  fa  bou*- 
*»<die -Jamais 4e» Seigneur  l'a  voulu  btifer 
«  dans  fon  infirmité.  S'il  livre  fon  ame 
«.  pour  lé  péché  ,  il  verra  fa  race  durer 
w  long^tems ,  &c  la  volonté  de  Dieu  s'e- 
w  xécutera  heureufement  pkr  fa  conduite, 
w  11  verra  le  fr4iit<le  ce  que  fon  ame  aura 
»  fouffert ,  &  il  en  fera  raflafiél  Comme 
•'-mon  férvltèureft  jafte^  il  juftifiera  par 
**?fa  doârine  un  grand  nombre  d'hom- 
t*cftçs>  &  il  portera  fur  lui  leurs  ini- 
«^quités!  c'feft  pourquoi  je  lui  doimerai 
*s  pour  partage  une  grande  multitude  de 
t'-pçrfoîiTi^y-arît  dîftribuera  les    dè-^** 
M  pouilles  des  forts  5  parce  qu'il  a  livré 
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y»  fon  ame  à  la  mort  «  qti'il .  a^té.  mis  ZVL 
p»  nombre  des  fcéléracç ,  qu'il  a  porte  les 
»  péchés  de  pluâeurs ,  &  qu!^il  a  prié  pour 
V  les  violateurs  de  U  loi. 

wRéjouiflez-vou$  ,  ftért]e  qui  n*én- 
M  fantiez  pas  >  chautez  des  cantiques  de 
9»  louanges,  &  pouflçz  des  cris  de  |oie«-» 
M  votre  poftérité  aura  les  nations  pour 
M  héritage. •«,  &  le  Saiht  d'Ifraël  >  qui 
«•  vous  rachètera»  s  appellera  le  Dieu  de 
w la  terres.    ^ 

Avouons  -  le  ^  >i|K»i  fils»  les  divines 
Ecritures  n  euflènt-elles  que  cette  pro- 
phétie à  nous  offrir  fur  Jéfus-Chrift,  les 
paroles  en  font  fi  claires  &  fi  précifes  j 
qu'elle  ruffiroit  feule  pour  fixer  tous  nos. 
doutes.  Mais  fuivons  enfemble  le  fil  d'une . 
tradition  if  belle»  &  écoute  maintenant 
parler  Daniel. 

.  w  Exaucez-nous  »  Seigneur  '^  j  S«- 
w  gneur ,  appaifez  votre  colère ,  |erez  es^ 
M  ieux  fur  nous  »  &  alliez  :  ne  différez 
>«plusj  mon  Dieu»  pour  Tamour  de 
»  vous-même  îparce. que  Ç:?t^^  ville  oc  ce 
>»  — .     ■    ■  ■  ■   '  '^ 

*Dao.  c.  :^, 

w  peuple 
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»  peuple  font  à  vous ,  Se  ont  la  gloire  de 
»  porter  Totre  nom* 

w  Lorfque  je  parlois  encore  &  que  je 
»  priois,  &  que  je  confeflbis  tnei  péchas 
»  6c  les  péchés  dlfraël  mo'n  peuple,  & 
••  que  dam  un  profond  abaiflfanent  j'of- 
••  frois  mes  vœux  en  là  préfence  de  mort 
•»  Dieu  pour  fa  montagne  fainte. . .  >  Ga- 
••  briel ,  que  j'avois  va  au  commencement 
••  de  la  vifion ,  vola  tout  à  coup  vers 
•»  moi ,  Se  me  toucha  au  tems  du  facri- 
M  fice  du  foir.  Il  m'inftruifît ,  &  me  dît  : 
«  Daniel,  je  fuis  veau  maintenant  pour 
«  vous  donner  riateïligence.  Dès  que 
u  vous  avez  commencé  votre  prière ,  j  ai 
»  reçu  cet  ordre ,  &  je  fuis  venu  pour 
»»  vous  découvrir  toutes  chofes  ,  parce 
»  que  vous  êtes  un  homme  de  dêfirs  ; 
«•  foyez  daic  attentif  à.ce  que  je  vais  vou$ 
»>  dire  ,&  compr^eat  cette  vifion. 

»  Dieu  a  abrégé  &  £xé  le  tems  à  foi- 
•  xante  Se  dix  femaincs  en  Êiveur  de  vo- 
u  tre  peuple  &  de  votre  ville  fainte ,  afin 
«  que  fes  prévarications  foient  abolies  ; 
«  -que  le  péché  trouve  fi  fin  \  que  Tini- 
équité  {oit.ef6cée^:(jiiél4 jiiftke.éter- 
TombII.  X 
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••  iielle  yiphne  fUr  la  terré;. que  les  tî-< 
M  Hons  &  les  prophéties  foieni  accom«' 
M.  plies  >  Se  que  le  Saint  ^es  Sainte  foit 
voint  de  Thuile  facrée.  Sachez  donc  ceci  ^ 
»»  &  gravez- le  dans  votre  efprit.  Depuis 
«  1  ordre  qui  fera,  donné  pour  rebâtir  Jé- 
M  rufakm  ;  jufqa  au  Chrift  chef  de  mon^ 
»  peuple  vil  y  aura  fept  femaines  ôc  loi-* 
»  xante.&:  de»x  femainés  $  ^..les.  pla<3esr 
9  de  les  murailles  de  là  ville  (ètont  bâties 
M  de.  nouvjeau  dans  des  tef^s   fâcheux- 
M  Se  dif&dles.:  &  après  foixânte  8c  deuK 
M  fematnfis  i  le  Châft  feca:  mis  à  mort  ^ 
s?  &  le  jJeûple.  quif doit  le  cenoncer.  ne 
>»  fera  point  (bnipeuple»  Un  peupb:»  avec 
»  Ton  chef  qui  doit  venir ,  détruira  la 
n  ville  &  le  Sanâuaire:  elle  finira  par 
i  une  ruine  entière  ^  de  la  défolation  qui 
».lui  a  tré  prédit&.arrivera  après  k  fin 
«•  de  la  guêtre.  41  confirmera'foD  alliance 
n  avec  plufieurs.  dans  une  femaine  i  Scï 
»  la  moitié  de  la  (ianainie  des  hi^Hies .,  les 
\  facriiices  feront  abolis.  Uabomii;iatioii 
»9  de  la  défolation  fera  dans  le  Teniple  >  & 
a»  la  défolation  dùriera  jnfqu'àJf  oônfom^ 
M  matkm'fi;  ^âpi^ia^fin  <«..i      j 


( 
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Si ,  après  une  prcdiftion  aùffi  rem^rtv 
quable ,  tu  défires ,  chef  Valmont ,  fup^ 
pu  ter  les  années  &  les*  foixante  &  dix 
femaines  d'années,  dont  parle  Daniel  en 
fe  fervânt  4^VLn  larigage*  déjà- employé 
avant  lui  parle  Légiflateur  des  Juifs  "**; 
fi  tu  veux  fixer  les  dates  8t  confidérer 
la  jufteflè  <le  leur  rapport  âvdc  les  tems. 
prédits  par  le  Prophète  -,  cmvre  notre 
favant  Bofluet  ***,  confulre  les  plus  éclai' 
rés  de  tous»  «os  thronoiogiftes ,. &  aes. 
défirs  feront  bientôt  iatisfàit^.'  Mais  Je 
te  lai  déjà  dit ,  prenant  la  voie  la  plus* 
fimple  ,  je  mets  à  part  toute  difouflîori  ,' 
pour  m'arrêcer  uniquement  à  celui  qui  ^ 
eft  l'objet  de  ces  prophéties  i&:  te  mon- 
trer' cùttkmetiV  ioixz  Yi^ncicu  Teftament 
fe  rappcïrtok  eflfentteUemeiitiaa  Cteifts 
au  Meific ,'  à  tout**  les  idée&  que  la  loi 

*  Fous  compterai  fept  .femain^es  d: Années  , 
ditMoïrcçn.paFlanc  4(!s  années  fabbaciqucç  «f 
jubilaires  ;  c\ft^à-dirc ,  fiptfotsjepê^  années  ^| 
qui  font  enfembîe  quarante-neuf  ans ,  Lcv.  cbap/ 

-^^WfcoorsfurîHîftoîrc  umverfcllc,  pKraîère' 
îartic ,  p.  <f6  &  fuiv.  &  p.  104 ,  édfè.  de  1744. 
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évangélique  nous  en  a  données  9  &  com^ 
ment  cet  admirable  concert  de  l'un  Se 
l'autre  Teftament  fait  de  la  Religion  chré^ 
tienne  un  tout  parfait. 

C'eft   fous  ce   grand  rapport  ,  quo 
tu  dois  confidérer  tout  ce  qu^annoncenc 
à  cet  égard  les  autres  Prophètes^  Conti— 
nuons  donc  à  nous  inftruire  dans  letirs 
divins  livres.  * 

»  Et  vous  Bethléem  «  (  dit  le  Prophète 
Michée  * ,  environ  70#  ans  avant  Jéfus- 
Chrift  ) ,  »•.  v)ousê  tes  petit»  entre  les  ville* 
»  de  Juda  ',  mais  c*eft  de  voUs  que  for  tira 
M  celui  qui  doit  régner  dans  Ifraël ,  donc 
*i  la  génération  eft  dès  le  commencement 
M  &  dès  rétçniité  *. 

«  ;ParUi  à  Zoçobabel  «  >  dit  le  S^- 
gneur  au  Prophète  Aggée  >  dans  le  tems 
4e  la  conftrui^ion  du  fécond  temple  ^^)'^ 
M  parlez  à  tous  ceux  qui  font  reftés  du 
>»  peuple  ,  &  leur  dites  :  qui  eft  celui 
»  d'entre  vous  qui  ait  vu  cette  maifon 
»*dans  fa  première  gloire  ^  &  en  quel 
«»  étî^t  la  voyez-VQus  maintenant }  ne  pa- 

*  Mich.  c.  ;.  'tf*  Agg.  c.  1. 


i»s  LA  Raison.  4S5 
»  roît-elle  point  à  vos  iéux  comme  n*é- 
»*  tant  pas ,  au  prix  de  ce  qu'elle  a  été } 
w  Mais  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
♦*  armées  :  Encore  un  peu  de  tems ,  8c 
»»  î'ébranlerai  le  ciel  &  la  terre ,  la  mer 
»*  &  tout  Tunivers  ^  j'ébranlerai  tous  les 
w  peuples  -,  Se  le  défiré  des  nations  vien- 
M  dra  ^  ^  je  remplirjii  de  gloire  cfette 
»'  nriaifon  ^  dit  le  3eii^cur  des  armées..^* 
»>  La  gloire  de  cette  dernière  maifon  ferk 
»'  encore  plus  |;rande  que  la  première  >  de 
<»  je  donnerai  la  paix  en  ce  lieu  «• 

»*  Fille  de  Sion  »  foyez  comblée  de 
:»>  joie  (.s'écrie  le  Seigneur  par  la  voix  de 
Zacharie  *  )  -,  fillerde  JéruGilem ,  pouvez 
»  des  cris  d  allégteflè.  Voici  votre  Roi 
>>  qui  vient  à  vous^  ce  Roi  jufte  qui  e(l  le 
M  Sauveur  ;  il  eft  pauvre  »  &  il  eft  monté 
M  fur  une  âneflè  &  Car  le  poulain  de 
*  rânelTe...**  i  il  annoncera  la  paix  aux 
»  nations>&  fa  puiffance  s'étendra  depuis 
>'  une  mer  jufqu  à  l'autre  «. 

*  Zach.  chap.  y. 
.  *♦  Voyez  l'entrée  de  J.  C.  dan^i  JéniCiIeiii> 
ta  S.  Matthieu,  chap.  11  • 

X'3 
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'>  Je  vais  envoyée  m<m  Ange  ^  qai  mé  ] 

9»  préparera  la  voie»  dit  enfin  le.Seigneui: 
fr  par  la  bouche  de  Mabchi^e  ^  >  &  auflî- 
M  tôt  le  Doimnaceuf  que  vous  cherchez  » 
»  AcrAnge de  1  alliance» fi <lé(îr4iievoUs> 
»  viendra  dans  Ton  temple  y  le  voici  qui 
••  vient ,  dit  le  Seigneur  **  ««• 

C'en  eff  alfez  »  mon  £Is  ^  &  (à^s  nous 

.acsèeer  kiàitouticé.qm  eft  prédit  dans 

Jts.divkicfi  Bcritttres  fur.  la.  vocation  des 

■Gentils.»  iarrétablil&mem  de  TEglife  « 

fur  la.répsobatioa  des.  Juifs  >  dis-nioi  » 

'  es-tu  cbmcncd^  certechaîne  de  traditions 

que  irons  venoQs.de  parcourir  »  &  qui 

ôrapipHe  &  cbùftamnient  raçcienne  pra- 

imfft  Si  le  grand  ob)e€.fur  lequel  poctoit 

'  toute  la  Reiigîoh  > 

^  JEaviron  4f  o  ans  aiant  la  venue  Ju  Mcffie. 
ijbs  Prof;li^cc9  fe  i;f|irffic  pendaiyt  un  afîèz  long 
iatertaiie;^  &  )uf<]u*à  |a  tpa^lTance  de  Jean- 
Bapciftc,  le  précutfcur  de  J^fus-Chnft  j  comme 
pour  rendre,  par  ce  (îlencc  même,  les  Juifs 
plus  attentifs  à  obfcrver  les  teirs  ou  le  Meffic 
devoir  paroître.  Ce  fut  réellement  Tcftet  que  ce' 
'  (îlenie  prbduîlîr. 

♦♦M4.C.3.         •  •'     •'"  ^-^     •      ' 
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.  Faudta^t-il  alovuter  eticof  e ,  à-  tûs  pvé-i 
ëiâions  fur  des  faits  iloignés^  lies  pro^ 
phédes  que  Dieu  tKftdic  à  ïûé'e  >  à 
Daniel ,  à  Jérémiev  à  Eaéchiel  >  fur  des 
évènemens{)la$  prochains^  ceft-à-dice  » 
for  Té^  tempor^  des  Juj£^  avant  Jéfus- 
Gfarifl^P^  Cçr  le  £otn  des'  Empirer  qui 
ÇBi  pf  écédé  'fcni  ay»è»ettDBnt  v  T^mt-^l  ië 
bàxt  ôbfervet  cômmMt  i  par  <:^$  vives  &) 
éclatantes  lumières ,  il  fendoît  fon  peuple 
attentifs  lavôlx  de  fesPfophètess  Se  cont-J 
»ienr ,  parles chofes^êhie^ qui  fe  vérf-> 
&)iettt Tôàs/es ieui£)Hlùiapppenoicà  re*' 
garder  comme  égaleme^iFit  cdrtainés  celles 
qui  lutjétoie^r  |>ré4ite$  (ur  4e  Meffîe  pour 
toute  ix  fuite  des  tems  f  fip£ut-il  te  mon* 
trer  cbmment,  dans  les  décrets  deTErer- 
nel ,  tout  écoit  liéen  quelque  forte  à  Thif- 
toîrê  deTon- peuple  ,  ôc  t«nc)it  pat  -de^ 
hlœmis  iectets  à  la-  vMtie  éte  &>n  fils  > 
î.  JJs  to'i-iiiêraefîdianfe-Ws- livrés  dè^Préfi 
^érd$ v'iIq ce^  hommes '(c)plèiâ^ -de  «èld 
«pôuffrk  glotre  du  v^ai  Pieu ,  ptelns  d^a« 
môbr^pDUï  le*irs!coi!tt:iPoyens  &  poiic  leul 
pacriej^ir^mplb  du^plus  noble  détmtéttîf^ 
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plus  cruelles  perfécutions  fans  en  être 
ébranlés'^  Us  dans  JeursbTres  ce  cpxil  fe* 
i:oic.crop  Ibog  de  t'expoiér  ici ,  &  ne  dis 
pas  qu'au  moinftces  autres  prophéties  dont 
ifi  parle  font  fuppofées.  Elles  font  liées 
uop  étroitement  i  tome  Fhiftoiredii  peu- 
ple, de  Dieu  ,  &  à  cette  des  granqjphom- 
i»e$  >  Cow  le  nom  defquels  il  tes  a  reçues  , 
pour  pouvoir  jamais  toe  confidérées 
comme  telles  \  la  vénération  de  ce  peuple 
pour  les  livrés  qui  les  renferment  &'pouc 
ceux  qui  les.om  écrits  >  étoit  nop  uni* 
verfellement  répatidue  Se  trop  bien  éta« 
^lie ,  pour  qu'on  ait  pu  les  y  in(érer  ^ràs 
coup  i  difons  nûeux  %  pour  qu  elte  ait  eo 
d'autres  caufes  que  ces  prophéties  elles* 
mêmes  &  leur  accoiBpbdèmei^t,.  Enfin 
leur  liaifon  néceUàire  avec  celles  que  » 
malgré  tout  intérêt  contraire  >  les  Juift 
nous  <>nt  conservées  fur  le  Meflie  »  & 
qvu  fe  font  vétifiées  dans^  le  Qirift  que 
nous  adorons  >  eu  conftate  trop  bien  Tau^ 
thenticité ,  pourqu  onpuilferaifonnable- 
ment  les  révoquer  en  doute  t  car  ici» 
comme  fur  tout  le  refte.,  chef.iVftlmont  > 
to^t  (fi  (^ucieût  cécij^r^quenienc  ^  ^  .fM. 


»  B     %  A      R   A  X  S  O   K.      4S9 

ics  moyens  vraiment  dignes  de  Dieu. 
^  '  lis  donc,  ic  ta  verras  la  continuité 
2c  retendue  de  refprit  prophétique  fous 
^ancienne  loi  :  &  tu  admireras  ces  éton- 
nantes prédirions ,  (i  précifes  &  fi  détail- 
lées (d!)  ,  (ur  le  châtiment  des  Juifs  &G  leur 
captivité  s^ur  leur  rétabliflèment  après 
70  ans  révolus^,  faciès  peuples  qui  dé- 
voient fetvir  entre  les  mains  du  Tout- 
;pui{lànt  »  ou  de  vengeurs  pour  les  punir  » 
'Ouidetfauvem pourries déliyreçi  Ajr  Ba- 
bylohe,  fur  la  Syrie»  furtrEgypte,  fur 
les:  Mèdes,  les  Perfes  ,  &  Cyrus  lui- 
iniêmer,  que  le  Seigneur  appelle  par  fou 
410m  au  fecours  dé  fôft  peuple  i  fur  la 
fucceilîondes  quatre- grands  Empires  »  8c 
•  leurs  révolutions  y  fur  Alexandre,  &  U 
.  divifion  de  Ces  vaftes  Etats  -,  fur  TEmpire 
Romain  >  &  enfin  fur  TEmpire  du  Ghrift  > 
-cet  autre  royaume  d'une  nature  bien  dif- 
férence, qui  ne  fera  point  détruit ,  mais 
^  qui  fubfiftera  éternellement. 

Ainfi  ,  Dieu   dirigeoit.  toutes  chofes 

4  félon  le  plan  unique  qu  il  s'étoit  formé 

.par  rapport  à  fon  Chrift  *,  ainfi ,  Tunivers 

en  paix  fous  Augufte  &  réuni  prefque 
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•tout  iemierfoas  Ain  féal  maîac^  afedf  èl 
^ns  les  defleins  éa  Très^aur  ,  qu'une 
-préparation  prochaine  à  la  prédication  dé 
fEvangile  &  à  rétabUffement  du  règne 
é'm  Dieu  fok  homme ,  de  cerègtie ,  q«î-^ 
Ueti  oppofé  atix  idée*  des  Jo:feê«>ffiecs 
i*:tèri«étees>vde«oit  s^éUv^f. Tarifa  «pie 
-ik  nos  ^dfons,  fe4ion«Tdl«fc  fes  flatter  ; 
-àinri'  ertcoife ',  dans  irbiftoirei  de  la  Relî- 
<giofi ,  les- Jtfife ,  lés  peuples  i  les  difteiens 
iges^f  kôift^eft  pôtor  ie  Meflie  :  c'^ft  te 
*-€^iti!^aii^iiel  <à&bt  réteritk  ;&  pat  le  pé- 
'bVé  tf«  ^rciBieP  hôitome  fé  ïui^jconduk^à 
iteîi  pomt'fixè,  le  îïbétâteiirattetldu  paries 
^Juîfs  '^ ,  &  reçu  par  les  Chrétien^  comme 
^'ttnk}tie  fondemeat  dé  ilos  efpérances  > 
^^ofhme  le  médikem''  qui  «  »p»  fen\  rendite 

*  à  Dieu  fà  gkrire',  &  aux  hommes  lefalur. 

*  Le  mohtie ,  îqui ,  feloHlapenfée  de  TApè- 
-  We  i  a  été  créé  en  Jéfus-Chrîft  i  bn  tant 
-^il^eft  le  verbe  dèCîeu  ,  Pimage  de  fa 


*  Vmn€s  jui  ab  tnîtlo  fétcuU  fuirent  jufi 
capuï   Çhnjlurn  haUhK   ïftud'  ènîm  venwrUm 
*-fffetredidèrnnt ,  queni  nos  vehijftjani  ^rtdlfMi. 


X)3E>r  4.^À-  R^A   I»S    é*Nr'        ^çt 

fisbrfànèé^j  '\^^fp\eûie\Xt  ié'Cs^^^Mre  iie 
trouvécJi^nèftiett  réparé  eti  Jèfus^Chrift  *. 
-»> Ghaiigônaaintenàiit  leiplantle  laReK- 
î^n^  GHrétienne  jimagihè  >  pour  expli- 
ïl«ér  leirprtj^héties  V  i^n  Meffle  tel  que  le 
Jiôf  fè'lè  figuroit  >  tel  qu'il 'fè  ie  figurt 
Bh6Ç>^e'àâfâar4^hâ^ ,  'Ifn  monà^^ue  tenf^ 
^tel  ï  i4 A  foi  conqbénliK  :  dès -lôrs^toure 
lîonké  iif  paraît  5  toutes  tes  prophéties  (é. 
démenrent  ;  elles  n'ofFrent  plus  qu'une 
^$(féâ^)ailcw  6l<lignée  t£ç  .cDntf^ite  par 
WilWea^roitfe:  Jon-rte  Ûk  plus  au  «vrai 
fioiirqisôi  ^m  péLOfrk^choiây  pcMi^iioittii 
^!id(île)»iiMt)â!iaît'pbs  ^e  qpifiî^ifiéiit 
«tefis  lès:  Pr4)pbète4  touSr  cesibeau^ti  irait$ 
^iti  cdndàifetit  tiacùfdlkiiii^nrà  l-i4éé  d  ui 
ÀàiV^^dit  'iWnpfi^^  âok|écife'ib«iïd^  umi- 
ï}Vietitetîti  rurlbi  idieftiiilâi&n  duf  ^bé-i  A 
•^€0^  ie'rèf|Uè>doirièr)rèicelui  àè'  h.pEM\ 
ide^â^  fuftice  y  ët^  dà^  k  îvérité  :  le  tîMe^ 

— : — r — .  ;  -   ,.■  '    >    .  ■ 

*  Eft  îma^o  Dsl  invîfib'ris in  i^p 

'conJTta  funtunivirft,,,,,^  ipfi  ejt  ^nte  omncs  , 
^  ornait'  in  ipfo  canflant,.?...  ;_cornplac^h  J{er 
*tùm' 'rccontiiîàye  amnia  in  îpfum.  ColôÇ  c/i^ 
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49^  L.Bft  Eqa'&smpi<'^ 
de  Tes  fouffî^suiees  n  a  i^ns  r ieii  de  xéet  :  oii 
lie  voit  plus  de  fatisfadion  pour  les  pèches 
des  hommes  >  plus  de  viâime ,  pltts  de 
factifice ,  tel  que  les  Prophètes  1  ont  .as»* 
aoncé  :  tandis  qi^e  tout  s'e]q[>lkiiie  avec 
préciGon^  tout  fe  lié  yles  faits,  les  dogmes  9 
nos  myftères  >  noire,  morale  ,  nos  facir?* 
mens  j  nos  rites  >  nos  folemnités  v  tout  (e 
fuit  Se  s'a€corde  dans  la  Religion  Chrè* 
tienne. 

O  Religion  pat&Uemem  tme^  qàevout 
.Ires  belle  dans  v^ire  lenfemble  ,  &  que 
icettevnicé^maâfeft^aivec  édbi  ^ouvrage 
de  îa  Di^tté  l  Non>  la  natufe  enttère» 
par  l'harmonie.  q»i  y  règne.  >  ne  publie  pas 
flùs  hauteoient  Fexiftence  d^un  Dieu  >qae 
h  ReIigii6t>:Chtéci)emiè  tt*atte0r  p^rfoii 
tccord  partit  Tocuvre  du  Très-Ha«  t:Gc 
fi'i  en  cortiparant  les  nieiSreiSes  delT/jM-- 
tftis  Se  te.  beatt  fpeâsicte  que  m  otfîre  ta 
Religion  ,  j'apperçois  quelques  ombres  à 
ce  dernier  tableau*  j  dois-Je  en  être  fur- 
^i — L.-: ^_: , — — , 

•  ^  Ce  font  ces  ombres  ^  néccflaîres  dans  le 
plan  de  la  dÎTÎne  (agejfe^  qui  faifb.'em  dire  a 
'Saint  Auguftio  $  v  c^a'ii  f  gvoit  iaos  1;^  Rc^- 


^^ 
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plispl  Dieii>pOQr  nobs  laîilèr  tou|oisfs 
égaiemenc  f  libres  «a  lîbas  éclakant  fails 
naos  fontràindce  »  .eil  a  répanda  ^ufque 
fur  le  premier. 

:  Je  t'ai  donc  expofé ,  cher  Valinont ,  la 
prenvede  k  Religion ,  je  ne  dis  pas  la  plus 
fenfiUe  -,  ce  qira(Stère  eft  réfervé ,  ce  me 
Semble  s  à  la  fainteré  de  Tes  dogmes  &  de 
fa  morale  :.mai$  je  dis  la  plus  grande.»  la 
plus  belle  à  des  ieux  éclairés ,  puifque 
runirç  des  proportions  &  des  rapports 
innombrables  que  la  Religion  renferme 
ne  la  rend  pas  moms  adhriirablé ,  que  ne 
Y'fi^  da^  l'ordre  de  la  nature ,  te  monde, 
matériel  &  vifible»  par  Taccord  de  (iès 
parties  entre  elles  ,•  8c  par  leur  rappoit 
(Commun  à  la  gibird  du  Très-Haur&  an 
JHeîi' général /de  tous  lès  êtres.  ; 
:  ?;R.ap|pelle-tDi  cettfe  çënféé  .du  célèbre 
Bacon ,  que»  G 1  onconSUèreles  ouvragés 
de  la  Nailure  féparés  &  fans  liaifon,. on 
pourra  fe  laidèr  aller  à  quelque!  doute'; 
.>Mii».iUii'b...     ■  I  ■  ; ,   i M.T  .1    -.  >  <     '»■      il.-' 

»  gfb^affcTt  de  lurtiîércs  pour  éclairct  les  cctots 
^l'drofts  y-Si  uSiz  it  ànàgcs  poot  ahrcûglcir  Tes 


tnais  i  qaei^^^lî  ondes  eimfjftgernéttnb.  Ift 
diniis  leur  iiifémbb  >  ils  feirEtiMont  Isuiss 
ie^ii -flu  Sage  Ja.  ciémiOiiftratj<2)ii.Ja  <f]im 
complette  -,  &  applique  céste  fuftô^ibelU 
^éâexicm'à  la  pteuve  (ublfme  qiaè'  nous 
<^St^  Vximé^ie  tarReiigion.^Siisiou«  m 
port  nft)»S'd^'elleque  dtâilr6«is^fait$  èpiù  Si 
AfSkem  genres  cte  pmivigs  qi^i  lions  atteC- 
jrèntia 4iivin4té , f^ot^êà^  y  aardu<ilti9U 
^ru:ote  ^  des  difficultés ,  quoique  plus  dp  • 
ysM-^nfiiéfi  qub  f^ide^v  ma|s  qu'bppofec  de 
îmifonnable  à  ce^gblid  ttôjit',  ai^iwifem» 
W^p^Éritqa'Miettompréfeijcbo  -  1  -* 
:^  Preiftfs^y  gfi*dè  v^c^nrflls^  éo^^ou^^fc 
^ceffairemenri  i%reuf  fe  déiîitWr'^i: 
t^quf  tq«e  -enJroiç.  ¥À\e  fedéi«6or'd*aui:ànt 
iplû9aî£Émemv.qu!e)le  (Vft>r]iKir>psi#«iMe 
pluslongue*â3et:èffiô«i'd'ân^svAC'^u'èlft 
3PiJitift»(lè  Jun9iphi$  'Itmguèâsiié'lâ  iiàcs: 
«dèsrloiss/tobaresï^'paiities  ciaioit  ouvrai 

(logiô  des*  ^âï^siba.  xki^  les:  rftvelrie^  dfe 
jVfalinfnpf  ^  nnglgws  gflforts  Qu'on  faflc 
,  ap;;^s  qo^pflofuiiç;?  Fé}înfJ^&:  le?  :f^qop4c(a 

,paf^tojit,l'a5pflf^4ti9^rMV%>M:^ 
/e  rompt  comme  d'elle- mêm^^  ^tépû  oft 


:fans  ordre  «^  fans  fùîte;  Tant  î!  éft  vmi 
que  Vunvé  eft-  le.^ara<3:ère,  qu'il  eft  le 
plus  difficile  ,  qu'il  eft  le  plus  impoflîble 
aux  hommes  decontréfhii'e  ,  &  par  con- 
Xéquent  Je.cara^èçp  le  pliîs.cl3CênWéî*&  le 
•plus  diftipôif -de  U  vérité  !. 
: .  Que  doh-itu.doBC  pewfer  deeètte  R^tf- 
-lîgioh  ,  qui.,  dam  ime  fuite  de  'plus  de 
^quatre  mille  ans  à  compter  feulement 
; jtrfqu  à  Jéfus-Chrift^  dans  une  chaîne  d'é- 
'yènéiiieûs  qui  rexiferme  Thiftoire  de  tput 
[un  peuple  >  &  en  partie  celle  de  tovis.lî^s 
^|i«tfes  peuples:qui  ont  :efi  àyec.lui  que)- 
.  /gu<e.  rapport  ^^ft  p^rfaitefi^pp  ^nje  &  ne 
•  fe  dément  pafr  aucoii  endroit  ï 
.'  Mais  comme  ,  d^ns  la  Religion  Chré- 
•^eniie  v  tout  fe  prête  un  mutuèt  'appuî  î 
•que  fera-^cè  éncprè  ,  ïorfque  tù  retrô'u- 
'VeVas  )l  chaqi^è  înftarit  cette  unfté  adny- 
'xablè  'dans  fa  pêrpétviité  \  ^e  p'a.trête  » 
.  cbei  Valmont ,  &  te  kifle  tout  le  tems 
jrfe  pefer  à.lqiCir  les  réflexions  que  |e 
-Weas.:de  faire,  avant  de  paâer  à  cet 
i^fratl'eiciraâère'qtie  kl  "Véritable  ^Religion 
*dfMt-ttOttS  offrir. 
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NOTES. 

Paob    47&. 

'  (a)  JjT^O  U  t  en  lui  tn^y  ramcru  ;  VJgneàU 
pafidl ,  Ufcrpent  d* airain  ^  Us  dtflnntes  for^ 

-  t€s  de  viSÊimes ,  &c,  le  premier  &  le  principal 

•  ipénre  de  rançtenne  loi  cenfiftoit  à  repréfcnter  » 
à  anooncer ,  à  promettre  Jéfus-Cfarift.  Lai  féal 
^toit  U  fio  de  la  loi ,  comme  parle  TApotre  : 
finis  ieps  Chrifius  *.  Ccd  auffi  ce  qui  a  diâé 
àS.  Auigùftin  cette. ezpreflîon  fingulîcre ,  mais 

*  forte  éc  énergique  :  Tota  Itx  gravida  erat 
'  Chriflo  ;  toute  la  loi  travaiiloit  a  enfanter  Jéfuî. 
'  Cbnft.  Or  y  comme  Ta  obtêrvé  le  pieui  Aurear 

d'un  livre  for  la  connoiffance  de  Jéfus^Chrift  : 

-  h  Premièrement  »  il  n  y  a  que  I>ie«  qui  ait  pu 
préparer  avec  taat  de  rplendeur  Ici  ypies  de  Jé^ 

_  Ais-Chri^^  avant  qu'il  defcendît  fur  la  terre. 
£n  tStt ,  la  connoifTancç  d*an  avenir  libre  »  oa 
la  prophétie,  e(l»  de  l'aven  du  genre  humain j 

'  réfervée  ï  Dieu  feul  :  pourquoi  ?  parce  qu'elle 
fuppofe  y  &  une  fcience  infinie  qui  embrafie  les 

*'  fecreti  les  plus  profonds ,  €c  une  puîflance  infi- 
nie qui  fakéclore  à  fon  gré  ks  pUisifrcompré* 

;  .henfiblcs  évènemçns .  Secondement  >  âiie  (èrvtk 

'    .  ;■"]  '.  '  Il  ^    j  n 

*M».  10. 
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à  4a  gloire  de  Jéfus-Chrift  le  ciel  &  la  «crirç  pca- 
44Xit  quatre  mille  ans  ^  fufciter  en  fa  faveqr  des 
Prophètes ,  qui  prédifent  en  détail  tout  ce  qui 
le  regarde  s  varier  les  afpeâs  ^  pour  le  montrer 
£bas  le  voile  traofparem:  d'une  infinité  de  figu» 
res  ^  établir  une  loi ,  dobt  les  facremens  &  les 
cérémonies  le  promettent ,  l'annoncent ,  le  dé« 
fignent  \  yoilà  alTurément  une  gloire  oii  jamais 
aucun  mortel  n^a  atteint ,  une  gloire  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  un  Homme- Dieu  ^  an  Fils  unique 
«lu  Père  cf  «  Et  voilà  en  même  tems  ce  qui  coa-^ 
tribue  le  plus  à  donner  à  la  RefîgTon  Cbrédenne 
çc  caràâère  d'imité,  qV on  ne  fauroit  trop 
admirer  en  elle» 

P  A  fi   B      47  f. 

.  (b)  Ces  àmcles  inartains  ou^  -équivoques  des 
Dieux  duPaganifme,  &c.  sa  II  n'y  auroit  jamais 
eu  dans  le  monde  des  Oracles  trompeurs,  fi  les 
hommes  n'eulTent  été  intimement  perfuadcsqu6 
Dieu ,  qui  pofsède  la  fcience  de  Tavenir  »  daigne 
quelquefois  la  communiquer  à  ceux  qu*il  ia(^ 
pire. "Une  folte  curioficé. dans  les  uns&  la  CU'* 
pidlté  dans  les  autres  ont  produit  cette  fauife 
imitation  de  la  prophétie  u,  M.  ^Archevêque 
êiVief^ne. 

PreCque  par^toat  Terreur  &  le  menfonge  ont 
•enfire^faii;  &  imité  b  vérité»  comme  un  alliage 
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trormpei  r  imite  les  plus  purs  méx^ux^  s'enfuir* 
il  quîl  n*y  ait  aucune  diitcVcn ce  entre  ta  térité 
&  le  mc^ifonge  î  ->   * 

On  cite  quelques  rrgksy  qu» ,  iam  les  Prê- 
tres &  les  favOVs  4iiviait4s  des  Païens ,  fetn^ 
bloient  d^iigner  un  cfprk  propii^cique ,  &  qui , 
par-là  même ,  tendent  à  afFoibftr  la  preuve  q«c 
nous  tirons  des  prophéties  renfeniiées  dans  nos 
livres  facrés  t  mais  outre  que  1«A  traks  que  l'oii 
rapporte (  du  méins  ceux  qiU  parcifirit  les  plut 
frappans  )  â*Gnt^o«:r  fondement  que  des  ouï- 
iiirc  &  des  autorités  fort  fufpcélcs  j  on  con-- 
tient  viahs  le  ChriAianîftne  ,  que  les  démons  « 
coriîdérés  comme  ayant  été  ^  de  concert  avec 
la  fourberie  des  Prêtres,  k s  auteurs  de  cet 
oracles ,  ont  fù  en  impo(er  à  cet  égard  par  des 
iUuftons  »ainit  qn'îls  en  impofoieotà  régpard  des 
miracles  par  des  pre(Uges  5  fans  que  d'ailleurs  \k 
aient  pu  donner  à  leurs  prédictions  appacepces  » 
lecaradére  eflcaciel  d'une  véiiuble  prapliétie, 
«>  Les  cfprits  dégagés. de.  tout  cour^merce  avec  1% 
ràatiérc  ^  dit  rilluâro  Prélat  auç  n^ous  venAUis  M 
cirsr,  oKtbien^pIusdc  pénécrd:îoa?&ide  f^g^^it^ 
fjjfm  .ks.honanis  V  fan^  pQ»i  la.  préviâv>èi  d^ 
effets  purement  phyfiqi^s  >  foit  pout  h  C091t 
binaifon  de  l'avenir  avecle  pafl'é.  JU  pcuvci^ 
même  favoir  &  di^ouvrir  liux  «utrje^  fies  Ce^^rcts  ^ 
snajCQoiljhles  à  l!ef|frit  ànmaîs^»  Aicii^.&looii 
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temarc]iie  de  quelques  Pères ,  ont-ils  pfédit  dc5 
maux  donc  ils*  d<!  voient  être  les  auteurs;  ainâ 
ont-ils  manifefté  dans  un  "endroit  ce  qui  écoit 
arrivé  ^^s  un  autre  lieu  ,  trop  éloigna  pour 
'<|U*!i  fût  humatr.emeat  pe^ble  d'en  être  fi 
-promptcnient  inftru!c.  Mais  là  prévifîon  cer- 
iâine  des  a<5ltons  libres  (  qui  fait  le  véritable 
caraâère  de  la  propbéde  )  étoît  an  deffus  des 
lumières  de  ces  faujt  Prophètes  du  Paganifmc  : 
elle  cft  réfervée  à  la  nature  divine.  Des  oracles 
thjmpenrs  ,  fok  qu'ils  (vtfknt  rendui  par  l'in- 
"fitrencc  de  cesefprits  pervers,  foit  qu'ils  ncuf- 
firiit  d*autre  principe  que  la  fauiberîc  des  devins 
1  ^onfulrés ,  n'ont  jamais  prédit  des  cvèncmens  d« 
"cetie  efpèce  ;  &  toutes  les  (oh  qa*ils  oflt  voulu 
•^ft  parler ,  rambîgUMè  de  leur  répowfe  a  4^^ 
.  kuç  t|;tiorafice  et,  VincrtéUUi  convaincra  p^ 
4€$  PhpMùêt.  ~-     /" , 

P  A  «  3     487. 

(c)  Des  Prophètes  y' de  ces  hommes,  dfk* 
On  a  prétendu  jeter  du  ridicule  fiir  les  Pro- 
phètes &  fur  fcur  minîftère  ,  eh  plaifantant  ftfr 
'la  manière  dont  gucfq-TcFoîs  ils  s^expRquoîeor  î 
rnais  outre  que  des  plaifaincrtcs ,  fôUvent  fùtî^ 
dées  fur  des  ex^gt^racîôns  ou  de  faufTes  înterpré* 
tatîons ,  ne  répondent  pas  folidement  à  des  faits 
^bLîV  <^oliftaté§  5  on  devtoitfaî^c  atteacîon  au 
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cems,  aux  oiorars,  aux  afagts,  au  caraâèiic 
du  peuple  auquel  ces  vrais  Juftes  étoieac  en* 
voyés.  Ce  qui  nous  patûltroit  vil  ou  bizarre  , 
a  en  juger  par  nos.moturs ,  n'écoic  ^pe  fimplc 
dcnaiurel  du  tèms  d^Homcte  &  des  Propbètç.s  : 
>il  éroic  d*ailiears  queftion  de  pai^er  i  des  hom- 
ines  fur  qui  les  cbofes  nta  ériellts  &  fenfiblcs  , 
ft  fouvcDC  même  les  plus  grof&èrcs  en  appa« 
rente  ^.faifoient  feules  «tnc  îftipreflion  vive  ft 
profonde.  Dieu  favoic  bien  donner  à  fes  incer* 
.pf^tes,  quand  il  le  falloir»  des  cxprcffioos  gran- 
des &  fublimes  ;  mais  quelquefois  aufli  ,  s'ac- 
commodanr  Se  fe  pr^Unr  aux  befoins  de  cous, 
ii  diâoit  ou  permetcoic  à  ies  Prophètes  le  ftyle 
'ft-hr  itianièfe  les. plus  propres  à  faire  e£Fet  fur 
Te^rie  de  la  ihakîtt|de,  ou  les  pli|s  conformes 
m  leur  caïaâère  &  à  leur  génie  particulier. 

£n  général ,  les  anciens  parloient  pkis  que 
nous  à  rimagination  Se  aux  fens  »  &  perfua*  • 
doienc  plus  sûrement,  n  Ce  qu*on  éiCoït  le  plus 
▼tvement ,  comme  le  remarque  Tauteurd'Emile^ 
ne  s*cxprimoic  pas  par  des  mots ,  mais  par  des 

£gues.  On  ne  le  difoit  pas  »  on  le  montroi^. 

,Darius  »  epgagé  dans  la  Scythie.avec  fon  armée, 
rcfoît  de  la  parc  du  Roi  des  Scythes  un  oifcau, 
.  une  grenouille  »  une  fouris,  &  cinq  Kcches. 
L'Amhaâadeur  remet  fon  préfcnc»  &  s'en  re- 
tourne fans  rien  dire.  De  nos  jours  cet  homiac 
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«àc  paflié  pour  fou<  Cette  terrible  {larangue  fut 
entendue ,  &  Darius  n*cttt  plus  grande;  hâte  que 
de  regagner  fon  pays  comme  il  put  «.  C*&(\ 
ainfî  que  Dieu  parloit  aux  Juifs  par  fes  Pro- 
phètes. 

Voyez,  fur  les  objectons  frivoles  &  les  faut 
fes  imputations  qu'on  a  fsûtes  à  leur  égard ,  les 
excellentes  Lettres  de  quelques  Juifs  Portugais , 
auxquelles  pour  les  détails  nous  avons  déjà  ren- 
voyé. Lettres  ic.  &fuivantes^  T.  2  ,  cinquième 
édition  in-t^,  1772,  che[  Moutard. 

Page    48^- 

(d)  Ces  étonnantes  prédirons  ,  Ji'pricifes  & 

fi  détaillées ,  fur  le  châtiment  des  Juifs  ,  &c^ 

far  Bahyhne  ,  fur  la  Syrie  ,  &c.  On  peut  voit 

\ê  précis  de  ces  différentes  prophéties  &  leur 

jufte  application ,  dans  la  plupart  ^e  nos  Apo- 

logiftes^  &  fpécialement  dans  M.  TAbbé  Pey , 

Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  prouvée  à  un 

Déifie  f  che[  Humblot ,  deux  volumes  5  ainfi  que 

dans  V Incrédulité  convaincue  par  les  Prophéties , 

de  M.  rArchevéque  de  Vienne.  On  peut  les 

voir  auflî ,  pour  la  plus  grande  partie  &  de  la 

manière  la  plus  intéreifante ,  dans  l'Hiftoire 

ancienne  de  M.  Rollin  3  Hiftoire ,  malgré  la 

longueur  des  réflexions ,  fi  utile  &  fi  belle  aut 

ipui  de  cous  les  vrais  Sages.  Au  rcfte  »  ce  .qu*U 
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y  a  de  bi.n' remarquable  &  dé  bien  frappant  « 
ccd  que  les  révolutions  dtverfcs  qu'ont  éprou- 
vées les  Juifs  >  ne  font  à  la  lettre  »  que  le  dé* 
veloppcment  de  la  grande  prophétie  que  l^ur  fit 
MoiTc  avant  de  mourir ,  fur  tous  les  cliâtlniens 
que  leur  frroit  éprouver  le  Se^oeur^Vils  la 
ctoiciiC  îrfidèlcs  :  c'eft  que ,  d'un  autre  côté  , 
rîgourcufen  ent  puni  ,  aflcrvis ,  transférés  pa:  mi 
]cs  autres  rations ,  iis  fe  televoient  tou)oa^  » 
êc  »  au  m  lieu  de  tant  de  caufcs  de  deftrué^icn , 
nVtoîcnt  jamais  enrèrement  détruits  ni  coofon- 
dus  avec  les  autres  peuples  ;  raiodis  que  ceux-ci , 
quoique  formant  les  plus  puiftans  Empires,  après 
avoir  fcrvi  de  vergrs  &  d  iiiftrumens  de  provi- 
dence entre  les  mains  du  Tréi  Haot ,  étoîene 
tour  à  tour  détruits  &  hrifés  irrévocablement. 
Ainfi  l'avoir  annoncé  le  P;ophè:c  Jcrcmie.  »  tfc 
%»  crains  point ,  ô  jacob  !  toi  qui  es  mon  fer- 
«  viteur ,  dt  la  Seigneur  ,  parce  qlic  je  fiiis 
M  avec  toi  :  car  je.  perdrai  tontes  kS'iiatior.s 
n?  parmi  leCquelles  fz  t  ai  banni  ;  &  pour  toi ,)« 
i;  ne  ce  perdrai  point  ;  maâs  je  te  châtierai  avea 
M  une  iufte  modér anôn  »  faiis  t^épargner  comme 
•p  fi  tu  érois  innocent  €c.  C.  4^  )^.  iS. 

Quelque  pré<:ires  &  détaillées  que  foient  ^a 
plupart  de  nos  pjop bettes  ,ott  voud voit  qu'elles 
JjC  fuficnt  encore  plus.  »  Onr  Vovdroit  que  les 
Prophète^  cuflcut  .mis  dans  leur  ftyk  la  méac 
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cl4''té ,  I4  ipéine  ftiit: ,  &  la  ineme  liaifon,  qae 
comporcccoic  le  ùy^c  d'un  hidarien.  Cat  celle 
e A. l'obfti nation  delliicrédul^i^  c]lc  demande 
toujours  de  nouvelles  lumières.  Celles  qu*on  lui 
préfcnte  ne  lui  fufilenc  pas  pour  1  éclairer  j  de 
le  déiSr  chimérique  d  une  lumière  phs  vive  ,  .eft 
le  p:ccexte  (pécicux  de  fon  aveuglcm^fnc  voloiv 

taire Mais  doit-elle  faire  dépendre  fon  ac<* 

(juiefcCiDent  d*une  condicion  qui  n*c(l  ni  nécef-* 

faire  ni  convenable. ?  Indépendamment  d<^ 

la  nature  de  Tefprit  prophétique  &  du  (lyle  qui  ' 
lui  efl  propre ,  il  y  a  une  raifon  qui  a  du  ren- 
dre les  prophéties  plus  obfcures  fie  plus  myfté-* 
ricufcs  que  des  narrations  hiftoriqu  j^  Il  ne  con-% 
venoit  pas  que  les  premières  cufTent  une  clarté 
qui  devint  un  obflacle  à  leur  accomplie; ment. 
>3  Dieu  n'eft  pas  obligé  de  multiplier  le^  mi- 
racles 'y  il  eft  même  de  fa  grandeur  &  de  fa  fa- 
gcfle  »  de  ne  pas  altérer  fans  pé  .édité  le  cours  des 
çbofes  humaines ,  de  mettre  autant  de  douceur 
que  d'efficace  dans  les  rcflorts  de  fa  Providence. 
li  eft  manifefte  qu  une  prédiâion  a,u(fi  claire  9c 
aufli  déta'llée  qu*une  relation  *hiftar  que ,  ou. 
ae  feroit  jamais  accomplie  /  ou  ae  pouiroit 
rétre  que  par  un  mira  :1e.  Suppofons  que  toutes 
les  prophéties  fur  Jéfus-Chrift  euffent,  été  raf- 
femblée^  dafls  ti<).fcul  &  m4ofi<»difc9urs>  ^ 
x^agéos  fdoji  J\>rd^  d««t^#«i  ^>llçs  ço^ 
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mcnçaiTcncparGi  naidaflce  dans  Bethléem  ,aytc 
les  cîrconftanccs  &  les  (ukes  de  cette  naiflance  ; 
qa*cUes  eontiniiaflent  par  fa  fuite  en  Egypte, 
fon  retcmr  dans  la  ^aleftîne  ,  fa  vie  cachée 
lafqu'à  rage  de  trente  ans  ;  qu'elles  décrivifTent 
cnfuice  toute  fa .  vie  publique ,  £ès  miracles  » 
fes  prédications  »  fcs  voyages  dans  la  Judée  » 
fes  combats  contre  une  cabale  puîfTante  le  ja- 
loufe  j  qu'elles  finirent  par  la  perfidie  d'uu  de 
(es  difciples  »  par  la  lâcheté  de  tous  les  autres  » 
par  l'iniquité  de  fes  juges  ,  par  la  rage  de  fcs 
bourreaux ,  par  fa  mort  fur  une  croix  »  &  par 
ÙL  réfurreâion  glorieufe  5  fuppofons  y  dis-je , 
que  tout  cela  eût  été  annoncé  avec  cette  fuite  ^ 
ce  détail ,  &  de  plus  avec  une  telle  clarté  »  qu'a- 
vant chaque  adi^û  de  Jéfus*Chrift ,  les  Juifs 
ncudent  qu'à  confulter  fon  hiftoire  prédite, 
pour  favoir  ce  qu*il  devoît  faire  :  dans  cette  fup« 
pofition ,  de  pacetllcs  prophéties  ne  pouvoientr 
plus  être  humainement  accomplies.  Les  Juifs  , 
fi  bien  avertis,  ne  pouvoient  plus  concourir, 
par  leur  incrédulité ,  à  Texécution  des  confeils 
éternels. 

t>  Il  falloit  un  de  ces  prodiges. ,  qu'on  ne  doit 
attendre,  ni  de  la  fainteté,  ni  de  la  bonté  de 
Dieu ,  pour  efikcer  à  chaque  inftant ,  dans  l'ef- 
piit  des  Juifs ,  àts  notions  Ci  nettes  &iî  ptéctfes  $ 
ott  ^  s*iis  ne  pefiddîenr  pas  dé  vue  ces  nocîoçs , 

pour 
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pour  les  faire  agir  volontaireKnt  contre  les 
règles   les  plus   commures  de  la  prévoyance. 

»3  II  en  ert  à  peu  près  de  même  des  autres 
pfophécies.  Leur  trop  grande  évidence  en  eut 
rendu  Tacconipliflcnicnt  iinpoffible  fans  un  mi- 
racle. Le  libre  arbitre ,  dans  Tufage  ordinaire 
que  Dieu  en  a  laifle  aux  hommes,  feroit  rrop 
gêné  par  une  connoiflance  fi  diftindle  de  l'ave- 
DÎr.  L'incertitude  à  cet  égard  leur  cft  néceffairc 
pour  tenir  dans  leur  détermination  un  juflc 
iDÎiicu  entre  un  excès  de  confiance  &  un  ciccs 
de  crainte  &  de  pareflc. 

n  II  cA  vrai  c]uc  les  prophéties  doivent 
préparer  les  efprits  jufqu'à  un  certa'n  point  à 
1  attente  de  leur  accompliffement.  Il  eft  vrai 
aulTî  qu'elles  dpivent  avoir  une  clarté  fufïî-. 
(ante  ,  pour  renilre  incxf*iï fables  ceux  qui  mé- 
conncilîent  cet  accompliffement  quand  il  eft 
arrivé.  Ce  double  caraébère  Ce  remaïquc  dans 
les  pcophécies  -Je  raricien  Teftamen' ,  &  llir-tout 
dans  celles  concernant  le  Mcffie...  Les  Juifs ,  en 
lifant  les  anciens  crades  ,  avoient  cofi^  l'es- 
pérance d'un  libérateur.  I.'s  avoient  même  ,  fur 
cet  événement  (î  défiré,  un  (îgne  que  la  plupart 
des  prophéties  ne  donnent  pas  :  c'étoit  l'époque 
à  laquelle  Jacob  leur  avoit  prédit  que  le  MviÏÏc 
paroîtroît,  &  la  date  des  (cmaincs  oc  Dariicl, 
dont  la  fin  approchoit  au  tcms  de  Jcfus-Chrift, 

Tome    II.  Y 
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Auffi attend Ant' ils  alors  le. Meflîc  promis;  8c 
cette  attente  lear  étoit  commune  avec  les  Sa- 
maritains ,  qui  n'admctcoîcnt'  d'autres  livres 
facrés  que  xeux  de  MoïTe.  Il  n'a  tenu  qu'à  eux 
de  reconnoître,  dansja  pcrfoune  de  Jéfus^hrid^ 
tous  les  autres  traits  annoncés  par  tant  de  pré^ 
dirions.  Mais  ces  trait  s,  répandus  en  difi^rentes 
prophéties ,  &  fou  vent  caches  fous  des  appa- 
rences plus  conformes  aux  dé/îrs  de  leurs  CGk:urs,  c 
n'avoient  pas  aiTez  attiré  leur  attention.  JIs 
s'obftinèrcnt  à  les  rejeter ,  lorfque  Jéfus-Chrîft 
les  leur  moncra  s  &-  ils  contribuèrent  ainfî  ,  fans 
le  favoir ,  à  les  vérifier,  puifque  leur  incrédulité 
étoit  clle-nume  prédire. 

>'  Une  diftribution  û  exa^c  de  lumière  & 
d'obfçuritc  ,  cft  peut-être  ce  qu  il  y  a  de  plus 
admirable  dans  les  prophéties.  Un  homme  ,  à 
qui  Dieu  auroit-cuvcrt  le  livre  de  l'avenir ,  fans 
lui  jnfpircr  la  manière  dont  il  devoir  prédire  ce 
qu'il  y  auroit  vu  ,  parlcroit  trop  ou  trop  peu. 
|1  n'appartient  qu'à  ce  même  efprit  quia  iciaîré 
les  Prophètes  ,  de  diûer  des  oracles ,  aflcz  en- 
veloppés pour  que  leur  exécution  n*ait  pas  be- 
foin  d'un  nouveau  prodige  5  afTez  clairs  néan- 
moins pour  qu'après  l'événement  (  ou  dans  le 
tems  même  que  ces  oracles  s'accompliiTent  ) , 
la  vérité  puifTe  en  être  ap perçue  par  tous  les 
cfprits  attencifs  «.  L* Incrédulité  convaincue  par 
les  PrvfAéties, 
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On  retrouve  dans  ces  fagcs  reflexions,  que 
nous  avons  crues  trop  importantes  pour  ne  fas 
les  rapporter  ici ,  cette  vérité  fi  fouvcnt  incul- 
quée dans  CCS  Lettres  5  que  Dieu  a  tout  d.fpofé 
dans  ce  monde  pour  fervir  de  matière  au  mérite 
ou  au  démérite ,  &  en  faveur  de  la  liberté  : 
principe  ,  qui ,  dans  l'ordre  de  la  nature  &  de 
la  g*âce  y  nous  éclaire  plus  que  tout  autre  fur 
les  voies  ineffables  de  la  Providence ,  fur  les 
opérations  de  la  Divinité  5  &  qui  forme  la  £b- 
lunon  la  plus  générale  aux  difficultés  qui  nous 
étonnent^ 
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r.  7-T  T  R'E    XL. 

JDe  la  jeune  Ma  lame  de  Vcymur  (  autre^ 
fois  Malemoifelle  de  Senneville  )  à  la 
Comulfe  de  Falmont  *f 

ÂJ  E  p  u  I  s  k  dernière  Lettre  que  j^ 
vous  ai  écrite ,  ma  chère  bonne  aniie  , 
j'attends  avec  impatience  de  vos  nouvel- 
les ;  &^  au  gré  de  mes  défirs  ,  que  vous 
êtes  lente  à  m'en  donner  i  Vous  le  favez  ; 
jnes  fentimens ,  tout  partagés  qu'ils  font  > 
n'ont  rien  perdu  de  leur  vivacité  -,  mes 
nouveaux  engagemens  n*oht  pu  les  nro- 
dérer  -,  Se  dans  monccpur,  toujours  tendre 
&  feniible  à  Vexc^s ,  T^mour  n'a  rien  pris 
fur  ramitié,  11  m'en  coure  donc  bien  de 
vous  voir  m'oublier  fi  long-tems,  detre 
toujours  fi  loin  de  vous  -,  &  mon  défir  le 
plus  ardent  ferçit  de  pouvoir  jouir  en  ce 

*  Cette  Lettre  ,  de  l'amie  de  Midamc  de 
Valmont ,  cft  li  feule ,  de  toutes  ks  fic^inçs, 
que  1  on  aiç  confcrvée  ^  &  c*eft  fo#carii<aèrc 
d'utilité  qui  i*^  fait  excepter, 
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lieu  tout  à  la  fois  &  de  mon  époux  &  de 
'  mon  amie.  Mais  puifque  pour  le  moment  ' 
tant  de   comentemetït  ne   peut    m'être; 
donné,  je  vais  m'en  confoler ,   comme, 
je  l'ai  fait  îufqu  ici ,  en  écrivant  à  Tune  , 
&  en  lui  parlant  de  Taurte.  Oui ,  ma 
chère  Emilie  y  fans  rifquer  de  vous  eilr  v 
raiyer  &  de  vous  déplaire  j  je  vais  encore 
vous  entretenir  de  mon  mari.  Eh ,  quel 
-plus  doux  entrerien  pour  deux  coeurs  qui  ♦ 
eti  fentimens  fe  t^flemblent  fi  bien  ! 

M.  de  Veymur  ^  me  devient  toujours' 
plus  cher ,  par  la  confiance  qu'il  me  té- 
moigi^e^  Se  à  caufe  des  dangers  dont  je' 
fens  de  plus  en  plus  que  cette  union  m'a 
préfervée.  O  ma  bonne  amie  l  en  nous 
parlant  de  fes  égaremens  >  il  ne  nous- 
avoir  rien  dit  en  comparaifon  de  ce  qu'il 
•lui  reftoit  à  nous  dire  ,  &  quelles  leçons 
pour  notre  fexe  ,  que  te  tableaii  des  ga- 
lafireries  d'un  jeitiie  homme  ,  lorfqu'il  fe 
les  rappelle  .dans  un  âge  où  il  s!en  repent 
&  s'acc«fe  4ui-même  l 

Je  plains  peu  celles-  qui  pa^roiii  nousp 
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veulent  bien  être  féduites ,  qui  appeîfent 
les  dangers  au  lieu  de  les  éloigner,  qui 
préparent  en  quelque  forte  les  pièges  où 
elles  doivent  fe  lailTer  furprendre  ,  & 
creufenr  fous  leurs  pas  les  abîmes  où  elles 
ne  tardent  pas  à  fe  précipiter.  Légères  , 
▼oïages>  follenjent  enjouées ,  pleines  de 
confiance  dans  leurs  forces  comme  dans 
Jeurs  attraits  ,  déjà  cependant  à  demi 
vaincues  lorfqu'on  commence  à  les  atta- 
quer ,  aiguifant  par  le  défit  de  plaire  Se 
par  la  vanité  les  traits  qu'on  leur  lance  , 
elles  méritoient  bien  de  fuccomber  ^  >  & 


*Eh ,  quand,  par  impoflibilîté,  elles  ne  fuc- 
comberoicnt  pas  ,  n*cft-cc  rien  peur  une  jeune 
perfonne  vaine ,  ëcourdie ,  imprudente ,  que  les 
foupi^ons  qu^elk  ôccafionne  &  les  jugemens. 
qu  clic  fait  porter  ?  Si  la  réputation  ,  far- tout 
pour  les  pçrfônnes  da  fexc ,  eft  le  premier  de 
cous  les  biens  de  cette  vie,  &  la  fource  la  plus 
ordinaire  de  tous  les  autres ,  n'e(l>ce  rien  que 
de  s'expofcr  a  h  perdre  î  Z<i  vanité  y  ainfi 
fuc  i'étourderie,  ces  deux  défauts  ,  dit  M.  d'Ar- 
naud ,  pour  Ufquels  h  monde  a  petH^étue  trop 
d'indulgence  ,  eutrament  fiwvent  tous  les  in^ 
cçnviniens  du  vice^  Hiïb.  Àngt. 
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ne  doivent  s'en  prendre  qu'à  elles  de* 
fruits  amers  du  coupable  éngagemenc 
qu'elles  ont  contraébé.  Que  des  tranf- 
ports  indiforets  ^  que  des  mefares  mal 
concertées ,  les  décèlent  à  des  ieux  claii^ 
voyans  -y  que  leur  conduite  éclate  &  les 
«ouvre  d'infamie  "^  -y  que  le  libertin  qui 
les  a  réduites ,  foit  le  premier  à  trahir  leuc 
foiblelïè ,  pour  la  faire  mieux  (ervir  à  fon 
triomphe  y  que  du  moins  las  de  fe  con- 
tr^dre  ,  dégoûté  de  fa  conquête  par  le 
peu  qu'elle  lui  a  coûté  &  parce  qu  elle 
n'a  plus  rien  de  nouveau  à  lui  offrir  ,  il 
l'abandonne  indignement  &  porte  ail-^ 
lefurs  les  mêmes  hommages  &  la  même 
inconftance  ;  que  ces-,  triftes  victimes  de 
l'orgueil  ,  de  l'amour ,  &  du  plaifir  t 
éprouvent  toutes  les  fureurs  de  la  jalou- 
fie^  l'humiliant  retour  des  rebuts  &  du 
mépris  ,  toute  l'horreur  du  repentir ,  ou 

.  *  M  II  faut  s'honorer  pour  être  konorée  , 
»  comment  peut-on  mériter  le  rcfpcd  d^autru'^ 
«fans  en  avoir  pour  foi-même  }  &  on  s'arrê- 
»«ra,  dans  la  route  du  vîce,  celle -qui  fait  le 
»  premier  pas  fans  eflfroi  «  >  M,  Rouffcau. 
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ne  fe  confolent  de  leur  honte ,  que  par 
de  nouveaux  égaremens  &  une   honte 
plus  grande  encore  :  tout  cela  >  ma  bonne 
aiinie ,  na  rien  à  quoi- elles  n'aient  pit 
s'attendre,  &  qui  doive  nous  étonner^ 
Mais  que  des  anies  tendres  &  naïves  , 
honnêtes  &  pleines  de  délicateilè  >  inca-« 
psibles  de  vouloir  jamais  ni  qu'on  leur 
manqué^  ni  fe  manquer  à  elles-mêmes  > 
foient  cependant  la  dupe  dufentiment, 
de  Teftime  ,  &  de  la  conHance  ;  fe  voieqjc 
jouées  par  Tartifice  &  l-impofture  ;  (biem 
tcahies  par  leur  candeur  même  ;  &c^  fans 
avoir  conçu. aucun  foupçon   du   péril 
auquel  trop  d«  confiance  expofe ,  ap«* 
;^ennent  par  leur  chute  &  leurs  mal- 
heurs que  des  plus  petites  précautions 
dépend  l'unique  sûreté  des  vertus  les  plus, 
pures:  voilà  ce  qu'onne  peut  trop  plain- 
dre ,  &  ce  qui  ne  peut  trop  feivir  à  nou& 
éclairer. 

Ah  ,  ma  chère  amie  Iheureufes  celles 
que  des  ci  rconftanees  favorables ,..  autant 
que  leur  fageflè ,  ont  mifes  à  l'abri  des- 
dangers !  Car  enfin  quels  fecrets  relïbrts  - 
ne  fait  pas  jouer- le  vice  pourtaompher 
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de  la  vertu  ?  Que  d^affireux  myftères  en  ce 
gendre  M.  de  Veyiîiur  .m'a  révélés  !  ÔC 
'^ue  j  fans  l'horreur  qu'il  conçoit  main-; 
tenant  de  Tart  odieux  qu'il  a  mis  en  œu- 
vre ,  je  ferors  tentée  de  le  haïr  !  Mais  je 
fèrois  bien-  injufte  :  car  enfin  quelles  fau- 
tes n'efface  pas  le  repentir,  lorfqu'il  eft 
fincère  ?  Celui  dont  il  eft  pénétré  ne  pçut 
que  lui  aflurer  mon  eftime  ;  je  dois  le 
juger  par  ce  qu'il  eft  aujourd'hui^  &  non 
par  ce  qu'il  fut  autrefois  j  &  fi  la  pitié 
pour  toutes  celles  qu'il  a  féduites  plaide 
encore  contre  lui ,  il  mérite  au  moins 
"d'être  abfous  par  fes  remords^Par-tout  il' 
les  porte  avec  lui  -,  c'eft  dans  mon  fein 
<5u'il  les  dépofe  •,'  &  j'ai  feule,  en  eir  re- 
cevarnt  le  rrifte  aveu  ,  puf  trouver  le  fecret 
de  charmer  fa  douleur.  Sir  je  vous  en  fais 
part ,  ce  n'eft  pas  fans  qu'il  le  fâche  Sc 
qu'il  le  permette  :  vous  êtes  pour  lui 
comme  une  autre  moi-même  j  &r  en  nous 
dévoilant  à  toutes  deux  fes  torts  ,  il  en 
ferapliis  tranquille,  s'il  trouve  fa  grâce 
au  fond  de  notre:  cœur..  O  hommes  î 
hommes  dangereux  &  perfides  1  de*- 
trions-nous  vous  pardonner  fi  aiiement: 
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les  maux  que  vous  nous  faites  iCaren&r^ 
iTia  bonne  amie ,  la  caufe  de  tout  notre 
fexe  n  eft-elle  pas  la  nôtre  ?  Ah  i  du  moins 
averridbns  nos  fembiables  des  périls, 
qu'elles  courent  >  apprenons  à  Tinno^ 
cence  à  fe  mettre  en  garde  contre  la  fé- 
dudtion.  Se  félicitonSTnous  nous-mêmes 
d'ayoir  échappé  à  des  écueils  ,  marqués 
par  de  (i  triftes  naufrages» 

Ici ,  ma  chère  Emilie  ,  que  n*aurois-je 
pas  à  vous  raconter  de  tous  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  nous  perdre  ,  &  des 
degrés  prefque  infenfiblesprrlefquelson 
prépare  notre  chute  ?  Avec  quel  art  on 
joue  le  fentiment  îquel  refpeft  on  fem-^ 
ble  avoir  pour  nous  !  quels  foins  on 
prend  d^étudier  nos  gbiks  pour  s'y  con- 
former ï  quelle  attention  fecrète  à  pré- 
venir nos  volontés  y  à  flatter  nos  défirs  ! 
quelle  honnêteté  dans  toute  la  conduite  ! 
quelle  décence  dans  les  propos  !  quelle 
imitation  adroite  &  trompeufe  des  ver- 
tus qui  nous  (ont  chères  !  quels  ménage- 
^  mens  pour  s'attirer  notre  confiance  & 
nous  forcer  à  agréer  celle  qu'on  nous 
téinoigue  l  Mais  enfuite   quel  abus  de 
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cette  confiance  même  !  quels  fecrets  fimu- 
lés ,  pour  nous  en,  arracher  de  glus  réels  l 
quelle  allîcluicé  &  quels  artifices  ,  pour  fe 
rendre  nécelFaire  î  L'e(l-on  devenu  ?  on 
fe  permet  alors  des  entretiens  plus  ten- 
dres i  on  nous  engage  à  des  ledures  plus 
féduifantes  ^  on  nous  amollit  par  des 
fpedacles  8c  parles  fêtes  les  plus  galan- 
tes j  on  tezarde  enfin  des  aveux  plus  di- 
rects 5  on  y  fait  fuccéder  le  langage  ex- 
preffif  des  paflîons  les  plus  vives  ,  de  la 
jaloufie ,  de  la  crainte  >  &  du  défefpoir^ 
on  réitère  les  fermens  d*être  fidèle:  mais 
dirai- je  tout ,  ma  bonne  amie ,  à  la  home 
des  fédui^eurs  î  O  ciel  1  quelles  intrigues 
&  quelles  honteufes  manœuvres  !  Des 
lett|:es  fuppofées  jdes  domeftiques  féduits 
&  pervertis,  de  fauffès  démarches  ^  dans 
lefquelles  on  nous,  engage  fans  nous  en 
laiffer  appercevoir  les  fuites ,  des  occa* 
fions  funeftes  amenées  &  préparées  de 
loin  par  le  Vice  qui  s'agite  &  qui  veille  y 
tandis  que  l'Innocence  repofe  fans  foup-»- 
çons  &  fans  crainte  j  des  perfécutions  fuf- 
citées  avec.adreflè  au  fein  d'une  famille, 
pour  nous  faire  tomber  entre  les  bras  de 

y  6 
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celui  même  qui  les  a  feir  naître  -,  lés  ttsrs- 
mes  les  plus  noires  ,  ourdies  dans  le  plus 
profond  filence. O  comble  d'hor- 
reur !  les  myflcres  d'iniquité  fe  con* 
fommenr  ;  &  une  malheureufe  vidime 
de  tant  de  noirceurs  a  cefle  d'être  fage  , 
avant  que  fon  cœur*  ,  encore  ennemi 
du  vice  ,  ait  cru  pouvoir  jamais  abjurer 
la  fagelle.  Tel  eft  le  terme  fatal  ,  ou 
de  petites  précautions  négligées  ont 
conduit  tant  d'ames  honnêtes  ,  quiv 
par  éducation  ,  par  un  fonds  de  raifon  ,. 
de  Religion  même»  par  femiment,  ne' 
fcmbloient  nées  que  pour  la  vertu. 

Quell5  moyens  donc  de  parer  à  de  G,' 
grands  m^heurs  ?  Les  voici ,  me  dit 
encore  mon  mari  ,  &  ce  font  les  feuk 
vraiment  à  Tépreuve  de  tout  genre  de- 
-fédudlion  :  s'inquiéter  peu' du  foin  de 
plaire ,  &  uniquement  de  celui  de  fe- 
feire  honorer-, veiller  fur  les  pW légères- 
impreÛîons  de  fon  efprit&de  fon  cœur ^. 
6é  commencer  par  faire  un  pa6te  avec* 
fon  imagination,  pour  ne  liii  permettre' 
jamais  de  s'égarer  fur  les  objets  qui  peu- 
vent fervir  à    l'enflammer  i  avoir  une; 
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amie  refpeârable,  &  lamie  là^lussûre 
éft  une  mère  vraiment  digne  d'en  fervir , 
fî  Ton  a  le  bonheur  de  la  poflëder  :  lui 
ouvrir  fon  cœur  fans  réferve  ,  ou ,  à  fon- 
défaut ,  à  toute  autre  amie  q\ii  foit  aflCêz 
tendre ,  aifez  fage  pour  pouvoir  la  rem- 
placer j.   fe  défier  de  quiconque  nous 
flatte ,  dé  tout  ce  qui  tend  à  amollir  notre' 
ame  &  à  affoiblir  nos  principes  *,  fe  met- 
tre en  garde  contre  toute  efpèce  de  liai- 
fon  trop  intime ,  cfe  rapport  trop  étroit 
avec  des  perfonnes  d'un  autre  fexe-,  & 
fe  fouvenir  que  l'habitude  vient  enfin 
fufqu^à  nous  rendre  aimables  ceux  qui 
d'abord  nous  éto'ent  le  plus  indiiFérens  :: 
ceft  ninfi  qu'on  garde  fon  propre  cœur  -, 
qu'on  vit  heureufe,  tranquille,  maîrrefle 
de  foi-même  j  qu'on  eft  toujours  refpec- 
table  ,  toujours  refpedée  j  &  qu'on  jouit 
au  dedans   de  foi  de  ce  témoignage  fî- 
fl^atteur  &  fi  doux  ,  qu'en  effet  on  mérite 
de  Terre. 

Tels  font ,  ma  bonne  amie ,  les  fa^ 
ges  confeils  d'un  homme  qui  a  fi  bieni 
connu  le  monde ,  nos  dangers  ,  nos  foi- 
bleires  ,.&  nos  refïburces.  Puilïîons-nous 
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n'avoir  jamais  I>efoin  de  nous  rappeller 
[es  leçons  pour  nous-mêmes  !  PuiflTenf 
elles  dans  notre  bouche  devenir  utiles 
à  celles ,  qui ,  moins  attentives  &  moin^ 
inftruites ,  en  auroient  plus  befoin  que 
nous! 
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LETTRE     X  L  L 
De  la  Comteffe  au  Marquis. 

\J  N  événement  bien  trille ,  qui  fait 
Tentretien  de  toute  la  Cour  &  la  fable 
des  courtifans ,  en  ne  donnant  que  trop 
à  penfer  à  mon  mari  fur  le  compte  de 
Laufane  ,  ne  lai(!e  plus  de  bornes  à  Tes 
foupçons  jaloux,  &  ne  me  permet  guères 
d'en  mettre  à  mes  allarmes. 

Une  femme,  du  plu3  haut  rang  >  dont 
j'aime  mieux  que  vous  appreniez  le  nom 
par  un  autre  que  par  moi  ,  vient  de  don- 
ner l'exemple  &  la  preuve  des  funeftes 
fuites  qu'entraînent  l'oubli  des  vrais  prin- 
cipes &  le  manque  de  Religion.  Cette 
femme  ,  autrefois  1  objet  de  Teftime  pu- 
blique par  fon  attachement  à  fes  devoirs 
&  la  pureté  de  fa  foi  ,  a  été  forcée  par 
fon  mari  de  recevoir  chez  ,elle  le  Comte 
dc**^>  ^mi  intime  du  Baron ,  &  philo- 
fophe  comme  lui.  Elle  n'avoit  d'autre 
enfant  qu'une  fille  très-jeune  encore  > 
qui  >  marchant  fur  fes  traces  >  fe  faifok 
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diftinguer  déjà  par  Tes  vertus ,  autant  que 
par  fes  agrémens  &  fa  beauté.  Le  Comte 
ne  tarda  pas  à  s'infinuer  dan's  leur  efprir  , 
en  déguifant  avec  art  le  venin  fubtil  de 
fes  dangereux  fyftêmes.  Il  affèfta  devant 
elles  toute  Ta  délicateffè  du  ftnthnentj  il 
leur  parla  Te  langage  de  la  vertu  la  plus 
pure  y  uns  fe  donner  pour  un  homme 
qu'animoit  Tefprit  de  la  Religion ,  il  les 
difpofoit  à  croire  que  fans  elle  on  pou- 
voir avoir,  dans  le  degré  le  plus  éminent, 
toutes  ,  les   qualités  qui  font  l'honnête 
homme  félon  le  monde  ,  &  qu  on  les 
avoit    même    d'autant    plus   sûrement 
qu'elle?  ne  prenoient  alors  aucune  teinte 
de  foib^efle  &  de  fuperftition.  Il  maîtrifa 
ainfi  par  degrés  leur  eftime  &  leur  con- 
fiance. Il  fit  plus  V  en  leur  prodiguant  le^ 
éloges  les  plus  flatteurs  ^  en  leur  mar- 
quant à  chacune  en  particulier  les  égards* 
&  les  foins-  lès  plus  empreflès  ,.  il*  leur 
infpira  des  fentinîens  plus  tendres  dont 
elles  n'avoient  pas  encore^  appris  à  fe 
défier.  Trop  éclairé  fur  fes  premiers  fuc- 
ces  ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  aflurep 
fbn  triomphe  ,  qu'en  s'avtachant  à.  cor.- 
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tortipre  entièrement  leur  efprit  ,  pouf 
réuflÎE  pW  ^wâlement  à  pervertir  leurs 
mœurs  :  il  y  parvint.  Il  commença  par 
leur  faire  naître  des  doutes  *y  il  leur  prêta: 
des  livres  qui  renfermoient  tout  le  poifo» 
de  rincrédûlité  ;  il  leur  infpira  la  vanité 
du  bel  efprit ,  &  le  goût  des  recherches 
curieufes  ;  il  leur  parla  le  jargon  de  la 
Mécaphyfique  &  des  fciences  les,  plus- 
abftcaites  v  il  leur  dévoila  avec  moins  de 
itiénagement  fa  façon  depenfer  j  &les  fir 
pafler  en  peu  de  tems  ,  de  Teftime  &  de 
l'attachement  pour  fa  perfonne ,  àleftime 
^  à  la  croyance  de  fes  opinions. 

Le  mari  s'apperçut  tfofi  tard  du  dér£ttf- 
gement  que  cette  nouvelle  philofophie 
caufoit  dans  fa  maifon.  Jl  voyoit  les  oc- 
cupations eflTentielles  abfolumer^  négli- 
gées ,  pour  de  dangereufes  fpéculations 
&  de  vaines  fubtilités  y  les  devoirs  de  la 
Religion  omis  -,  les  bienféances  mépri- 
fées  -,  fes  avis  fort  maf  reçus  y,  une  forte 
de  pédant! fme  à  la  place  d'une  fage  A: 
heureufe  fimplicité  ;  les  domeftiques  de- 
venus raifonncurs  ,  à  l'exemple  de  leurs 
maîtrêlles  y  une  académie  de  £aux  favans 


&  de  faux  fages  ,  tenant  chez  lui  dei 
féances  réglées  ;  &  (es  plus  <|^igns  amis, 
vi(5kimes  des  grands  airs ,  delaïuffifançe  , 
&  du  mépris  ,  forcés  de  fe  retirer.  Il  vou- 
lut remédier  au  mal  que  lui-même  avoif 
occafionné ,  &  pria  d'éloigner  le  Comte> 
mais,  il  n'éroit  plus  tems.  La  mère  &  la 
fille  jetèrent  les  hauts  cris  j  on  menaça  , 
on  fulmina  -,  on  traita  le  bonhomme  d'ef- 
prit  foible  j  fuperftitieux ,  &  tyrannique  , 
d'homme  dur  Se  fauvage  3  avec  lequel  il 
étoit  impoffible  de  vivre;  on  parla  de. 
fe  féparer.  Le  pauvre  mari  fut  obligé  <îe 
prendre  patience  &  déplier.  Le  Comte, 
plus  çn  crédit  que  jamais ,  (e  ménagea 
avec  une  adrelïê  toujours  nouvelle  entre 
la  mère  &  la  jeune  perfonne ,  qui  toutes 
deux  fe  croyoient  Tunique  objet  de  fes 
foins  &  de  fon  amour.  Il  obtint  bientôt 
fur  la  dernière  une  vi6toire  facile  ,  qui 
malheureufement  eut  des  fuites.  La  mère, 
outrée  de  fe  voir  jouée  elle-même  fi 
indignement ,  défolée  d*avoir  porté  par 
fon  trop  de  confiance  le  déshonneur 
dans  fa  femille»  dévorée  par  la  jaloufie. 
Se  livrée  au  plus  furieux  défefpoir ,  a  fait 
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"    ùh  éclat  qui  a  perdu  fa  fille  ,  &  a  fini  par 
fé  tuer  d*un  coup  de  poignard. 

Valmont  ne  fait  que  parler  devant  moi 
d'une  fi  horrible  cataftrophe ,  &  je  ne 
fais  trop  quelle  conféquence  il  prétend 
en  tirer  par  rapport  à  moi.  Faut-il  donc 
qu'il  m'affimile  à  des  femmes  peu  fages , 
qui  ont  perdu  de  vue  le  précieux  flam- 
beau de  la  foi ,  pour  fe  plonger  dans  les 
fombres  8c  épaiflfes  ténèbres  de  Tirréli- 
gion  î  Quoi  qu'il  en  foit ,  fes  moindres 
entretiens  avec  moi  couvrent  toujoursi 
quelque  reproche  ,  ou  renferment  ad 
moins  de  fecrètes  leçons.  Son  ame  eft 
ouverte  à  toutes  les  imprefïîons  défavan» 
tageufes  qu*on  veut  lui  faire  prendre. 
Mon  père  !  ai- je  raifon  de  trembler? 

J'ai  toujours  recours  à  vous  ,  pour 
charmer  mes  ennuis ,  &  pour  me  confoler 
comme  mère  de  ce  que  je  fouflTre  comme 
époufe.  Vous  vous  fouvenez ,  fans  doute  , 
de  la  promeflè  que  vous  m'avez  faite  » 
-de  me  donner  encore  quelques  avis  fur 
l'éducation  de  mes  enfens  par  rapport  à 
la  Religion  '*^.  J*en  fens  plus  que  jamais 

♦  Voyez  la  fia  de  la  Xc.  Lettre. 
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la  néceffiré  :  ic  ceii  ici  le  moment  de 
me  tenir  pc^role  ,  non  feulement  pour  les 
fruits  qu'ils  en  retireront  un  jour  ,  mais 
pour  faire  diverfion  à  mes  peines,  par 
les  objets  les  plus  intéreflans  que  vous 
puiffiez  m*ofFlit  dans  Tefpèce  d'accablé 
msm  où  je  fuis» 


if  FIT 


\.2lKqivlç Blanche  instruifantfon  Fils 


L  ET  TR  E    XLII. 
.   Du  Marquis  à  Emilie, 

X  ES  craintes,  nia  chère  fille  ,  m*en  inf- 
pirent^de  très-vives  à    moi-même.   Nis 
^arle  pas  toutefois  de  te  laiilèr  abattre 
&c  décourager  ,  toi,  que  j'ai  toujours  vub 
fl  pleine  de  confiance  dans  le  Seigneur,  Se 
û  réfignée.  Tu  le  fais,  mon  Emilie  ,  ja- 
mais il  n'abandonne  le  juftè  qui  efpèreen 
-lui  y  il  fait  fervir  les  pltls  grands  maux  aîi 
-vrai  bien  de  ceux' qui  ràiment;  8c  des 
humiliations  ,  des  peines  qui!  leur  en- 
voie, naiflènti  chacun  dans  fon  tems, 
,  le  mérite  &  le  bonheur.  Il  te  chérit ,  ma 
'fille ,  ppifqu'ii t'éprouve ,  &  qiie  c'eft  par 
les  croix ,  que ,  fur  les  tracés  de  fon  divin 
Fils,  il  nous  conduit  plus  sûrement  à  par- 
tager avec  lui  fon  royaume  &^fa  gloire. 
Il  ne  permettra  pas  d'ailleurs  qiie  tu  fois 
tentée  au*  deifusde  tes  forces-,  tu  peux  te 
repofer'.fu'r-  lui  de  l'ifliie  du  combat'^ 
comme  des  fruits  de  là  vidoir?. 
.  Kevçnons  ,  ma  cbère  Emilie ,  à   la 
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promefle  que  je  t'ai  foire  i  &  que  tu  me 
rappelles.  Je  refpe<5le  trop  tes  vues  &  tes 
motifs ,  pour  balaticer  un  feul  moment  à 
là  remplif.  Il  s'agit  de  former  un  leur 
tes  enfons  à  la  Religion  en  même  tems  | 
que  lu  travailleras  à  les  rendre  raifon- 
nables  :  &  c'eft  fur  cela  même  que  j'avois 
commencé  autrefois  à  te  donner  quelques  1 
avis. 

"  La  Religion  !  diront  encore  ici  nos 
«  prétendus  Sages  *,  mais  fi  c*eft  la  vôtre  9 
»  fi  c'eft  la  Religion  du  Chrétien  ,  quelle 
>*  prife  donne-t-elie  à  la  raifon  «  ?  Quellç 
prife  ?  celle  que  peut  y  donner- une  au- 
torité raifonnable  &  néceflaire.  Ce  n'eft 
point  avec  toi ,  mon  Emilie  ^  que  j*ai  dû 
difcuter  la  nature  &  la  force  de  cette 
autorité  i  c'eft  avec  Valmont^  puifque 
c'eft  lui  qui  ofoit  la  méconnoître.  Pour 
toi  ,  ma  fille,  lorfque  les  mécréans  de 
nos  jours  voudront  tourner  tes  inftruc- 
tions  &  ta  méthode  euxf  idicule  ,  il  te  fuf- 
fira  de  leur  répondre  :  «  Inftituteurs  du 
»  genre  humain  !  je  refpeiSté   vos  rares 
»  connoiffances  -,  mais  avant  que  de  vou* 
»>  loir  m'aidei:  à  élever  mon  fils  j  açcor*- 


( 
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»  dez-vous  du  moins  fur  les  grandes  vé- 
"  rites  que  vous  êtes  venus  apprendre  aux 
w  hommes.  Offrez  -  leur  quelque  chofe 
w  de  précis  :  car  l'état  d'incertitude ,  fur 
w  ce  qu'il  leur  importe  le  plus  de  fa  voir , 
B»  n'eft  pas  l'état  de  la  nature  -,  chez  tous 
«  les  peuples  elle  le  rejette  avec  horreutf 
w  Edifiez  donc  une  fois ,  &  ne  vous  bor- 
n  nez  pas  toujours  à  détruire;  mais  édi- 
w  fiezde  manière  queje  fâche  à  quoi  m'en 
*>  tenir.  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  ac- 
M  corder  entre  vous*,  (î  ce  quelun  rejette, 
»\ l'autre  l'adopte;  ah  !  du  moins  accor- 
»»  dez  vous  avec  vous-mêmes,  &  ne  me 
w  rendez  pas  ,  ainfi  que  mon  fils,  le  mal" 
M  heureux  jouet  de  vos  variations  perpé- 
w  tuelles  &c  de  vjos  étonnantes  contradic*- 
>»  tions-,  ne  m'expofezpas  à  ne  rien  croi- 
M  re  ,  pour  vous  avoir  cru  trop  légère- 
w  ment., S'il  eft  encore  quelques  vérités 
»•  que  vous  ayez  retenues  ,  je  fais  où 
»  vous  les  avez  puifées  :  fans  aller  ju(- 
»*  qu'à  vous  ^  je  n'ai  qu'à  remonter  à  la 
»'  fource  -,  je  les  y  trouverai  dans  toute 
'*  leur  pureté ,  &  je  n'aurai  pas  à  crain- 
>•  dre ,   qu'au  milieu  des  longs  circuits 
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9»  que  vous  leur  foires  foire ,  elles  ayent 
w  été  corrompues  ou  empoifonnées  fur 
M  la  route.  Si  vous  avez  auffi  des  myftè- 
•»  res  à  m'ofFrir  (  Se  que  d'étranges  my£- 
»•  tères  vos  interprétations  fur  la  nature 
»  ne  renferment- elles  pas  !  ) ,  je  préfère  à 
»»  ceux  que  je  ne  croirois  que.  d'après 
»>  vous ,  ceux  dont  je  puis  dire  fur  quel  ' 
»>  fondement  raifonnable  je  les  crois.  Le 
M  monde  entier  n*eû  pasfoit  pour  fe  prê- 
»f  ter  à  vos  admirables  fyftêmes ,  qu'on  ne 
w  peut  comprendre  ;  mais  il  eft  fait  pour 
*»  recevoir  une  tradition  pure  ,  appuyée 
»»  fur  des  faits  éclatans  qui  ne  permettent 
»*pas  de  la  confondre  avec  k  voix  de 
»'  rimpofture  «. 

Confultons-la  donc  ,  ma  fille  ,  cette 
tradition  éclairée ,  puifqii'il  en  eft  une 
qui  nous  a  tranfmis  le  dépôt  précieux  des 
grandes  &  importantes  véricés ,  d'une 
maniiire  bien  plus  facile  &  bien  plus  sure 
que  le  raifonnement  n'eût  pu  faire.  Eh , 
cette  tradition  eft  elle-même  (î  raifon- 
nable !  J'ai  befoin  d'une  autorité  :  ce  ne 
fera  pas  celle  de  nos  faux  Sages  que  je 
prendrai  pour  guide  »  nous  venons  d'en 

dire 
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dire  les  raifons  j  mais  ce  fera  celle  ia 
Chriftianifme.  Il  faut  bien  achever  de  ^ 
mcMicrer  Dieu  aux  hommes  par  la  Reli- 
gion révélée ,  puifqu'on ne  la  jufqu'ici 
bien  connu  que  par  elle  >  &  que  de  toutes 
les  Religions  qui  ont  prétendu  nous  in(- 
cruire,  il  n  y  a  que  celle  que  je  profefle 
qui  m'offre  des  lumières  ,  un  culte ,  & 
des  vertus  dignes  de  lui% 

D  après  ce  petit  nombre  de  réflexions  % 
tu  inftruiras  d  abord  ton  fils  ,  comme  le 
premier  homme  ,  fortant  des  mains  de 
fon  Créateur,  a  du  inftruire  le  fien,  ou 
comme  les  enfens  de  celui-ci  ont  inftruit 
leurs  enfans»  Qu'ont-ils  dû  leur  dire  îSans 
s'arrêter  beaucoup  à  philofopher  avec 
eux  (  &  le  monde  n'eût  pas  été  fi  pur  dans 
ce  bel  âge  ,  fi  déjà. il  y  eût  eu  des  Philo* 
fophes  *  )  >  ils  leur  difoient  fans  doute  : 


♦  Ce  trait  d'kumcur  de  la  parc  du  Marquis 
ne  doit  pas  faire  pcnfer  mal  de  (on  refped  poilr 
la  faine  Pbilorophie.  Pourquoi  fauc4l.quc  les 
hommes  ne  mettent  que  le  nom  à  la  place 
des  chofes  i  &  qu'ils  aycnt  avili  par  l'abus  ce 
qu  il  y  a  de  plus  refpcdable  } 

Tome    II.  Z 
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M  Mes  eiifans  ,  ce  bel   univers  n'a  pas      i 
w  toujours  été  >  &.  vous  êtes  environnés 
«  de  route  part  des  preuv^es  éclatantes  de 
w  fa  nouveauté  *.  Il  n'y  a  pas  toujours  en 
•*  des  hommes  ;  c'eft  par  notre  père  que      4 
w  le  genre  humain  a  commencé ,  & , pref- 
«  que  (ous  fes  ieux,  que  le  monde  a  été 
«  créé  «.  Ils  leur  racontoient  eafuite  ,  ei\ 
termes  fimples  &  vrais  5  Thiftoire  magni- 
fique de  la  création  i  &  ils  ne  s'arten- 
doient  sûrement  pas,  que,  parmi  leurs  deC- 
cendans ,  il  viendroit  un  jour  des  Sages       , 
qui  démentiroient  leurs    aVeux  ,    pour      ] 
faire  honneur  de  la    conformation  du       ' 
monde  au  concours  fonuit  des  atomes* 

»  Mes  enfens  ,  reprenoient  -  ils  ,  le 
w  monde  a  été  plus  parfait  que  vous  ne 
**  le  voyez  -,  Tordre  tout  feul  s'y  laif- 
f*  foit  appercevoir  -,  &  s*il  s'y  rencontre 

*  Les  Anrvalcs  du  monde  nous  les  cffrent ,  à 
nous-mêmes ,  ces  preuves  5  &  à  nos  décou- 
vertes en  tout  genre  ,  on  pourroic  dire  ,  fans 
ttop  de  tciT5(frac,  ce  me»fcmblc  ,  c]ue  le  monde 
eft  encore  i-ans  fonvenfancc.  VpyQZ  ci-dcirus 
P^'g«  3"- 
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»i  aujourd'hui  des  défordres  apparens ,  (i 
»>  riiomme  n'y  jouit  pas  d'u'ne  félicicô 
w  plus  pure  ,  ce  n'eft  pas  la  faute  de  fon 
»>  auteur  «.  Ils  leur  expofoient ,  en  mêliie 
rems ,  le  premier  précepte  impofé  à 
Thomme  pour  éprouver  fon  obéiffance, 
w  Créé  libre ,  rhomrae  pouvoir  obéir  \ 
*f  il  le  devoir ,  &  neTa  pas  fait.  Pour  le 
*>  punir,  la  nature  a  -changé  pour  lui  ^ 
»*  elle  a  changé  pour  pous.  Gardons-nous 
*»  d'accufer  d'injuftice  TEtre  fuprême  , 
w  duquel  nous  tenons  l'exiftence  &  tous 
»*  les  biens  dont  nous  jouïlTons,  Il  ne 
»  nous  devoir  pas  des  doiis  plus  grands 
»f  que  ceux  qu'il  nous  a  faits  j  &  les  biens 
«  dont  nous  fommes  privés  ne  doivent 
»>  pas  nous  rendre  ingrats  peur  tous  ceux 
»  qui  nous  re'îenr.  Admirons  au  con- 
»*  traire  ion  excrème  bonté,  il  faura  tirer 
•*  le  bien  du  mal  même.  Il  ne  nous  a  pas 
"dévoilé  tous  fes  fecrers;  mais  il  nous 
*>  en  a  dit  aflez  pour  nous  faire  attendre 
«un  Réparateur,  qui  lui  rendra  plus 
»  de  gloire  que  la  fiuce  de  notre  père , 
"  que  celles  de  tous  les  hommes  ,  ne 
«*  j.)euveijt  lui  Çp  ôter  j  &  qui  rendra  aux 
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»  hommes  eux-mêmes  ,  s'ils  s'empreflênt 
M  à   le  mériter  ,  un  bonheur  plus  grand 
9»  que  celui  qu'ils    ont  perdu.  C*eft  la 
w  gjrande   promeffe  -,  il   la  renouvellera 
-  fouvent  a  notre  pcftérité.  Puiflè-t-elle 
»'  fe  tranfmetne  d'âge  en  âge  >  toujours 
w  également  pure,  &  toujours  plus  claire 
w  à  mefure  qu'elle  approchera  de  fon  ac- 
w  compliffement  1  Puiffions-nous  en  pro- 
»>  fiter  d'avance  î  &  puiffent  ceux  qui  la 
»*  verront  accomplie ,  en  profiter  comme 
»  jious  <«  J  ' 

Imite  ce  langage ,  ma  fille.  Le  livre  le 
plus  ancien  que  nous  ayons  ,  c'eft  celui 
du  Légiflateur  des  Hébreux  ,  ce  font 
les  divines  Ecritures  :  je  crois  en  avoir 
prouvé  à  ton  mari  l'authenticité,  mieux 
que  je  ne  pourrois  lui  prouver  celle  des 
titres  qui  conftatent  notre  ancienne  no- 
blelîe  ,  mieux  qu'il  ne  prouveroit  lui- 
même  celle  des  livres  qu'il  regarde  com- 
me les  plus  authentiques,  La  tradition 
la  plus  foutenue  ,  la  plus  confiante ,  Se 
je  puis  dire  la  plus  étendue,  vient  à  l'ap- 
pui des  faits  que  ces  faints  Hvres  ren- 
ferment. Non  feulement  la  chaîne  de 
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È  cette  tradition  efi  la  plus  belle  queiœil 

3  favant  &  critiqué  puifle  obferver  ;  mais 

les  faits  mêmes  ^  quoique  tranfmis  dans 

5  des  tems  différens  ,  &  par  difFérens  Au- 

1  teurs ,  ont  uiî  encliaînement  merveilleux 

:  &  qu'on  ne  peut  trop  admirer*  Par- tout 

c*eft  Thiftoire  de  Dieu  j  de  (es  attributs , 

de  fa  providence  ,  de  fes'promefles  >  c'eft 

en  général  Thiftoire  des  grandes  adîons  ^ 

des  grandes  vertus  >  &  celle  de  la  plus 

fainte  Religion. 

Prends  du  moins  >  chère  Emilie  ,  l'a- 
brégé de  nos  livres  facrés  ;  racontes-eii 
les  principaux  traits  à  ton  fils  ;  par  ceS' 
narrations ,  auffi  intéreflTantes  qu*inftruc- 
tives  ,  fuis  avec  lui  le  fil  des  principaux 
évènemens  ;  par  le  charme  de  tes  récits  y 
élève  fon  efprit  aux  plus  fublimes  vé- 
rités :  &  en  travaillant  à  Téclairer  d'une 
nwnière  folide  fur  fa  Religion ,  tu  le 
reiTipIiras  déjà  de  Tenthoufiafrae  facré 
des>  plus  hautes  vertus.^  A  mefure  que 
fes  connoiflances  s'étendront ,  que  fa 
ratifon  fe  fortifiera  -,  fais-lui  fur- tour 
envifager  d'un  œil  ferme  &  sûr ,  l'é- 
tonnant rapport  des  deux  Teftamens  & 

2^ 
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Tuniré  parfaite  du  plan  de  la  Religion  ^. 
Au  milieu  de  ces  grands  objets,  avec 
lefquels  cependant  peut  fe  familiarifer  un 
âge  encore  tendre  ,  il  eft  des  notions  plus 

*  »  Je  connois  un  hoirimc  encre  autres ,  dît 
M.  TAbbcFIcury  ,  qui  cft  paffabicmcn:  inftruît 
de  fa  Religion ,  fans  avoir  jamais  appris  par 
cœur  les  Catcchifmcsordinaiics,  fans  avoir  eu 
pendant  l'enfance  d'autre  maître  que  Ton  p'èrc. 
Dj?  l'à^c  de  trois  ans ,  ce  bonhomme  le  prcncîc 
fur  fcs  genoux  le  (oir  après  $*érrc  rcrir^ ,  lui 
coptoit  familièrement,  tantôt  le  Sacîificc  d*A- 
brahati,  tantôt  1  hiftoire  rîc  Jofcph ,  ou  quelque 
aucie  fcmblablc  ;  il  les  lui  fairoit  voir  en  n.émc 
tcms  dans  un  livre  de  figuics  i  &  c*ctoi:  un  di- 
Ycrt:ff:ment  dans  h  famille  de  r^péccr  ces  Hif- 
toircs.  A  (îx  ou  fcpt  ans ,  quand  cet  enfant 
commença  à  favoîr  un  peu  de  latin  ,  fon  père 
lui  faifoit  lire  TEvangilc  &  les  livres  les  plus 
faciles  de  Tancîen  Teflamcnt  ayant  foin  de  lui 
en  expliquer  les  difficultés.  Il  lui  ed  rcl^é  toute 
fa  vie  un  grand  rerpe<5l  &  une  grande  affcébioa 
pour  TEcr  turc  fainte  &  pour  roui  ce  qui  regarde 
la.Relig'.on  «.  Catccldfme  Hifloriquey  Uifcours. 
Frélimînaire. 

Ce  Catéchîfme  de  M  Fleury  eft  un  d-s  plus 
propres  aux  inftruiSlions  dont  il  eft  ici  queftion.. 
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délicates,  plus  difficiles  à  faifii'vce  font 
celles  des  myftères.  Ici ,  ma  fille  ^  que  tori 
t3eil  ne  fe  tuouble  pas.  Abailfe  tes  regards 
par  refped,  élève-les  enfuite  avec  alîu- 
rance  ^  contemple  ce  qu'il  t'eft  permis 
d'appercevoir  >  Ôc  montre  à  .ton  fils  ce' 
qu'il  peut  voir  lui-même.  Qu'il  ait  du 
mot  de  my/lère  une  idée  claire  &  pré- 
ci  fe  ,  comme  d'une  vérité  qui  ne  fe 
dévoik  qu'erl  partie ,  &  attire  notre 
croyance  fur  ce  qu'elle  a  de  plus  caché  > 
par  fa  liaifon  avec  des  chofes  plus  con- 
nues qui  nous  en  garantiiTènt  la  certi- 
tude*. Indépendamment  de  la  Religion  y 
îa  nature  toute  feule  ne  cefle  de  nous  en^ 
ofixtr  ,  &  nous  force  de  croire  ce  qu'ils- 
ont  d'obfcur  ,  par  ce  qu'elle  nous  y 
montre  de  certain- 

A  l'égard  du  myftcre  lui-même  »  rends- 
lui  fenfible  ce  qui  peut  ep  quelque  fone 
le* devenir.  Sa  nature ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  eft  de  ne  pas  être  com- 
pris tout  entier  >  mais  de  fe  faire  voir  ce- 
pendant fous  un  jour  qui  le  fpécifie  & 
\e  diftingue  fuffifamment.  En  lui  parlant 
du  Réparateur  >.  du  Meffie  ,  tu  te  verras 

7^4 
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conduite  au  myftère  de  Tadorable  Tri- 
nité. Un  feul  Dieu  en  trois  perfoïines  ,^ 
une  nature  divine  plus  féconde  encore 
au  dedans  qu'au  dehors  ;  quelle  éton- 
nante vérité  !  maïs   fais  remarquer  d'a- 
bord à  ton  fils  5  que  ce  myftère  ne  ren*^ 
ferme  rien  qui  fe  contredife.  Un  jour 
viendra  où  je  lui  nrontrerai,  comme  j« 
lai  montré  à  Valmont  "^  ,  que  jufqu'ici 
les  hommes  les  plus  éclairés  ne  l'ont  pas 
jugé  contradictoire  •,   qu'ils  t'ont  cru  , 
qu'ils  l'ont  adoré  •,  &  qu'ils  n'ont  pu  , 
même  en  l'y  cherchant ,  y  trouver  de 
contradiâ:ion. 

Il  y  a  ici  dans  les  mots  quelque  obf- 
curité ,  j'en  conviens  ;  mais  elle  tient  à 
la  nature  de  la  chofe  :  elle  ne  fait  poinc 
exception  à  la  règle  de  n'admettre  ,  dans 
i^ordre  naturel,  quedes  idées  clairesj  puif- 
qu'elle  eft  fur  un  objet ,  qui  eft  au  delTus 
de  Ja  raifon  fans  lui  être  oppofé:&  où 
h  notion  précife  de  l'un  des  termes  nous 
manque,  fondés  comme  nous  le  fom'- 
mes  fur  l'autorité  de  Dieu  même ,  la 

^  Voycx  cidcffus,  Utw  ÎCXXfe^ 
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croyance  de  l'objet ,  fuffifamment  diftinâ: 
fous  de  certains  rapports  j  plus  confus 
(oui  d'autres  ,  ne  nous  manquera  pas. 

Ecoute  enfuite  comme  parle  fur  ce 
myftère  notre  célèbre  Bofïuet,  ainfipour^ 
ras-tu  avec  le  tems  te  faire  entendre  de 
ton  fils  ^. 

w  Dieu  j  en  fe  contemplant  lui-même , 
M  engendre  éternellement  fon  verbe ,  qui 
w  eft  Texpreflion  parfaite  de  fa  vérité ,  fon 
V  image ,  fon  fils  unique  >  le  plus  pur 
»  éclat  de  fa  lumière  ,  &  l'empreinte  de 
w  fo  fubftance  '*^^.  Dieu  &  fon  verbe ^  en 
w  fe  contemplant  mutuellement ,  s'unif- 
»»  fent  par  l'amour ,  ^  produifent  l'Efprit 
»  Saint ,  l'éternelle  union  de  l'un  &  de 
w  l'autre  **• 

Mais ,  parce  que  Thomme  eft  formé  à 
i'imagede  Dieu  mèmej  e'eft  auflidans 

*  Voyez  le  Difcours  fur  THiftoirc  Univcr- 
fclîe  par  M.  Boffuet ,  féconde  paitic.  Cet  ex- 
cellent Quvrîjge  fera  toujours  un  des  plus^  beaux 
monumens  de  la  Religion,  comme  il  eft,  de 
Tavcu  de  M.  de  Voltaire ,  un  des  plus  beaux; 
cheft-d'ccuvres  de  l'éloquence.. 

**  Hcbc  i ,  },. 
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rhomme  ,  &;en  confidérant  les  richeflès 
qu'il  porte  au  fond  de  fa  nature  ,    que 
tu  trouveras ,  à  la  pçrtée  de  ton  élève  y 
une.efpèce  d'image  de  cet  adorable  mys- 
tère. Je  contemple  la  vérité,  je  me  con- 
temple moi-même-,  &  je  fc-ns  naître  en 
moi  la  penfée  ,  ce  germe  de  mon  efprit  y 
cette  parole  intérieure,  ce  verbe  qui  eft 
le  fils  de  mon  intelligence  ,  la  plus  pure 
lumière  de  mon  ame ,  &  l'image  de  fa 
fubftancer  La  fécondité  de  ipon  CÏprit 
ne  fe  termine  pas  à  ce  verbe  que  je  fais 
naître  en  moi.  J*aime ,  &  cette  parole 
intérieure  >  &  Tefprit  où  elle  naît  j  Se  er^ 
les  aimant ,  je  fens  en  moi  quelque  chofe 
qui  ne  m'eft  pas  moins   précieux  que 
mon  efprit  &  ma  penfée ,  je  veux  dire> 
cet  amour  qui  eft  le  fruit  de  Tun  &c  de 
l'autre ,  qui  les  unit ,  qui  s'unit  à  eux 
&  ne  fait  avec  eux  qu'une  même  vie,. 
Ces  trois  chofes  ,  &  l'intelligence  qui 
m'eft  propre ,  Se  la  penfée  que  j'en  ai ,  Se 
Tamour  que  cette  contemplation  fait  naî- 
tre ,  fe  fuppofent  mutuellement ,  fè  ré- 
pondent Tune  à  l'autre,  ont  entre  elles 
une  nature  commune  ,  &  ne  forment  i 


DE      LA      R   A   I    S    O    N,      JJJ 

elles  trois  qu^une  même  fubftance.  Ainfi  y 
autant  qu'il  peut  y  avoir  de  rapport  entre 
Dieu  &  Thomme,  ainfi ,  &  d'une  manière 
bien  plus  excellente  &  plus  relevée ,  fub- 
fifte  la  Trinité  que  nous  adorons. 

Mais  nous-mêmes ,  qui  femmes  Ti- 
mage  de  la  Trinité  y  nous-mêmes ,  à  un  ' 
autre  égard,  nous  fommes  encore  Tim-age 
de  rincarnation  ,  de  cet  autre  myftère 
que  tu  dois  expofer  à  ton  fils ,  ce  myftère 
enraiement  profond ,  mais  qu  on  ne  doit 
pas  nier  parce  qu'on  ne  peut  le  com- 
prendre. Eh  quoi  donc ,  nos  Efprits- 
forts  feront  tant  les  difficiles  ^  lorfqu'il 
fera  queftion  d'en  croire  fur  nos  dogmes 
une  autorité ,  qu'ils  devroient  apprendre 
à  connoître  pour  la  mieux  refpederi  & 
ils  le  feront  fi  peu  ,  lorfqu'ir  s'agira  de 
nous  propofer  comme  des  vérités  leurs 
inventions  &  leurs  fyftêmes  ?  Quoi  j.Phi- 
lofophes  peu  fages  &  incompréhenfibles 
à  eux  mêmes ,  ils  feront  quelquefois  de 
leur  Dieu  l'ame  de  la  nature ,  &  ils  vou- 
dront que  la  nature  en  foit  le  corps  j  ils 
feront  d^^  tous  les  êtres  une  feule  fubf- 
tance ,  ils  mêleront  tout  y  ils  confon^ 
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dront  tout ,  ils  changeront  les  notions 
les   plus   communes  j  ils    brouilleront 
toutes  les  idées  >  &  il  leur  fera  impoflîble 
de  croire  ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  le  con- 
çoivent pas  >  que  par  un  amour  infini 
la  nature  divine  a  daigné  s'unir  à  la  na* 
ture  humaine  ,  fans  altérer ,  fans   con- 
fondre ces  deux,  natures ,  fans  ôter  à  la 
première  aucun  de  fes  attributs ,  &:  fans 
l'affujettir  à  aucune  des  imperfedtions  3e 
la  féconde  !  Pour  nous  ,  ma  fille ,  moins^ 
entêtés  des  chimères  d'une  orgueîUeufe 
philofophie,  &  plus  dociles  à  la  voix 
du  Seigneur ,  rentrons  encore  en  nous- 
mêmes  ,  Se  admirons-y  cette  union  in- 
concevable, &  cependant  fi  fenfible  pour 
nous ,  de  deux  «aturesoppofées  >  Tefprir 
&  la  matière ,  Tame  Se  le  corps*  Quel 
étonnant  prodige  les  raflemble  dans  un 
même  être  &  en  fait  une  même  per- 
fonne }  Quel  lien  inconcevable  les  unit? 
Le  Spinofiffie  tranchera  le  nœud  qu'il  ne 
peut  délier  :  mais  que  le  vrai  Sage,  qui 
ne  fauroit  confondre  deux  fubftances  fl 
différentes  en  nature  &  en  propriétés  > 
liève  à  nos  ieux  le  myflère  ',  &c  nous  lui 
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rendrons  fenfible  celui  de  rincarnation. 
Admirons ,  s'il  faut  nous  élever  plus  hai  t 
encore  >  cette  idée.,  fi  pofitive  de  l'infini , 
reçue  dans  un  efprit  fini  &  limité  -,  &  ici , 
ma  fille,  la  comparaifoneft  d'autant  plus 
jufte,  que  cette  idée  admirable  necon- 
trafte  rien  des  imper  ferions  &  des  dé- 
fauts de  l'efprit  qui  la  reçoit ,  &  le  fur- 
pallè  infiniment. 

Ce  que  je  te  dis  fur  les  myftères ,  rela- 
tivement à  l'inftruiStion  de  tes  enfans  , 
c'eft  à  toi  à  leur  en  ménager  le  développe- 
ment félon  la  portée  de   leur  entende* 
ment  &  fes  progrès  ;  faifant  toujours 
en  forte  que  les  idées  claires  accompa- 
gnent &  foutiennent  ce  qui ,  par  la  na- 
ture du  myftère ,  doit  refter  néceflaire- 
ment  obfcur.  Mais  fur-tout  applique-toi 
à  leur  faire  tirer  des  conféquences  pra- 
tiques de  ces  grandes  notions ,  qui  n'ont 
pas  été  données  aux  hommes  pour  n'être 
à  leur  égard  que  des  dogmes  purement 
fpéculatifs  :  car  c'eft  là  le  grand  défaut 
des  enfeignemens  fur  les  vérités  de  la 
Foi ,  &  celui  qui  fait  de  la  plupart  des 
Chrétiens  ,  des  hommes  qui  ont  une 
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fcience  à  part  pour  la  Religion ,  &  une  j 
autre  pour  les  mœurs.  Fais  donc  conce- 
voir à  ton  fils  ,  envers  l'Etre  fuprême ,  ' 
tout  le  refped   que  la  profondeur  des 
myftères  cachés  danç  la  nature   divine 
doit  lui  infpirer  -,  tout  l'amour  que  doit 
exciter  en  lui  la  charité  immenfe  d'ua 
Pieu  ,  auteur  de  la  grâce  &  de  la  nature» 
four  ce  de  tout  don  ,  &  qui  s'eft  donné 
îui-même  -,  -toute  l'obéilTance  &  la  fidé- 
lité que  doivent  y  faire  naître  les  attributs 
de  la  Divinité  5  fon  pouvoir ,  fa  bonté  » 
fa  fageflè  ;  tous  les  fruits  qu'il  doit  re-     j  j 
tirer  des  grands  exemples  de  l'Homme*     fj 
Dieu;  toute  la  charité  pour  les  hommes     ■ 
.que  doit  porter  au  fond  de  fon  cœur  le 
fouvenir  d'un  Dieu ,  qui ,  en  leur  faveur, 
i'eft  fait  homme  lui-même  >  &  qui  n'a 
point  connu  d'exceptions  ni  de  bornes 
dans  (on  amour. 

Rends  tes  inftrudions  aimables ,  écarte 
loin  d'elles  l'ennui  qui  les  feroit  paroître 
infipicics ,  Se  le  dégoût  qui  les  rendroii 
infiuûueufes.  Excite  dans  ton  élève  le 
àçRii  de  les  entendre ,  en  piquant  fa  cu- 
riofué  par  une  fag^  réfexve  ,  en  le^  lui 
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faifant  ccnfidérer    moins    coiTime    une 
leçon  que  comme  une  récompenfe,  &: 
en  ne  lui  laiffant  pas  même  appercevoir^ 
«'il  fe  peut ,  rintention  que  tu  auras  de 
rinftruire.  Diffère-les  plutôt  que  de  les 
donner  à  contre  -  tems  ,  c'eft-à-  dire, 
<:on%me  de  vains  fons  ,  qui  n'étant  pas 
'  compris  ne  fe  répètent  qu'avec  peine  , 
Se  qu'on  n'a  fair  entrer  dans  Tefprit^que 
par  la  contrainte.   Imprime-les  par  tes 
carelFes  -,  elles  ne  font  dangereufes ,  que 
quand  elles  reflemblent  dans  une  mère  à 
vm  ade  de  foibleiTe  &  de  dépendance , 
mais  non  pas  quand  elles  ne  reilembîent 
qu'à  la  tendrelFe  ôc  à  l'amour.  Souviens- 
toi  de  celles  que  la  Reine  Blanche  pro- 
diguoit  à  fon  fils  ,  lorfqu'en  le  prenant 
fur  fes  genoux ,  elle  lui  difoit  :  Mon  fils  j 
Dieu  rnejl  témoin  combien  vous  m'êtes 
cher  ;    mais  f  aime  rois  mieux  vous  voir 
mourir  que  de  vous  voir  commettre  unfeul 
péché  mortel.  C'eft  ainfi  qu'elle  lui  a  fait 
aimer  fes  leçons  ;  c'eft  ainfi  qu'elle-même , 
s  eft  rendue  aimable  à  fes  îeux  &  refpec- 
table  pour  toujours  ;  c'eft  ainfi  encore , 
qu'en  en  faifant  «n  grand  Saint ,  elle  en  a 
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fait  un  grand  Roi.  Emploie  donc ,  à  fon 
exemple ,  cet  innocent  artifice  d'une  mère 
tendre  j  qui  frotte  de  miel  les  bords  da 
vafe  qu'elle  préfente  à  fon  fils^  &  par  cette 
amorce  lui  fait  boire  la  liqueur  (alutaire 
qu'il  renferme  \ 

*  Ccft  la  penfée  ingénicafe  du  Tafle  dans 
CCS  vers  de  la  Jémralem  déliyrée. 

Cosi  a  Tegro  faocinl  porgiamo  afperfi 
Di  (bare  licor  gli  orgli  <lel  vafo  i 
Succbi  amari  ugannaco  in  canco  ci  beve  , 
£  da  Tinganno  fuo  vica  ticevc.  C  anto  L 


Fin  du  Tome  fécond. 


^ 


i 


^ 


w^^ 


MiKSîifilllSfMicHIQAN 


I 


3  901606644  3072 


i  » 


/" 


f 


r 


4lS      Lis      EeARBMlKS 

Voulons-nous  qu'il  n'y  ait  point  de  mal- 
heureux pnrmi  nous  ?  Eh  j  qui  auroit 
Tame  aflèz  mal  faite  pofir  ne  le  pas  vou- 
loir >  Que  chaque  famille  aifée  adopte 
une  famille  pauvre  -,  qîie  celle  qui  lefl 
davantage  en  adopte  plufîeurs  ;  qu'au 
Heu  de  fe  livrer  aux  dépenfes  fomptueu- 
(es ,  à  celles  qui  ont  potir  objet  des  cho- 
fes  vaines  &:  futiles,  elle  fe  dépouille, 
en  '  feveur  de  cette  famille  qu*elle  aura 
^doprée,  d'une  partie  de  fon  fuperffu  j 
qu'elle  Taide  de  fes  confeils  &  de  fa  pro- 
tedion  ;  qu'elle  lui  ménage  des  refïbur- 
ces  par  fon  crédit  j  qu'elle  agifle  &  fefle 
des  démarches  en  fa  faveur  r^le  Jouirft 
de  la  douce  fatisfaâioh  de  voir  une  fa- 
mille entière  tefTufcitée  par  fes  foîns  \  elle 
fournira ,  à  l'anifan  qui  en  eft  le  chef. 


9  confj'e  rbumaiiK^f  toutes  les  fois  ^u  uafcol 
»  membre  de  la  fociité  foufFre^  &  qu*on  ne 
»  rigQore  pas.  Qa*on  juge  de  là  »  combien  peu 
«»  îl  y  a  d'occafiorrs  &  de  Gouvernemcns  oii  le 
»  luxe  foit  pezxais  f  &  qu'on  crembk  de  b*y 
n  laiffer  entraîner ,  fi  on  a  quelqiK  r^fU  d'iiu^ 
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des  inftrumens  pour  fon  travail  ;  elle  fau- 
vera  .du  danger  l'innocence  de  tendres 
cnfans ,  qui  fe  feroient  perdus  par  la  mi- 
sère  y  elle  fevorifera  la  naiffànce  &  Tac- 
crpilïêttient  de  leurs  foibles  talens.  Et 
qu  ou  ne  s'effraye  pas  de  ce  qu'il  en  cou- 
teroit  pour  une  fi  belle  œuvre  :  non  feu- 
lement on  eft  bien  payé ,  au  fond  de  fa 
confcience  »  du  bien  que  l'on  fait  dans 
«ne  pareilk  adoption ,  par  l'extrême  plai- 
fir  qu'on  éprouve  en  le  faifanr  -,  mais 
cette  adoption  fe  main^ent  à  moins  de 
frais  qu'on  ne  pourroît  le  crcS!-e  :  lorf- 
qu'on  fe  charge  d'une  famille  où  tous  les 
membres  travaillent  »  il  faut  peu  de  chofe 
pour  rendre  leur  travail  fuffifant  i  leur 
entretien  ^  &  il  en  refte  encore  aflèz  à  des 
âmes  bienfaifantes ,  pour  porter  ailleurs 
&  étendre  plus  loilî  leur  libéralité. 

Que  le  «riche  fo^  phiLS  encore  ;  qu'il 
faflè  oublier  la  fource  fouvent  impure 
de  fes  richefles  &  de  fon  opulence ,  en 
élevant  des  monumens  au  bien  conimun; 
car  c'eft  ici  qu'on  ne  fauroit  mettre  trop 
de  grandeur  &  d'éclat:  qu'il  fafïè  conf- 
fruire  ou'  qu'il  prenne  foin  d'orner  dl& 
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édifices  publics  ^  qu  il  répare  &  embelliflê 
nos  routes  ;  qu'il  relève  nos  temples  j 
qu*il  donne  de  la  niajefté  au  culte  ^  qu'il 
dote  des  vierges  -,  qu'il  fevorife  les  maria- 
ges bien  afibrtis  3  qu'il  enrichillè  fa  pa* 
trie,  i:  h ,  ma  chère  Emilie  >  toutes  ces 
dépenfes  ne  valent -elles  pas  bien  celles 
du  luxe  ?  &  les  doux  fruits  qu'on  en  re- 
tire ,  par  Teftime  de  fes  concitoyens ,  par 
fa  propre  eftime  ,  ne  valent-ils  pas  bien 
fes  plaifirs  {q)  ?  O  ma  fille  !  pour  penfer 
ainH ,  t|^  n'as  jatnais  eu  befoin  que  de  ta 
piété  &  de  toii  propre  cœur  ♦,  &  qu'heureux 
font  ceux  dont  toute  la  philbfophie  'n'eft 
que  la  religion  âc  le  fentiment  i 
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{jBl)!^  T  qui  par-iâ  même  fait  facrifiéf, ,,,  le 
repos  de  tefprit  &  du  caur  aux  inquiétudes  & 
aux  tourtiuns  de  la  vanité.  Mais  encore ,  <|uel 
avantage  ,  pour  Iç^dire  en  palHunc^  ne  per- 
dons-nous pas  en  imnlolanc  la  finiplicicé  des 
mœurs  au  luxe  &  à  la  vanité  l  Cette  aimable 
flmplîcité ,  qui  rend  /î  touchante  &  fi  refpec- 
table  la  conduite  de  ceux  ^  qui ,  jufque  dans  la 
dépravation  générale ,  ont  fula  conferver^  n*cft 
plus  dans  nos  ufages  :  les  modes  ridicules  l'ont 
fait  difparoicrc  de  prefque  toutes  les  rociéiés. 
Elle  y  Faifoit  régner  autrefois  I'cq joueuient  ,*  la 
confiance  ,  At  la  ftancliife  ;  maintenant  on  n*y 
trouve  plus  que  fa  contrainte,  un  air  gêné  y 
un  tire  afRdé  ;  on  fc  regarde  ,  00  s'obferve , 
oa  fe  mefure  des  ieux.  Entre  femmes  fur- tout , 
on  cft  dans  un  état  de  guerre  prefque  continuel  : 
celle  donc  la  parure  eft  la  plus  élégante  »  de* 
vient  Tobjet  de  la  folle  envie  de  toutes  les  au- 
tres :  après  avoir  pafié  quatre  ou  cinq  mortelles 
heures  ,  &:  quelquefois  davantage  »  à  fe  faire 
martyrifer  ^  pour  Tamouc  de  la  vanité  ;  que 


*  Par  un  coiffeur  t'entend  *,  car  aujourd'hui  >  en  dépit 
de  toute  pudeor  0c  des  imérêtt  de  uuic  de  petfomici 
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l'on  rencontre  par  malheur  une  coiffure  pl^s 
élégance ,  une  nouvelle  mode ,  ce  n  eft  plus  dcs- 
lois  que  dépit,  humeur,  çmporccmcnc  3  on 
boude  Ton  man^  fes  enfans;  on  s'irrite  contre 
fcs  domcftiqucs  ;  x>n  cil  défofé  tfti  triomphe 
d'une  rivale  &  de  réclipfc -qu'on  vient  de  fouf- 
frîr.  Que  de  pctitefTe ,  que  de  misère  1  Et  ces 
êtres -là  ont-ils  une  amc  } 

Convenons  cependant  <pi*il  y  a  plufîeurs  for- 
'  tes  de  luxe  ,  indépendamment  de  celui  des  mo- 
des  &  de  la  coquetcerio.  La  dévotion  méii;e  a  le 
fien  j  &  ce  ncft  pas  peu  de  chofc  qu'un  luxe 
dcvôt ,  qui  accompagne  affcz  volontiers  laîr 
&  le  ton  de  la  réforme ,  rend  la  pruderie  plus 
maniérée  encore,  &  s'accommode  merveilteu- 
fement  avec  une  certaine  affiche  d'opinion  & 
<lc  parti. 

O  fîmplicité  !  fîinplicîté  !  que!  heureux  fiècle 
'te  verra,  renaître  dans  nos  opinions^  <lâns  nos 
*goûts ,  &  dan^nos  coutumes  !  Pàr-touc ,  hélas  l 
une  iioblc  implicite  fïcd  fî  bicii  I 


da  fcxc ,  qui  ne  favcnt  plus  à  quoi  s*empîoycr  pour 
vivre  honn^cemehr ,  !es  coitFeurs ,  les  accouébeurs  •  les 
tailleurs  oufoifcurs  ^e  corps,  les  mâitres^ib  Mttiique 
tr  dMnikuiDcns»  l^lioimnes»  efi:un  mot,'  roftC.Cetils 
CD  ufage  auprès  Aa  femràes  :  &  que  d'incoQvéniens  j 
plus  coniniUDS  &  plut  réeU  qu'on  ac  peuf^^  »  actfom- 
pa^em  celui-U  ? 

Pagi 
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.  {h)  Sî  un  éclat  fafiueux,,.^,.  fait  la  gran^ 
ideur ,  6»c,  »  Les  gens  en  place ,  qui  veulent 
être  honores  faiis  qu'il  leur  en  coûte ,  ne  cef* 
fcntdcdire  qut  leur  rang,  pour  imprimer  k 
irefpcdl ,  a  bcfoin  d'être  revêtu  de  pompe  &  àt 
magnificence  ;  &  en  efFet ,  c'èft  comme  un  véte« 
ment  dont  l*ampleur  cache  les  défauts  du  corps  ^ 
i^ls  c^cA  une  raifon  de  plus  pour  écarter  cec^ 
a.ppareîl  qui  déguife  &  confond  les  honimçs» 
Quand  la  vertu  fe  piéfentera  dans  les  places 
éminentes  »  comme  l'athlète  dam  Tarcne^  en 
Fy  diftinguera  bien  mieux  à  (k  fofce  &  à  (4 
beauté  ;  &  fi  le  vice ,  la  baflcflè ,  Tincapacké 
s*y  montrent^  ils  auroat  bien  plus  à  roug^  «w 
M.  MarmotûeL 

P  A  •  B  414. 
(c)  £/ï-ctf  un  bien ,  que  te/prit  &  le  goût  des 
petites  chofes  épient  tous  les  ordres  de  ci^ 
toyens  f  »  Le  luxe  ,  qui  difpofe  refpric  à  rece- 
voir fcs  funeflcs  impulfîons ,  l'afciblit.  Qu'on 
en  juge  méoie  par  Ces  JclaiTeaiens  :  qu'on  life 
les  brochures  »  q«*on  Toye  les  fpcâaclcs  >  on  y 
découvrira  le  type  de  cet  afFoiblifTement  de  l'cC- 
prît  qui  travaille  pour  fes  femblables.  Plus  rien 
qui  tienne  du  noble  &  du  grand  y  coLfichets  âc 
enfaiices  dans  le  fond ,  pointes  &  faillies  danf 
i^' forme  &  dans  le  ilyie  :  tel  eft  le  fruit  àê 
TOMEÏL  T 


/ 
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t'afFaiffcmcnt  dcfp  rit  dans  une  narion.  Il  porte 
fur  tout ,  il  abâtardit  tout  ;  &  les  hommes  ré- 
fléchis ,  qui  ne  peuvent  nier  le  fait  à  cet  égard, 
vont,  faute  d'en  avoir  étudié  le  principe,  ca 
chercher  la  caufe  dans  un  principe  de  dégra* 
datir^n  arrivée  dans  la  maflc  phyfîquc,  tandis 
4]u*il  n'en  eft  point  d'aube  que  le  dérangement 
iitis  les  mœurs  y  qu'on  appelle  luxe.  Je  dis  en- 
core qu!il  affaîffe  1  amecn  portant  fonainbitioii 
^vcrs  des  objets  bus ,  &c.  VAmi  des  hommes»^ 
/,  2,  çhap,  5, 

^        I  M  I  t>. 

(d)  Que  le  fafte  étouffe  t honneur ,  &c,  »  Je 
l*ai  dit  ailleurs  ;  Le  jel  doit  entrer  dans  tous 
les  mets;  t honneur  dans  toutes  les  profejjîons  : 
tnais  rhonnear  ne  fubfiftera  jamais  qu'avec  ]a 
Tcrgogne  &  la  mpdcftîe.  Le  luxe  eft  Tcnnemi 
juré  de  celles-ci  5  auffi  l'eft-il  de  Thonncur  ,  & 
il  n'en  faut  plus  artendre  d'aucune  efpèceoù  le 
luxe  régnera.  J'ai  dit  encore  qu'il  avilit  le  coeur, 
en  l'endurciiTant  5  j'aurois  mieux  fait  de  dire 
quil  rétoufFe....  J'ai  dit  que  le  luxe  réduifoit 
tous  nos  appétits  à  la  Coiî  de  l'or....  J'ai  pu. 
jadis  aimer  mon  père  exclufivement  à  tous  au- 
tres ;  l'aimer,  non  pour  lui,  mais  puce  que  je 
favois  Qu'il  m'aimoit  cooune  Ton  bien ,  &  que 
cet  amour ,  exigeant  à  l'extérieur ,  m'écoic  com-^ 
mode  au  fond  ^  parce  que  je  pouvois  m'y  fier.,. 


DE  lA  Raison.  45 jr 
parce  que  Con  confcil  mVtoit  bon  5  &  qufe  fon 
expérience  m'appirtenoic...  Tous  ces  mocift, 
iJtoîent  au- fond  ccnx  d'un  cceur  iinprdgnc  de  la 
Hc  de  rîntérct ,  &  indignes  de  la  pureté  piimî* 
tîve  de.  la  portion  d'être  rpîrituel  que  j'ai  reçue 
des  mains  du  Créateur  :  mais ,  tels  qu'ils  étaient, 
mon  pcre  en  profitoît  dans  le  fait  j  la  fociété  & 
ma  faniillc ,  par  Tcxemple.  L'intérêc  foi  dide  eft 
venu  déranger  cet  ordre  apparent.  Mon  père , 
dont  je  dévorois  la  fucceflion  comme  un  Bien 
trop  long-cems  retenu ,  tarde  trop  à  mourir  5 
l'impatience  me  fait  appercevoir  qu'il  me  doit 
compte  du  bien  de  ma  mère  ;  je  Tattaque  »  il 
fe  défend  ;  Tindignation  fe  joint  à  la  douleur  do 
me  voir  échapper  à  fa  dépendance  ;  je  bâte  fet 
jours  &  j'en  déshonore  la  fin  ,  en  ^ifant  retcn-» 
tir  les  Tribunaux  du  récit  de  Tes  injuftices  ;  je 
fcandalife  U  fociété  ;  je  donne  à  rocs  enfans 
l'exemple  qu'ils  traii^ettront  à  leurs  neveux  f 
&  les  regardant  d^avanc^comme  ennemis,  j'é- 
tablis hautement  le  principe  qu'il  faut  ici-bà« 
travailler  pour  fon  propre,  bonheur ,  &  je  le 
mets  en  pratique  en  plaçant  une  partie  de  mon 
bien  à  fonds  perdu.  <^p^ait  allégué  n'a  quid 
trop  d'exempUs  chez  Tes  peuples  abandonnéi,, 
au  luxe  :  je  puis  me  difpenfer  de  parcourir  les 
autres  ordres  de  liens  de  la  fociété.  Qu'atten^ 
droDC  des  frères ,  d*an  fils  parricide  ?  des  pareus^ 
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-  .d'un  frère  dénaturé  ?  des  amis ,  d'un  parent  m« 
fcnfibic }  le  Prince  ,  VEiat ,  &  la  fodété ,  d'ua 
homme  qui  n  a  ni  parcns  ni  anals ,  dès  qu  ik*agîf 
éic  fon  int^retw  }  If  Ami  des  hommes  ^  ibld^ 

P    il    es    £       41  f^ 

^e)  Efi^Ce  un  éien  que  Us  campagnes  (bleni 
'déferles  \  &c.  »  A  mcûirc  que  rinduftric  &  Ie$ 
arts  fucratife  s'étendent  &  flcurîflcnt ,  les  aits 
les  plus  néceiTaires  .comme  TAgnculturc ,  doi- 
vent enfin  devenir  les  plus  négligés;  d'oii  il  art 

"  tvrt  que  le  cuitivatcar  ,  méprifé,  chargé  d'im- 
pôts néccflairesà  Tentrcrien  du  luxe,  &  coû- 
damné  à  paffer  fa  vie  entre  le  travail  &  la  faim  , 

;  abandonne  fcs  champs  pour  aller  chercher  dans 
b  ville  le  pain  qu'il  y  devoir  porter.  Les  terf« 
teftent  en  friche  5  les  grands  chemins  font  inon- 
dés de  malheutcux  citoyens  ,  devenus  mendian« 
pu  voleurs,  .&  dcftinés  à  finir  «n  jour  leurmi- 
çcic  fur  la.  roue  ou  fur  u^  fumier.  Tel  eft  VtSu 
réel  qui  réfulte  dc«  pK^grès  de  rinduftric  U  du 
7uxe  ;  «lies  font  ks  caufes  fenfibles  de*toutes 
tes  misères,  ou  ropulcnce  précipita  enfin  les 
nations  les  plus  admirées  ;  ç'eft  ainfi  qiie  l'Eut  ^ 
^•eijrichîflant  d'un  co((L  s'affoiblit  &  fe  dépeu^ 
pjc  d'un  autre  3  &  qucles  plus  puîffantcs  Mo* 
narchiçs  ,  après  bien  des  travaux  pour  fc  rendre 
opulentes  &  défertçs,  finiflcnt  par  devenir  la 
proie  des  vmofis  p^uvrçs  <jui  fijccpœbejit  à  49 
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ftmcftc  tentation  ic  les  envahir  ec^  M.RoaJftau^ 
'  "Voyez  auffi  ,  fur  cette  matictc ,  les  Entrer 
tiens  dé  Phocîon  y  un  des  plus  vrais ,  &  ,  à  xont 
égards ,  un  des  meilleurs  ouvtages  de  politic^util, 
^  ayent  paru  de  nos  jours. 

P  A  6  £  41V. 
(f)  Exporteront  au  loin  no  s  moiffons,,,^ feront 
naître  la  difette  oïl  milïeU'  de  V abondance ,  ^r.< 
Voilà  en  effet  tout  ce  q^e  nous  ont  valu  les 
favans  Traic^s  de  nos  Piilofophes  fur  l'Agri-? 
culture  :  après  qu'ils  ont  fa'c  tant  Je  mal,  quo 
Ifrufs  Auteurs  en  réparent  donc,  s  il  fe  peur  ^ 
L's  fuîtes  5  &  pour  appre^idrc  à  démentir  ou  i 
naodifîer  leur  fyftv'mc,  qu'ils  aillent  dans  nôs^ 
campagnes >  qu'ils  parcourent  nos  provinces». 
&  qu  ils  voyent  des  familles  entières  ^  fans  paiiy 
pendant  trois  &  quatre  jours  ,  mourir  ,  ou  d'i- 
nanition ,  ou  d'excès  de  nourriture  au  momenr 
où  ce  pain  leur  eft  rendu.  Quel  tal>leau  pour  des^ 
cœurs  fenfibics  T  Ci  cependant  le  luxe  fc  une' 
ftérile  Philofophie  laiffeat  encore  quelque  plactf 
au  fentiment. 

ï     B      l      D. 

j(g)  Que  des  hommes   énervés  y  &c,  »  Un& 
armée  fobre  a  des  mies  ;  le  lux.e  énervé  &  appe*- 
fâncit  l'armée  ou  il  eft  répandu.  La  frugalité , 
ménage  les  reffources  du  dedans  &  du  dehors  ;» 
U:  prodigalité  les  épuife  &  n'enlalife  aucune  avài 

T3> 
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bcfo'n  :  elle  entrakela  dévaftacion^la  famînc^ 
répouvancc ,  &  la  fuite  honwufc  Tout  cft  pé- 
nible pour  des  hommes  que  la  moUcfie  anour* 
ris  'y  le  courage  leur  refte ,  mats  les  forces  leur 
manquent  ;  l'ennemi  qui  fait  les  fatiguer  n*a 
pas  befcin  de  les  vaincre  »  &  Les  lenteurs  de  la 
guerre  lui  tiennent  lieu  de  combats  «<»  M^Mar^ 
montel^ 

(h)  Querintirit  panîculUr  fuccideÀ  tarnoOP 
du  bien  commun  ,  &c^  >»  A  des  gens  à  qui  il  ne 
faut  que  le  néccffaire ,  il  ne  reftcà  défircr  que 
la  gloire  de  la  partie  &  la  leur  propre.  Mais 
une  ame  corrompue  par  le  luxe  a  bien  d'autres 
défîrs  :  bientôt  elle  devient  ennemie  des  lois 
qui  la  gênent,  &c.  ^.  Dt  PEfprit  des  Loix  ^ 
A  7,  c.  2. 

n  Rien  ne  peut  s^^oppcfer  à  la  d<Spravatbja 
totale  des  moeurs,  quand  l'Etajç  eft  en  proie 
aux  ravages  du  luxe.  Il  y  a  bien  des  fiècles  que 
Cyrus  nous  apprit  que  peur  avilir  un  j>euplc 
vertueux  êc  indomptable  ^  le  plus  sûr  moyta 
étoit  dy  introduire  le  goût  du  luxe  &  tous  Icg 
arts  frivoles  qu'il  traîne  à  fa  fuite  C  Jufiin ,  /.  / , 
c.  7  ).  C'eft  l'artifice  dont  (c  fervit  Ar.flodèmc  ^ 
tyran  de  Cumts ,  pour  fe  garantir  de  fa  nation  ^. 
qu'il  avoir  aflêrvie  :  le  fameux  Agricola  crue. 
aufll  devoir  employer  les  mêmes  moyens  pour 
iubjugucr  ces  Bzi%  Brcton^^  concrc  lefquçlt» 
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f  orgueil  des  conquérans  du  monde  s'écoit  brifê 
tant  de  fois  e^  Dîfcoufs  fur  U  luxe  ,  par  M^ 
Henty. 

P   A    G    B      410. 

{}')  S'il  excite  Tindiifine  ,  &c,vl\  cft  trofftf 
fortes  d'induftrîe  r  celle  qui  pourvoi:  à  la  né- 
ceflité  ^  cft  U  première  ;  celle  qui  fcrt  à  l'^i- 
fance  &  à  U  décoration  ,  la  fecoridc  j  celle  en-- 
fin  quifatisfait  la  iccherthc  &  la  curioficc  ,  cft 
la  df  rnière.  Or  je  foiaicrrt  que  le  luxe  n'a  d'in- 
fluence qu'en  faveur  de  ccilc-wi.  En  effet ,  eft-^ 
ce  au  luxe  que  nous  dev©n«  l'Agâculrurc,  les?- 
moulins  à  eau  &  à  vent ,  Sec.  ?  Eil  ce  au  milieu' 
du  luxe,  c^ue  les  HolIanJoîs  ont  appr's  à  ga- 
gncr  da  tcriein  fur  îa  mer ,  &  à  couvrir  de  ; 
moifTons  les  parvis  du  palais  d'Amphitrîte  ?• 
Eit-cc  aux  recherches  du  luxe,  qu'ils  doivent 
l'inventicn  des  éclufçs  &  des  canaux;  qu'on? 
doit  ailleurs  Tart  de  la  conftrudion  des  navi- 
res, les  citernes,  que  f  .is-jc  î  toutes  les  inven-- 
lions  de  rioduftric  huniame ,  qui  ont ,  pour 
ainfî  dire,  chargé  'a  face  de  la  terre  1  &c.  «,- 
LAmi  des  hommes ,  tom,  2  ,  chap,  /, 

I  s  I  p, 

(k)  S* il  anime  les  arts  dans  les  chofes  frW 
voles  &  en  dégradant  le  goui  des  -Artiftes ,  6^. 
*>«A  regard  des  beaux  arts  ,  il  cft  impoiG'>î« 
qu  ib  ne  dégénèxint,  àè^  que  le  goût  de  la  rc- 
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cherche  prend  le  delTus.  EncfFct,  en  toutgcnre^ 
le  vrai  beau  cft  fimple,  autant  que  noble  dc 
élevé;  il  cft  à  un  point  £xe  9c  marqué,  pax 
delà  lequel  on  k  gâte  j  &  toutes  les  fois  que 
lis  ai  lifter,  en  quelque  genre  que  ce  puiflc 
c:tre  ,  ont  vouRi  enchérir  fijr  la  vraie  beauté,  la 
charger  d  ornemcns ,  rcmbellir  par  les  détails  , 
&  Ja  rendre  fufccptibrc  de  leur  prèendue  é;£- 
gance,  ils  l'ont  défigurée  &  bientôt  rendue  mé- 
ctînnoîffablc.,  C'cft  cependant  à  quoi  le  goût  de 
la  nouvcauré.  force  ks  artiftes ,.  &c.  Ihidî 

C'eft  dans  le  ©«me  cfprît  qu'un  Auteur  en- 
core plus  moderne  a  dît,  que  ^.  k  luxe*,  qui 
contribue  ga  progrès  des  arts  lorfqM'iLcfl  mob- 
dcré,  produit  un  eiFet  contraire  quand  il  de- 
vknt  exccflif  &.  qiî'il  gagne  toutes  les  condi- 
tions j  parce  qu^il  fiibûîtùc  alors,  au  goût  du, 
vai  beau ,  une  vaine  oftcn ta ti©n  de  rîclicircs4te 
h  recherche  des  prnemcris.  fypcrflus. 

On  pomroit  affigncr  plufieurs  autres  caufcs. 
de  la  décadence  dès  arts  parmi  nous  j  mais  la. 
glus  unîvcrfclk  &;  la  plu5  immédiate,  cft  fans 
contredit  L*an\our  delà  nouveauté,  fi  uaoïrci 
aux  hommes,  fc  ea  partkuUcr  fi^  naturel  aux. 
îrarçoisc<., 

(1)  S*il  épuîfe.  tôt  Qu  tard  Us  e/pèces  qu*n 
fait,  circuler, ^  ^c.  Le  commcj^cc  du.  luxe  ,^  dât 


•  r    t  A    R  A  I  s  (T  H.    441. 

I^X'ateur  du  livre  de  ÏEfprît\  donne  aux  na- 
tions opulentes  la  facîlicé  de  cencraâcc  des 
dmes  dont  elles  ne  peuvent  enHiice  s'acqutrtee 
Ans  futichaiger  les  peupUs  d'impôts  onééruz..« 
L'abondance  d'argent  que  le  luie  attire  ,  dît- 
«incore  Je  méime  Auteur ,  en  impofe  d'aix>rd  a 
fimàgitnnîoii.  Cet  Etat  cft-  pour  quelques  inf^ 
ttins  un  Etarpuîl&nt  ^mais  cer  avantage  (fup'' 
pofé  qu'il  puiiTc  exHler  quelqde  avantage  indé^ 
pendant  du  bonheur  des  citoyens  )n*eft,  comme* 
le  remarque  M.  Hum&,.qa*un  avantage  pafTa» 
ger.  Loifqiie  ,  par  la  beauté  de  Tes  manufaâu-*- 
res  ,  nne  nation  a  attiré  chez  «lie  l'argent  des- 
[  peuples  voifins  9  il  eft  évident  que  le  prix  der 

J        •    denrées  &  de  la  main-d'œuvre  doit  baifler  chcx 
I  «es  peuples  appauvris.  Ces.  peuples ,  en  enle- 

vant quelques  manuFaûuiîers  à  la  nation  riche  ^ 
ràppauvriront  à  Ton  tour  en  rapproviiîomiant> 
à  meilleur  marché.  Or ,  fi-tôt  que-la. difctte  d'ar-' 
gent  {è  £aît  itèntii  dans  un  Etat  accoutumé  aa^ 
^  liixe  ybi  aation  tombe  dans  le  mépris.  Ce  qu'oa'- 

wnt  de  dire  da  commerce  des  marcbandifes  de 
luxe ,.  ne  doit  pas  s'appliquer  au  commerce  dcsr 
marchandises  de  première  néceffité.  Ce  corn- 
mercc  fuppnfé  une  excellente  culture  des  ter- 
res ,  une.  fubdivifion  de  ces  mêmes  terres  err' 
iinç  infinité  de  petits  domaines ,  &  par  confé— 
cQient  un  partage  bienymoms  intgal  de  richcf*- 


fes..M..  H  eft  certain  ,  dit  ailleurs  l'Ajuteor  <}Ocr 
^c  cite  daos  cette  note  ,  que  dix  mille  ar^os 
de  tenepofliidés  pair  ane  feale  âunille ,  necon- 
6:ibuent  pas  ttnt  à  la.popa!acioa&  à  la  fofce 
de  1  Etat ,  que  slls  étoîent'paitàg&  entre  ylngt 
au  trertc  familles*.  Voilà  pu  gk  le  vrai,  Tecree 
de  la  population..  Les  anciens  q^  Tont  bien 
compril»  ,..001  coujoucs  tache.de  piévcnir  la  trop^ 
grande  accumulation  des  domaines. 

Combien'  cette  r^ât»on  doit  ftapper  le» 
Souverains  eux-mêmes  >  s'ils  défificnc-  la  profpé^ 
ni  de  leurs  £tats  1 
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(m)  Si  pic  apparent  de  la  v/e  &  de  lafitrité'^ 
U  porte  en  lui' ,  &c,  L'Auteur  de  VEfprît  a.  . 
mieux  dit  encore  \  -^  L'époque  du  plus^granct 
Kizc  d'une  nation  eft  ordinairement  l'époque  Is^ 
plus  prochaine  dé  fa  chute.  &:  de  Ton  avîHtre- 
ment.  La  félicité  &,  îa^puifTance  apparente  que- 
leluxe  communique  dUrant  quelque  tems  aus 
Bâtions ,  eft  comparable  aces  fièvres  violentes,, 
çui  prêtent  dans  le  tranfpoit  une  force  incroya?- 
Wtau  malade  qu'elles  dévorent ,  &  qui  fcm- 
bièjitnc  multiplier  les  forces  d'un  homme,  que 
pour  le  priver  >  au  déclin  dfe  Tacccs ,.  de   ces 
mêmes  forces  3c  de  la  vie  «.. 

»  Les  Çhymiftet,  a:  dit  avec  autant  d'énergie 
IfiJtt^ux  izl^Théorîe  d9t loix  civUes,  pilent,» 
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Broient  les  matières  qu'ils  font  entrer  dans  leur 
alambtc;  ils  en  concentrent  les  cfprîts  par  U 
diftillarion ,  pour  Ampoftr  ces  liqueurs  vo- 
luptùeufes  qui  flattent  le  goût  ou  Todorat.  Le 
luxe  en  agit  de  mcaïc  avec  les  hommes.^.  5  c'cft 
du  plus  pur  de  leut  fang  qu'il  tire ,  ou  ces  orne- 
ûiens  dont  il  fe  parc  avec  tant  d'orgueil ,  oix 
CCS  raffidcmens  de  délîcatcfic  qu'il  goûte  avec-" 
i?anr  de  fenfualité.  Ceux  qui  ne  s'arrêtent  quau* 
ïffultat  de  fon  opération  ,  en  admirent  le  fuc-^ 
cèsj  ilis  n'examinent  pas  les  préparatifs  ruineux^ 
qui  Tont  précédée.  On  fonge  rarement  à  ce  qu'if- 
'  en  coûte  au  genre  humain  >.  pour  procurer  à  un» 
f  petit  nombre  de  fes  membres ,  ou  ^dcs  plaifirs^ 

i  que  Tabondànce  rend  infipidcs ,  ou  dés  fuper-^ 

[  âuicés  qui  ceflcroient  de  leur  paroitre  précicures> 

û  elles  étoient  communes.  On  ne  ie  permet  pas^ 
ic  calculer  combien  le  moins  nécefTairt  des^ 
agrémens  que  Togulence  exige  ,  fait  pei€rc  à^ 
Padvers  d'hommes  &  même  de  familles  «<»• 

^  I     B      I      D. 

\ 

(h)  Ce  qui  efi  luxe  pour  Us  itnt^  6»r.36  & 
luxe  n'eil  pas  dans  la  chofe ,  il  eft  dans  l'abus^. 
Ainfi ,  pour  me  fcrvir  de  l'exemple  cité-  par 
Melon  ,  '  un  Pi^rvenu  qui  dans  le  tems  d'è: 
Henri  II  aurait  poné  des  bas  de  foie ,  étoiif 
répréhenfîble  ,  parce  qu'il  afFvdtbtt  une  rechcr—  * 
ebe  oH^lement^GdOVcnabk  à: fon  état;  &  Yg» 

1  T« 


444    E.  ï  s    ET  G  A  n  t  M  E  V  s- 

coidonnier  qui  en  porte  aujourd'hui  ne  clioque? 
pcrfènce..,..  Le  campagnaïf^  n'envie  pas  Tél^* 
gance  &  la  propreté  dès  meubles  de  la^villc, 
&'  la  ville  Ce  glorifie  auxieux  des  étrangers tle 
là  pom^  de  la  Cour.  Rien  de  tout  cela  n'excite 
l'envie  &  la  caipidi té.  D'où  vient  cela  ?  C'cft 
que.  tout  cft  à  fa  place.  Mais  quand  le  Cour- 
ttfàtn- ,  fdrtant;  de  fon  entre-fol  de   VcrfaîlU* 
où  iltft  meublé  félon  l'ordonnance^  au  dc.foa- 
{•alàis  déferroii  des  pierres  d'attente  marquenr 
là  place  des  glaces,  va-chex  un  Parvenu,  oA 
tout  reluit  d'br&d'azm»  ou  la .  naagnificeaca 
de  la  vairtéllé  &  des  porcelaines-,  la  profùfioa 
&  là  Variété  des  mets  ,  lui  reprochent  de  toute.* 
part  ie  vidé  de  fa  prééminence  :  qyand  le  Har 
piftrftt  &  lé  Bourgeois  voient ,  dans  des  mai- 
fbns^  dé.  la  xampagne ,,  les  boulingrins  &  Ici 
arbri^eaur.  odorans  tenir  1^.  place  des  fer  aies  ^ 
moifloos-': qu'on  en  tiroit  autrefois,. &  réduire. 
CQ  chaumicre,  par  comparai  fon  ,  l'honorable 
mai  fon  dé  leurs  pci-es  :  quatid  le  Seigneur  cam- 
pagnard voifdans  fai-terre  un  fripon  de  mar- 
chand de  bœiifs  prodiguer"  à  fa' fcmaie  des  bi^ 
I  jdux  qui  éblcufilcnt  la  Dame  du  château  ,.  &c; 

!  alors  tous  les  ordres  ciiert  au  luxe  5  chacun  , 

I  blclTé  de  fe  voir  fùrpaflir  par  fon  inféHcur^ 

•natufel,. s'efforce  de  fé  remettre  à  fa  place.  0«- 
là:  les  dégcnfcs  folles-,  c-eft-à-dire  difpropor- 
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tionnées  aux  moyens,  le  dérangemej;iCy  la  ruiiie^ 
h  cupidité  enâQ  &  fés  conforts  ,  &  tous  les  dé*- 
fprdrcs  les  plus  propres  à  ruiner  entièrement» 
k^fociécé.cc.  .L'AmLdes  homnus  ,  ./.,2 ,  a  j^  .. 

(a)  Ceft  en  attachanrla  honte  amfufte^  S»ir.- 
»»C-€ft  elle  (.c*eft  rôpmîon  )  ,  qui,  fans  gêne 
&  fans  violence ,  remet  cbaquexKofe  à  fa  place  ;> 
&  c'eft  d'elle  qu  il  faut  actendre-la  révolution  > 
daiis  les  mccucs^c^-. 

»î*Cctte  révolution  voas  pvreîe  difficife  5  elfe  * 
diJpend  de  lavolontéî&dc  l'exemple  du  Sôu-- 
v«tain.  Des  qu'à  mérite  égal ,  Pliomme  le  plus^ 
m(^defte  &  le  plus  fîmple  dans  fts' mœurs  fera' 
le  mi^iXArcçu  'du  Prince  ^  qu'il  annoncera  fon  ' 
méprisf oHfles:  dépenfcs  faftucufcs  &  pourun  : 
loxe  efïemiflé  \  qu'i^jettèta  un  œil  de  dédain  fur  f 
les  efclâves  de  la-"  molleflc',  &  qu*il  fixera  un  • 
rcgard-^  de  complàifance  to  dô  ïefpeél-fur  los' 
vidimes  dtt^bien  puWic-j  le.goûr  d'une  fimpU-- 
cité  noble  &-:d*ÛRc  fagc  économie  fera  bientôt^ 
colai  de  fa  Cour:  Le  fafte ,  loimd'y  étre:hono-  • 
jrable,  n'y  fera-  pas  même  décent.  Des  roœur^^f 
pures  &:auftèr©s  y  prendront  la  place  dts  mœurs? 
liccncteufcs  &  frivoles;  tous  les  refpedb  s'y- 
tourneront  vers  le  mérite  pcrfonncl,  &  larffe-- 
ront  le  luxe  &  la  vanité  s'admirer  feuls  &  fc: 
compUirc4.„:Ainfi.,  l!opinion.  du  Prince  feu*: 


44^'       Lés   Eg  JtKBi^f  e  k«^ 
Fopiinon  pabli<iuc,&-ron  cxtmple  déciifcra  fcp 
cannSbèrt  national  «..  M.  MurmomeL 
'     P  A  G  H     424'. 
(p)  llrtfftnt  U  çotuTy  &c.-  »  Cataâèrc  de 
«oeur  maucfit ,«  qttt'  ne  laiflc  aucune  rclTource; 
Honnête  aux  miférablcs",..  &  <jui  d'ëshérice  les: 
^eux  tiers  des  honitnes  des  biens  que  la  nature 
a  faits  pour  cur./.^  Cette  inégale  diflributioa' 
des  biens  lie  néccfTaireincAt  tes  hommes  les  uiir 
aux  autres ,  il'  cft  yr^   -y  mais  le   coraraerce<^ 
qu'elle  forme  entre  eux,  n  eil-il  pas  trop  dur 
pour  lesruns  &  trop  doux  pour  les  autres  ?  &'- 
dit  cette  différence  énorme ,.  qui  fe.  trouve  au-- 
îourd'hui  entre  le  fort  du  riche  Se  celui  dit' 
pauvre'.  Dieu,  qui  eft  'pxRc  autant  q,ue  {agey> 
n*cn  feroit-il  pas  comptable  à  fa  jufticc  ,  s'il  n'y 
avoît  pas  quelqtte  choie 'qui  tînt  la  balance 
égale  ,  fi  le  bonheur  du  riche  ne  ït  çhargeoîc: 
pas  aufH  de  plus  d^obligatîons  }  Ainfi  y  vous  ^ 
dont 'ce  riche  ne  foulage  point  la  misère  ,  pre-- 
ncz  panence,  c'^efi-'là  votre  unique  tâche  à  cer 
égard-là  5  viver,  comme  vous  faites ,  à  la  fueuje^ 
de  votre  corps;  continuez,  c'eft  Dieu  qui  vous, 
éprouve.  Mais  vous ,  homme  riche  ,  vous  paie*- 
ftz  cette  fatigue  Se  ces  langueurs  od'vx>us  Ta.^ 
bandohnex  :  il  y  réfifte  ;  vous  lui  paierez  1»^ 
p«îne  qu'il  lui  en  ceute  ;  c*eft  à  vos  dépens  qu'ils 
ffiend  patience  '^  c'eft  àc^  vos  dépens, q||i*il  I4? 
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fCftf  ?  vous  répondre»  de  fcs  murmures  &  dé 
l'iniquité  oit  il  fc  UvK  ySc  en  péHffant  il  vous 
«ondàmne  «•»  £<  Spt^atcur  Francis  de  Ma^ 
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(q)  Toutes  ces  dêpinfrs  ne  vaUnt-^Uès  pas 
Bien  celles  du  luxe  ?  &c^  Pope  a  tran frais  à  la^ 
podérîté  le;  nom  J^un  vertueux  citoyen  de  fa- 
■aiîoa  ,  qui,  arec  un  itvenu  dfe  cinq^  cents  gui- 
néesau plus  *  ,  a  défriché' des  terres ,  pratiqua 
des  chemins  favorables  au  commcrc&,  bâti  uflî 
temple  ,  nourri  les  pauvres  de  fon  canton ,  cn-- 
trctenu  une-maifôin  &  charité,^  doté  des  Hlles». 
mis  des  orphelins  en  apprentiflage ,  foulage  & 
guéri  des^»  malades  ,  appaifé^les  différends  de  fc$^ 
voifins.  n  s* appelait  /e^»  Ayr/^..  ir  naquît  à; 
Rofle  ,  petit  bourg  d^  la  Province  d^Hèrcfort  ,^ 
&  mourut  en  1714,  â^é  de  ^  ars.  Voycr,. 
dans  rédîtîon  Angloifc  de  Af.   Wurburthon  »., 
t-Epître,  morale  fur  Templot  dés  richeffes; 

Qti  trouve,  dans  les  Ouvrages  de  TAbbé" 
Prévoft,  une  ^ecdoce  qui  prouve  jafqu'àquct 
point  le  boa  ufage  de  ce  qiLxc  nous  poifédons,,. 
&  rhabîtude  de  fake  du  bien  ,  fon^  néceflaîrcs 
pour  rerdre  les  riches  vraiment  hemreux.  Utt 
Jbomme  jouîffôît  d'uy  fortune  confidécablc,  &: 

*  ta  gûUïée.  vAUft  cnYitOQ.15  \H*  iWgcnL  de  Bxancftr 


navoit  appris  à- s*eû  {cryirqoe  pour  fatisfîdre? 
des  befoins  &  Ces  caprice^..  De&  défirs  toujours 
readdàns,  ac  toujours  remplis  aiiilî-tôc  que- 
fSrmés^,  lé  cotiduîfirent  par  degrés  à  une  efpcccs 
de  fatîété  8c  de  dégoût',  qui  Kiî  rendît  la  >îe^ 
ihfupportablc  :  il  ne  pcnfôitplus  qu  aux  mo^rcnr 
de  s'en  délivrer  ,  Ibrfqu'il  rencontra  uft*fiommer 
de  fa  cônîïoiflance  ,  qtil ,  lîfànt  fiîr  (on  vi(age> 
le  trouble  qui  Tagitoit ,  Tennui  &'  le  ckagria" 
dont  ilétoh  dévoré,  parvint  à:  lui  arracBer  {on 
ficret;  »  Qiioi,  lui  dit-il,  tous  êtes  dégoûté'^ 
M  de  la  vie  !  vous  ne  favez  plus  quel  ufage  faire 
»  de  vos.  richefTcs  pour  en  jouir  !  ô  m»n  ami  C 
a»  fcrvcz-vons-cn  a  faîrç  dès  Heureux  j  & ,  par" 
»lc  plàifîr  que  vxmjs  en  reffen tirer,  vous  ne- 
»  vous  plaindrez  plus  qve  la  vre  eft  un  fâr-', 
w  deau  ce.  XJn  fi  Tage  confcilfut  adopté '&  mis 
en  pratique   au  même  îhftant.  Les  premiers^ 
eflaifi  de  ce.  nouveau  genre  de  bonheur  furent 
f  dôur  pour  ce  riche ,  ils  devinrent  pour  lut 
une  fôurce  de  featiJmens  fi  délicieux  &  ^  purs^* 
fbn  coeuc  devînt  en  peu  de  tems  fi  fenfiblé  £c 
fi  généreux,  quMl  trouva  cnfuite  fcs  richcflcs^ 
trop  bornées  &  fa  vie  trop  courte  pour  tout  le- 
Bien  qu'il  voulbit  faire. .  Quelle   leçon   pour 
tant  dé  gens  ,  qui  en  ont  trop  &  qui  ne  favcnr 
raifonnablement  à  quoi  Remployer;  ou  poqir 
tant  dautres  ,^  qjie  Tétroite  çap;icicé-  de.  kUtr 
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orne  rend  avares  pour  Ic^  autres  &  pour  cux-- 
mémcs ,  êc  qui  n  en  ont  jamais  aflèz  1  Les  in» 
fortunés  l  ils  meurent  fans  avoii  fù.  ce  que  c'é^' 
toit  que  de  yivrc  ! 

Un  des  plus  grands  biens  &  des  plaifîrs  les: 
plus  vrais  que  Ton  pûc  fubftituer  aux  follet 
diépenres ,  6c  aux  faux  plaHîr$  du  luxe  ,  feroît , 
fiins  contredit ,  h  bien  immenfe  qu^opéreroient 
les  grands  propriétaires  ,  en  fëjouiinant  plus^ 
qu  ils  ne  font  <fans leurs  terres,  en  les  vivifiant 
par  leur  préfcnce  ,  &  en  y  répandant ,  par  une 
bicnfaifance  éclairée ,  la  joie  &  l'^J^ondaurc^ 
Les  laboureurs  devicadroient  plus  aifés  'y  les 
campagnes  fcroicnt  mieux  culnvc4is  j  tes  fer- 
mages des  Seigneurs  augmcntcroîcnt  &  feroient 
mieux  payés;  ils^  Ce  verroicnt adorés  de  leurs; 
Yaffaux ,  qui  les  béniroicntchaquejour^n  ver— 
fiant  des  larmes  d'aittenîriflement  Sl  de  recon- 
noifTance  3  &  piurmi  les  £êtes  &.les  jpux  cham* 
pêtrcs ,  tjue  cc.txc  révolution  ne  tarderoit  pas  à 
multiplier  fous  leurs  icux  ^Is  feroient  heureu» 
du  bonheur  de  tout  ce  qui  ks  enviroAneroic^ 


«VJ^ 
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LETTRE    XXXVIL 

De  la  Ccmteffi  au  Marquis  de  Valmont^ 

VOTRE  Morale ,  mon  tendre  &  ref- 
pcdlable  père ,  vos  principes  fur  le  luxe 
ic  lur  remploi  des  richefles  ,  font  Tuni- 
que Morale,  &  les  feuls  principes  que 
puiCTe  adopter  mon  cœur ,  &  qiû  foienc 
de  nature  à  contenter  ma  yraifon.  Mon: 
père  me  les  avoir  ïnrpirés dès  lage le  plus 
tendre  ,  Se  je  n'ai  pas  été  (urprife  de  les 
voir  confirmés  d'une  manière  fi  fenfible 
par  un  fécond  père  tel  que  vous.  Je  fuis: 
feulement  fâchée  que  vous  mettiez  fur 
mon  compte,  aux  ieux  de  mon  mari  > 
les  œuvres  de  charité  &  de  bienfaifance> 
que  dans  les  prerffiers  tems  de  mon  ma- 
riage vous  m'aidiez  vous-même  à  faire  ^ 
&  que  je  n'euflè  jamais  entreprifes  avec 
tant  de  zèle  &  de  facilité ,  fi  vous  ne 
m'enfliez  fervi  de  guide  &  de  modèle^ 
Le  Comte  a  paru  frappé ,  mais  en  bien  >. 
de  ce  petit  myftère  que  votre  lettre  lui  ;i 
j;évélé*  &  que  je  tenois  toujours  fecret 
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avec  d  autant  moins  de  fcrupule ,  que  je 
ne  prends  ces  fortes  de  libéralités  que  fur 
la  portion  de  biens  qui  m'a  été  Spécia- 
lement réfervée.  J'ai  lieu  de  penfer  qu'à 
l'avenir  il  n'exigera  plus  de  moi  des  dé- 
penfes  exceffives  ,  mais  celles  feulement 
qui  conviennent  à  mon  rang ,  &  que  je 
ne  pourrois  me  difpenfer  de  faire ,  fans 
manquer  à  mon  mari  >  à  mon  état  ^  &  à 
moi-même.  II  eft  maintenant  le  premier 
à  retf  ancher ,  dans  ces  jours  de  calamités  > 
on  fiiperflu ,  qui  femble  pris  fur  la  misère 
publique  >  8c  quîinfulte  aux  malheureux. 
Son  cœur  >  naturellement  bon  j  devient 
par  vos  leçons  de  plus  en  plus  fenfîbre  i 
mais  fon  efprit ,  trop  jeune  encore  >  fon 
câraâère  impétueux,  ne  lui  permettent 
pas  toute  la  raifon  que  je  voudrois  trou- 
ver en  lui.  Il  n'y  a ,  je  le  fens,  que  la  Re- 
figion  qui  puifle  le  former  avant  Tige  j 
car  tel  eft  fon  chef-d'œuvre  5  elle  fupplée 
à  l'expérience  même,  &  donne  à  la  Jeu- 
neflè  une  fagefle  prématurée.  Valmont 
ne  fait  que  pre(Fentir  les  vérités  auxquelles^ 
TOUS  le  conduifez  ^ar  degrés  ;  il  ne  fait 
qu  entrevoir  ce  jour  fi  pur  ^  qui  par  vot: 
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foins  ne  tardera  pas  à  réclairer.  Enattei>^ 
dam  que  ce  vif  éclat  de  lumière  étonne  ^ 
frappe  fon  ame ,  &  opère  fon  cliange- 
menr ,  qu'il  me  refte  de  cbofes  à  craindre? 
&  ^  '.Ulnr  1  Sa  jaloufie  s'accroît  &  pro- 
c  iiluiuneaiUTeefpèccd'aveuglementy 
\  1  que  auflî  funefte  que  le  premier.Tout- 
Taigrit ,  tout  lui.  fait  ombrage  >  &  les  in- 
quiétudes >  les  foupçDns  qu  il  me  lailïe 
entre  oir ,  en  bleflant  ma  délicareflè  Se 
mon  amour  pour  lui ,  font  tout  à  la  fois 
mon  fupplice  &c  fon  propre  toumient,. 

•  N'ayant  plus  Ik  force  de  foutenir ,  m 
Tidéedes  peines  qu'il  endure,  ni  Tinjurtice 
qu'il  me  fait  >^trop  fcnfiblepeut-êrre/& 
nrop  foible  pour  ce  nouveau  g^ce  d'é- 
preuve >.je  crus  devoir  un  jour  m'expli- 
quer  avec  lui.  Je  tenois  une  de  fes  mains- 
que  j'arrofois  de  mes  pleurs  rCher  Valr 
mont ,  lui  dist^  à  travers  mille  fanglots  y 
quel  regard  fombre  Se  farouche  lancez^ 
vous  fur  moi  1  vous  m'aimez,  &  dans 
votre  amour,  vous  femblez  me  haïr  :  de 
quoi  vous  plaignez-vous  ?  quel  facrifice 
exigez-vous  de  moi ,  que  je  ne  fois  prête. 
àvous  faire  avec  glus  d'empreifement  qur 


Vous  ne  paroîtrez  le  défirer  ?  Voulez-vous 
que  je  me  condamne  à  une  entière  retrai- 
te ?  elle  me  fera  douce  avec  vous  :  mon 
état  aâiuel  entraîne  mille  incommodités 
qui  peuvent  me  fervir  d'excufes.  Voulez- 
vous  permettre  d«  moins  qu'à  l'égard  do 
Laufane..-  A  ce  mot  >  mon  mari  pâlit  j 
frémit;  &  fon trouble  trahiffoit  malgré 
lui  fes  difpofitions  les  plus  fecrètes.  -^ 
Non ,  Madame ,  je  ne  permets  &  n'exig* 
rien  de  ridicule  &  d'infenfé  :  Laufane  iWa 
toujours  mon  ami  •,  &^  par  bien  des  motifs, 
il  feroit  le  dernier  que  je  vouluflè  éloi- 
gner. —  Qae\  ami  1  m'écriai-fe  à  l'inf- 
tant....  A  peîn€  eu^s-je  prononcé  ces  mors , 
que  j^en  fcntis  toutes  les  conféquences, 
par  l'altération  pliis  grande  cntçoxe  que  je 
remarquai  dans  Valmont ,  &  partotit  ce 
que  j'avois  à  craindre  Ae  fa  vivacité.  -^ 
Quoi  y  Madame ,  reprit-il  avec  chaleur  , 
le  Baron  vous  auroit-il  manqué  ?  —  On 
ne  manque  à  «ne  femme  telle  que  moi  » 
lui  dis- je  à  Kinftant  j  qu'autant  qu  elle  le 
^  veut  bien:  &  vous  me  connoiflèz.  Mais, 
faus  me  manquer  préeifément ,  le  Baron 
^'aiime,ou  feint  de  pi'aimer^  vous  en 
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avez  fait  un  jeu  -,  c'eft  vous  qui  m*avei 
forcéç  de  recevoir  fes  vifites  trop  affidues^ 
elles  m'ont  toujours  été  à  charge  -,  &  vous 
devriez  me  favoir  gré  de  la  contrainte  que 
je  me  ftiis  impolée.  Je  n  eftime  point  alïèz 
Laufane  pour  en  faire  un  ami  ;  il  me  con- 
vient encore  moins  fous  un  autre  titre , 
&  je  n  ai  jamais  ambitionné  que  le  cœur 
de  mon  mari.  Cependant  ,cher  Valmont, 
votre  air  fombre  &  inquiet  à  fon  appro- 
che >  femWe  me.  punir  de  mon  trop  de 
fpumifficb  à  vos  volontés,— Moi ,  Ma- 
dame, me  croyez-vous  jaloux  ?  —  Je 
ne  fais  >  çiais  je  n*y  ai  donné  lieu  du 
moins  >  ni  par  mes  fentimens ,  ni  par  ma 
conduite.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que 
^maintenant  vous  paflez  pour  tel  y  que 
liaufàne  en  plaifante  tout  le  premier  j 
que  fes  afliduités  me  font  peine  j  que  fon 
caraâère  vain  m  effraie  -,  &  que  vous  me 
rendriez  le  plus  grand  de  tous  les  fervices, 
fi  5  fans  mfe  compromettre ,  vous  me  foi- 
fiez  la  grâce  de  m  en  délivrer. . —  Cela 
peut  être  y  repartit  mon  mari  avec  un  fang 
froid  dont  je  fus  glacée,  mais  ce  feroit 
trop  montrer  ce  caractère  jaloux  dont 
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vous  femblez   m'accufer*    Soyez  trai>- 
^uille  ,  Madame ,   foyez  contente  ,  & 
îouTflêz  avec  confiance  de  lefFet  de  vos 
charmes;  il  eft  bien  jufte  que  l'univers 
foit  à  vos  pieds. — Moi  contente?  repris- 
je  fondant  en  larmes  >  moi  tranquille  , 
quand  vous  ne  le  ferez  pas  !  eh  !  puis  je 
donc  me  faire  un  bonheur  qui  ne  foit  pas 
le  vôtre  ?  Laiflôns  à  des  cœurs  ambitieux 
coûtes  les  dignités ,  toutes  les  faveurs  de  la 
Cour  ;  le  mien  n'eft  que  rendre  &  fenfible^ 
&  met  tout  fon  bonheur  à  vous  aimer  & 
à  être  aimée  de  vous.  Venez  ,  cher  Val- 
mont  ,  venez  partager  l'exil  de  notre  reC- 
peftable  père.  Venez  ,  au  fein  de  la  plus 
augufte  famille ,  jouir  en  paix  de  leur 
exemple ,  de  leurs  lumières ,  &  de  leurs 
vertus.  Il  me  refte  encore  aflèz:de  tems  > 
l'efpère  ,  pour  prévenir  ,  eu  égard  à  ma 
idtuation ,  les  accidens  d'un  voyage  trop 
précipité. — Et  que  diroit-on  d'une  pa- 
reille démarche?  —  On  dira ,  cher  époux, 
que  je  vous  aime  plus  que  tous  les  hon- 
neurs ,  plus  que  tout  autre  bien  , .  plus 
que  le  monde  entKr..On  dira  ^  que  nous 
avons  été  chercher  plus  loin  le  repos,  qui 
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ne  fe  trouve  point  ici ,  &  que ,  fous  les 
ieux  d'un  père  tel  que  le  vôtre ,  nous  nous 
fuflSfions  pour  être  heureux....  Eti ,  que 
nous  imporcfe  ce  que  Ton  dira ,  fî  nous 
fommes  heureux  en  effet?  —  Ainfi  ,  je 
me  rendrai  le  jouet  &  la  feble  de  tout  ce 
qui  m'environne  ,  j'oublierai  ce  que  je 
-dois  à  mon  Prince  j  ce  que  je  me  dois  à 
moi-même:  &  fur  quoi  fondé  ?  fur  ce  que 
vous  me  croyez  jaloux.  Non  ,  Madame , 
tout  me  répond  de  votre  cœur.  Voyez 
Laufane  -,  &  qu'il  triomphe  à  fon  aife 
d'un  fol  efpoir ,  que  fans  doute  vous  ne 
lui  avez  pas  donné.  ^  ces  mots ,  mon 
mari  me  laiflTa  prefque  à  fes  pieds ,  trem- 
blante comme  une  criminelle  qu'on  ac- 
cufe  Se  qui  fe  juftifie ,  défolée  Se  pré- 
voyant dans  l'avenir  des  maux  plus 
grands  encore..  O  mon  Dieu  1  foyez  mon 
appui  .j  détournez  les  malheurs  que  je 
crains  -,  &  fi  vous  les  permettez  par  un 
jufte  jugement)  donnez-moi  la  force  d% 
les  foufFrir. 

LETTRE 


LETTRE    XXXV.      . 
IXu   Comte  de  J^cdhiont  aa   Marquis^ 

J  E  vms  1  avouerai ,  mon  père  >  leîs  ca* 
i:^â&res^ue  vous  «.ccachez  à  la  véritable 
Religion  foui!:  ceux  qui  m  ont  tovfours 
paru  le*  plus  :&»ppw$  Sç  Je$  plus. nécef* 
(aires ,  û  4,'ailieucs  on  y  en  ajoute  un  9  que  ► 
je  vôudrois  que  vous  n  euflîez  pas  omis  y 
je  veux  dire  TuniverfaUté.  J  ai  toujours 
cru  que  ces  -caraftères  ne  pouvoient  con- 
venir qu'à  la  Rfligiçn  naturelle  y  Sçced 
ce  qui  ma  donné  le  plus  de  refpecSrpour 
elle ,  &  le^lus  d'éloignement  pour  toute 
Religion  révélée.  Cependant  1  application 
que  vous  en  faites  à  la  Keligion  chré- 
tienne ,  &;  que  vous  juftifiea;  fi  biep  par 
liçport  à.  (on ancienneté,  çonfinpe  plus 
que  jamais  les  doutes  que  vous  m'avex 
infpirésen  faveur  de  cette  Religion  que 
vous  m'annoncez.  J'admire  avec  vous  ces 
antiques  &  refpeélables  monumens,  qui 
en  font,  remonter  l'ongine  aux  premier^ 
jours  du  monde  :  j'a.dmire  ce  réqt  d^ 
Toiki    IL  V 
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Moïfe  t  qtii.ejfl  d  bii^i^.<l!accQt(l  aye£  |es. 
vraies,  nptîons  que  npujL  4fyoxis  i^vo^r  de 
la  Di^iiîîté  9  avec  la  nature  des  chofès  j 
Se  avec!' état  ^es  premiers  peuples  &  des 
premières  fociétés.  Dans  Thiftoire  du 
peuple  Juif ,  tout  s'arrange  avee  nettet4 
&'avec  ordre ,  tous  les  faits  iiaif&m  k^ 
uns  des  autres  &  le  prouvent  mQCueUe«> 
ment  ',  ce  qu  oA  rencontre  difficile noiem , 
eu  >  pour  nûeux  dite ,  ce  qu- on  ne  ren- 
contre point  dans  les  (abuletffes  annales 
de  ces  peuplés  qui  Te  vantent  de  la  plus 
haute  antiquité. Dapi?ès  le  plan  que  vous 
m'avez  tracé ,  &  le  dévek^pément  que 
vous  en  avez  fait  fur  ce- premier  article»' 
je  croîs  entrevoir  auflî  qu'il  ne  vous  fera 
pas  difficile  de  prouver  l'unité  de  la  Reli- 
gion &  fa  perpétuité.  J'attends  ces  preu- 
ves avec  impatienc  î  ,  &  celles  encore  qui  ' 
doivent  conftater  à  mes  ieux  fa  perfec^ 
tion  ou  fa  fainreté.  ^i 

Mais  j'en  reviens,  mon  tendre  père> 
à  l'univerfalité.  Sous  l'empire  d'un  Dieu  » 
bon  y  d'un  Dieu  juft»  i  du  père  commun  ' 
dtt  genre  hum^in  ,  h  vraie  Religion ,  ce  ' 
femUe,  doit  è.t^  pàdt  tous  Us  hommes , 


die  doit  être  pout  tous  les  lieux  comme 
pour  tous  les  fiècles  :  &  certainement 
vous  ne  prouverez  jamais  qu*il  en*  Toit 
ainfi  du  ChrifUanifme.  Le  croiriez-^vous  ^ 
t>  le  plus  refpeébble.  de  tous  les  amis  ôf 
de  tous  les  pères  !  vous  m'avez  déjà  telV 
lement  réconcilié  avec  lui ,  que  je  vou- 
jlrois  qu  il  fôt  aujûS  démontré ,  auffi  vrai  * 
•  qu'il  vpus  le  pardlt  \  vous-même  *,  Se  ji 
commence  à  regretter  de  ne  pas  lui  trou-» 
ver  tous  les  caraûères  de  vérité  queje 
puis  y  defirer.  Je  fens  que  lui  feul  mi 
^^tisferoît  t  me  con(bleroit  *,  car  .enfin  ofi 
ne  peut  être  heureux  ici-bas  :  la  légèrerl 
4es  créatures  ^  le  peu  de  fond  qu  on  doit 
faite  (ur  elles ,  les  fources  d'ennui  %  d'inr 
quiétude  »  que  nous  trouvons  au  diedaii2( 
de  nousnnèmes  ^  l'ipcertitude  oà;nouj| 
flptton^  fans  cê0è  jGur  ce  qui  intéreife  If 
plus  la  raifon  &  le  fentiment  >  tout  nou9 
fait  fouhaiter  un  point  d  appui  qui  fervîl 
à  nous  fixer  »  à  nous  foulager ,  à  noiu 
trailquillifer  -,  &.où  le  trouverons^nou;., 
û  ce  ned  dans  une  Religion  telle  qu§| 
vous  me  la  dépeignez  ? 

Oferaî-je  bien  une  fecoade  fois  vogf 

Va 


ouvrir  mon  cœur ,  ôc  vous  le  montrée 
plus  agité  Se  plus  foïble  qu  il  ne  le  fut 
Jamais  ?  Vous  avouerai  je ,  hélas  !  ce  que' 
je  n*ôfem'aVouerà  moi-même?  Je  n^aime 
plus ,  je  ne  puis  plus  aimer  qu'Emilie; 
mais  je  doute  qu'Emilie  m'aime  encore^ 
Je<Ioure....qu  elle  m'ait  jamais  bien  aimé. 
En  effet,  lorfqu'elle  a  fi  bien  connu 
mon  amour  pour  fa  jeune  amie  y  elle 
•^^a  point  éclaté  en  reproches  ;  elle  n'a 
point  perdu  fon  repos  &  fa  tranquillité  ; 
un  autre  penchant  paroîr  aveir  détourné  - 
|bn  attention  &  rempli  fon  cohir*  Elle 
aura  cru  peut-être  quelle  étoit  quitte  de 
tout  amour  envers  moi ,  puifque  j'avois 
pu  cefïèr  de  Taimer»...  Mais  quels  foup- 
çons  injurieux  à  ft:  vertu  !  hélas  î  Emilie 
aurôit  donc  tous  les  vices  !  elle  ifr^ît 
Sonc  feulïe  9  diflîniiiîéc ,  perfide  -,  car  elle 
me  jure  fi  tendrement  qu'elle  ni  aime  » 
&:  qu'elle  n'a  jamais  aime  que  moi  !  Ah  l 
falloit^il  "ne  retrouver  au  fond  'de  mon 
torur  mc«  premiers  fcntimens  pour  elle.j 
que  pour  en  faire  la  foiirce  de  mes  plus 
vives  alarmes  &  du  plus  cruel  tourment  ï 
Aidez- moi  ,  mon  père  ^  à  difliper  ces 
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vahîs  fantômes  d'une  imagination  égar- 
rée  ,  qui  ronr  me  rendre  ridicule  ai» 
îeux^du  jh:i0^4*,^&  c^^ï  déjà  rtie  ren^^nc 
înfupportaWe  à.mpi-même.  Quelle  con- 
fiance vous  ih*^avez  înfpiréei  puirque*  ^ 
fj^  ai  aÛè?  pour  vous  âvouec  cane  der 
WeiTel 
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LETTRE  XXXIX. 

pu  Ài(cr^ui3  àjhn  Fils*    . 

X  UcroîsàîàTertu,cb€TVaknont>& 
tu  ceflèsois  de  croire  à  celle  «KEmîDê  l 
tu  lui  fats  un  reproche  de  ce  qui  eften 
elle  un  mérite.  Elle  n  à  point ,  dis-tu  > 
éclaté  en  plaintes  &  en  murmures  ^  quand 
elle  a  Ai  ta  paifion  papr  Ton  amie*  £b  » 
mon  ffls^  fcs  plaîiws  t^euflent- elles  ra- 
mené plus  %^tf3psm^  que  ne  Teuflènt 
pu  lâire  fa  patkftiice  &  fà  douceur  ?  »  EIW 
>'  n'a  rien  perdu  ^  fon  repos  &  de  ik 
»  -tranquillité  «.  Afclil  eft  vrai >  elle  étoit 
tranquille  par  raifôn  ^  par  religion  ?  au,- 
tant  qu*une  époufe  tendre  &  chrétienne 
peut  l'être.  Mais  elle  étoji  f^nfiblej  & 
que  n'as-tu  pu  lire  dans  Ton  cœur  tout 
ce  qu'il  renfermoit  d'amour  &  de  tour- 
/^mens  !  que  nepeux-to  y  lire  maintenant 
ce  que  tes  foupçons  &  tes  craintes  y 
portent  jcTaraertume  i  &  ce  qu'ils  ont 
d'affligeant  pour  fa'  délicateflè  l  Trop 
iieurt ux  époux  l  tu  ne  connois  pas  encore 


fEiftilie;  &  iUfaut  étiie  vermeux  comtàe 
-«lia  poub  labial  sppr^isn  Baïuiis  »  chat 
-Vairaonc ,  ôefi 'idées  fômbces  &  Jatouf^s'^ 
jqittfcmt  iàdigaes  de  tous  d^uk:  quitte  ce 
«àGadâvç cMfieusc , :qm  neft  pas  fair  {)oik 
•fié.  Ue  paâe  à  des  aiBoarBimal  fondés  ^  ^ 

smJàffimittfs  qu»  décaèlentviifileK  !la'baflèâ& 
*iieieiir  oçiguic  ;  biais  je  ne  puis  les  fottf- 
«finir  danirmon  âis^^  &  moins  encore  dàm 
à'ipàxEf  de*k  fage  Se  fidèle  Eniitieu  . 
•-  'Bdraleis  donc  que  ^  fws  m'arsètec  pk» 
JbngTTe^M*  à'  eoaibâme  des  moinftccs  ftr 
"des  ^hitti^res ,.  Je  re  ramci^ôà  nos  entrer. 
tiens  fnr  h  Religion  ;  cetre  Religion  (t 
Jbicn  faire  peut  b  ccsnr  de  l'homnie  ^  tV  » 
îcômme  tu  i'av^Dues  tdinmême'>  fi  propre 
â-klifervir  jd!appai;  Tq  icoflvieas  qub 
itiéaa  ne-dépoféroit  plus  fortement «p  .& 
/arcur  qoe;dcs  caraâères  de  véràté  qup 
^prétends  lui  donner.  Mais  È  en  eft  un*  ^ 
^uâr  marqué  y  aoffi  eâènrie}  >  félon  rm» 
•4ç  que  Je  nai  piq  émettre  fans,  prouver 
•contre  elle  \.x[e&  rUniverfalité»  J'ai  déjà 
(rép^mhi  d'uvance  à.  ceae  difficulté  ^  tpi 

V4 
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«ft  irnd  >fcher  yaimôntj,')e'ne  pui8>  dans 
jb  &QS  rigoureux  que  tes  espo^oos  ret>- 
f^-rmeiiti  prêter  à. là  R&rélationxe  cacac-^ 
tète  auquel  tu  donnes  -  cant..de  ^fercé  Se 
Je  crédit.  Mais  prei^  garde  que ,  pris 

tèré  û  pedrdamJe^  ^ifitmes  effentieUes  jde 
fta  véritable;  Religiba  l  qn'o»  jae  peut 
pas  mime  ratcribuer  àla  Religk>irssànt)^ 
aelle  »  que.  cependant  m  réocmaoi^inaih^ 
tenant  pour  vraie,  Tii  fenticas:,  après  u» 
;«xapeni6flécbT  >  qu'^ont  neifeii&&icé  va-- 
Jbir  ;,  même  à  ïé^^Bûà  de  cvUé-^îri  que  là 
'dfpofîttoii  &vrapricude>  fi  je  pots  pafUr 
•ainfi  >  que  nous  avons  xoùÈ  à  y  parvenir.. 
/&  eft  conftant  que  la  loi  naturelle  eft  faite- 
pqur^tous  les  hoain2e£  ».  que^  cous  le$ 
iiommes  fem  propres  ^}sl  connoître  Se  à 
laipratiquer.;  Mais  ^ans  U  (fit  »  A  neft 
pas  vrai  que:  èani'de  natioiis  tdoiacres^ 
.  que  tant  dS  peuples  fanvages  >  ta  connoif- 
fent  8c  la  pratiquent  dans  ce  qucUe'a  de 
plus  né(x&ke  âc>de  plps  important  >.)e 
iveux  dire  là  iàonnoilHuice^de' rEtte  (W- 
'prênie'&  defnos  cfevoirs  esmrs  hii«*Il'ta 
'tSt  de  mêuie  de  la.  Reli^ou' ôbt^nne 
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quant  à  l'univerfaiité  :  avec  cette  diffé- 
rence y  qui  cft  tpute  en  fa  feveur ,  &  qui 
montre  combien  elle  fupplée  avantageu- 
fement  à  la  feule  ^aifon  -,  c'eft  que  tel 
peuple  a  fouvent  des  notions ,  quoique 
unpaifaites ,  de  certains  points  de  la  loi: 
naturelle  j  &  n>anquedebiendes  lumières^ 
fur  d'autres  j  au  .lieu  que  par-tout  où  la». 
vraîe  Foi  porte  £bn  fiambeau  (  &  aujour- 
d'hui elle  le  porie  çref^een  tous  lieux  )r 
elte:nous  éclaire  îàns  cBffiuétion  fur  tous 
nos  devoiirs  y  oc  îjous  fournit  lés  plus  surs 
moyens  dé  les,  âccbroplir.  Aintî ,'  mpir 
fils ,  à  la  rigueur  elle  n*eft  pai  répaiiduè 
univerfellemenr ,  i'en  conviens;  elle  nk 
pas  tpujours  ,  elle  n  a  pas  même  encocc 
porté  ia  clarté  chez  tous  les  peuples  :• 
mais  elle  erf  faite  pour  les  écrâirjei:  tous>, 
ôc ,  comme,  je  térai' déjà  lait  obfeWer  ^  , 
éUenattên^d',  pour  leur  prêter  fa  lumière  ^ 
que  des  cœur^  droits  qui  fuient  dignes- 
^d*eBe,  li  fuffit  d'ailleurs  >  poiu:  qu  elfe' 
foit  le  don  le  pFus  prëç^ux^çiue  le  ÇieP 
ait  daigné  nous  faire ,  qu'elle  puifle ^fânsi 

*  Voyez  la  note  (a)  de  U  XbCYnl«.  Lettre.. 

V  s, 
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diftindîon  >.  fans  acception  de  Jaîfe  nt  cTe 
Gentils  ,  être  le  prix  de  nos  vceux  ;  que- 
tous  les  hommes  ptiiflent  s'y  difpofer  ea 
quelque  forte  &  Tofetenk  -,  8c  qti'uii  Dieu: 
jufte  &  pùiflant ,  maître  des  conditions  » 
maître  abfôla  rfes  évèneifiais  &:  des 
inoyens  ,  tecorid  ert  '  Ireflburces ,  vaia- 
queuT  de  tous  lef  otfccles  c|ue  peuvent  y 
apporter  la  diftimce  des  fieux:  5c  ta  dîver-- 
lire  des  climats  *  ae  la.  tefufe  1  per(bnnse  r 
il ,  fuffit  gué  les  nations  îes.'  plus .  éloi- 
gnées ta  j^^iventy/i^acuiie.  dans  loni 
tems^y  ou  comme,  grâce  du  comnaê- 
féGompenfe^  -  .  *       .  .  •  » 

Revenons  donc,  cn^  Varmonr >  auit 
fei^s  caraât^s  que  faï  ét^bjîs  :t  ÔC  doitt 
on  ne  peut  eoBt>ffertihécç(iSrè»..Lâ  Re- 
Egîoh  chctf tienne  a^  pour  étté  liâncienné* 
té  V  je  croi^  tellavoit  démonp^-^A-t-^eîTe 
également  lAinKé,  la  perpétuité,  la pciy 
fedioa  cni  la  faînr'eté  i    '       . 

Ï-It^  eft  ^drfaitement  imf ,  ff  elle  Ce 
rappoi;ije  tôWftj^iicrÊ  à  uiî  unique  tèrme> 
it  lès  parties  font  Bées  pair  un  centre 
commun.  Or  ,  t3  èïF  fou  caraûère  :  elle 
a  pour  ceurre  x  pour  point  a  appui  ^  pout 
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ctnîqtte£si>  JéAis-Cbrift»  médiàt^x  des 

:  Fakc  de  Jéû»  Chriâ:  le  ibndeaient:  4e^ 
fi>tx  cuire  Ji'jobîec  de.fas  pipm^flés  ^ie  bjit 
db:£^jocades ,  {exot^fomcx^feilr  dertio^e- 

-  foi  ^  ,  te  ibàrtea  de  nos  -efpétances, 
rarieme  dfiS' nationé  ,{e  module  desF.vrai? 
JiM&es  daasr  limci^nnç:  cptpiiiç  da{ns.ls. 
M^areile  hi^h  ?oiwi  ^  réïlQÎQa  .4e  l'un 

i  f  i&ide  raciâi»  HCeftatMat:  ^  pn  un  nfipt ,  ^o* 
ittfeDieïf;pftfi  Jôftts^^^jâfty  A/à^  îeç 
bommes  en  Jéfo6-CiMi<1.i  4^  i^liriçc  double 
-Jl£ifriâï^S!rtçrtoat  à  JérusX].hnÏÏ5^  » 
^  BK>n  fils>  ce  qui  Fie  ^cp  qui  aflforriîi^tpfutes 
.j  ies:  p'^ft^s/dç.Ia.  R^figjoj)  Févèî.ée3.&:  ce 
I  :  %^.iç»î  Eut  &  xc^-^^opt^v^g»^  de  Tunité.. 
.  i.Défet^^ri^m  c»  i^cpoë  opaâ^èreK.  q[ui  lui 

-  '  «ft  propice  j  &*  qiti  »  ^los  qtief  out  gucse  » 
^ft^jpie  denes  réflmons^ 

ï>ieu  laiiïe  entreroii  à  Adam  $  a^i€i  (ai 
Icbuté**",  »'  ianefemence  qui  naîtra  de  Jai 
»  ^nûné  ,  &  qui  écrafera  la  tê^e  du  ter-- 
»  pept  (^ui.les  a  fèduits  «j  cètt-ï-diie ^^ 
qui  donigtiera  (on  ôrgoeîl,  qiui  fenverfera 

■  /  ^'  .   !     . — .     -.;     '  ' 
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-fon  empira  *,  mais  contre  laquelle  aufli 
cet  ennemi  du  gence  humain  tournera. 

•  ioùçès  fies  mfes&^  tous  (es  efforts*  Cène 

'  j^romeâe  feite  à  rhoname  dès'  l^aiÉance 
du  mendè  ;  &  qui  commencéueanquelqiie' 
fone  Hhiftbit©  de  la  Rêvéiaticm  ^^s'^clak- 

i  cit ,  (e  reproduit  de  |o«r  en  jour  d'une 
manièrfe^^pltts  fttifiblev&  àrarfonde  fes 
dàvelofpemen*,  ainfi  que  de  la  longue- 

■  attente'  qu  ellef  feflt  naître ,  devient  >  pûucr 

î  notre  fainte  &  auguftc  Retigion  >  laifafe.* 

'   for  laquéife  elle  regoÉÈ:'*^^ 

*  Ce.  n'cff  cjï  effet  çfia  rajjhn  de  fis" déve-^ 
lôpptmtns  If  ijik  cette;  profnçfî'e  1K  itiÀ'  pius, 
cia%c  par  Ik  fikiè &  phir'fcMBfe.;  C^ëft^èa»  la. 
€OiAàtnLtLt4S^  ce' mène  r^p^tlft  j.<)iîé  iM.. 
.dà.YalflUxitriâP  ân^  danile  fi^  quft  conip^r- 
teiït  le  texte  HébiW'^.p^mfettrs  yf^oiif^Jct. 
pl.«»  <4I|2i>r€S',   tQmmÇt-  les  vçffipus  .Arabe,. 
.    Ch^dcCAOÇ  x^  diff^ccmc^  leçons  dç^S^eptwc,. 
El  çft  dWllcurs  iiKonteftablc- ,,  que  la  toi  des 
PatrUrchcs  avoir . ppur  pnnçîp.al*  ofejet   l!ac-- 
'   conipIîffcment'dè'K  pVdhjeffe;  iju^  "  pitu**nc. 
•    ceflbifc  dt  leur  faire  j  d'tiiic  (cmencé  dans-'Ia- 
""i^uelfe  tOtrcK  les  nations  feroîcnr bénites;  que 
«'^uât'là  ce  i^ui  formoit  la  grande  efp^ran€«i 


Dans'W  plan adnâtaHe'que cettè'Re- 
.figioin'  nous-  trace' âcrHaur^air  enfembte^ 
qa^éllè'nods^préfencer  il  fallôit  à  Y'Ette- 
.^iprâme>:oiiiîr^gé  par  b  défobéiflîknce  de 
EL  çréaàicé^  ,:iUKX^i^^^^  dignede  luîi^ 
mue  réparanoii  ptppônioimétfàik^mè- 
jiefté  de  cehii.qûi  étoir  ofFeflfé  &:à  lâi 
-grandettr  de4  ofFènfe:  itfaUoir  àt'iitomme^ 
4édui:d&  rôfn  premier  éta(  j^  un  médiateur- 
auprès  duTrès^Haitt>.tmeYÎâ;ime  pute 
9c  faintè  qai'pûti'hohorer ,  ^uirnouyçftti^ 
TonûSècpti'tkéùtnett  àiéxpiér'pouirduii- 
même^  La  nature^  ^^  dégradée  dans*  (on 
/àïéÇy  ttJÔScoitvmikfaîïxkffk  kde&jgxBndS' 
•ohjets  i/jfit  qui  ifât  ^icapabJetr  de  remfdir 
•finœrvklfe  ttitt:eLl>œtt:'&:-  l%omme  :  Se 
itoaeefatsrDîeai,  adhikable  ^iècsmà  dans 
:h,  hatUre  âc!dans  ^fts'deflaoas  >c  làââe  eii- 
•toevoir  au  'monde  encoce'  ndiâ^nt  un^ 
^SÂbérateur;.  Etv  lai^Té  econciliétont^la 

'  (fcs'rffaélîtcsfidèicî-  Brc^cYlaûffien  ^Vcriaiit lisl 
chofcs  dsiQS  leur  principe ,  Se  (fen^te  Ws'déla 

'  5aiiv€«r-  neus  repi^ToBte-  4tôi«^^bnft>«om»ie . 

«l;i\gii^taimin9U^C5<  l!origiae  du^mpndc  i^Qui 

Qjicifus  eg  ab  çriginc.  mm4U  A^oc,  XSlli,y^J^ 
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l^é  ftffieboniltttiïmeflt  réparer  eafcû  » 
iç  parles  îtî>«fletfi?w^  Sc  frs^faatfbkcef  > 
Dica  fe^  lioiK>»l  conuw©  iï  dœt  tèmè;. 

4ift©gfireïix ^eofflemi,|  un  ^ j3oavea,ir  règne 
-ioàttmnsmi  psmr  ne  finir  jamais ,  St  ce 
Jîèpie^  fera;  «ëlni  delà,  fuffice  &  «fe^Fa-  vé- 
jïjt&  Voilà  fi&  qu'annonce  de  IbiH  la  pco- 
meS^^:&i  ce  qne  Dim  fe  réfeve  cfc^dpe- 
lopperavecpTœ  d'étendue  iScijie  ïmmtté, 
à  meftixe  que  le»  mns-ôà  i&lk  doir  s^ae- 
cotopïb?fefwitpIas  prDcëesw  ,.  ; 
^  €>tte  piDiïfefle  cff  renouvelée  dlge 
cm  âge,  &  fi>9  effet  Jo&r  s'éteqdije  fiar 
tomes  1er  nations^  Poîuc  qitt  De;  (mfffeiiir 
sven  confertte  panai  lb5:.&aihà»s >tl)îe« 
fe  fiêpafe  oaie  faîraifer^rài  laqiiell©  J'  la: 
xappe&fbis^eeâèi.  n  kratpp^  à  Aka- 
lam-rà  Ifaacà  JacoK  dianj  k  fiwiénos? 
4efc[ùeîs  ^  feit  vpîr^  ^n  jour  ,ntôus:  fe» 
peçip^sBéçisH.       ,         ,  ,  .     - 

i.    Js^fiph^  iau  lit  <Ge  ^  niP|:c>  appo^nsapc: 
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i  fes  enfans  ce  qui  iék  arriver  à  leuir 
poftéricérptédit  en  ces  teraaes  y  ptès  de 
&c-fept  fièdes  avam , Jéfus  -  Chrift  ^  la 
préënainence  que  âçk  conférver  la  trîboi 
de  Juda  fur  tomes  tes  aujci?e$  tribus  K^ï*- 
qu'à  la  venue  du  Meâie  »  &:  le  tems  oil 
îe  Meflîe  <îoit  naître  *  r  '»  Le  fceptre  **  n& 
»•  fortira  point  d^e  Jada  ^  &  lie  gouverne- 
»  ment  nefortîra  point  de  fes  defcen- 
y*  d^nSy  jufqu'à , ce  q^ue  vienne  celui  qui 
y>  doit  être  eavoyê^  Sc'é  fera  Tattente 
«^  des  nations  «► 

Des  enfens  d* Abraham  »  dés  douze  fils 
de  Xacob ,  Dieu  feit  naître  un  peuple  > 
qu'il  Eeudfe:  dépofîtaire  de  cette  même 

**  D^ns  TEcAtûifc  faînfc.  *3c  là».  Langue- d'ans- 
îâquelie  ce  Kvrccft  ëctîc,  lc'mofSce;pfrtf  fignific 
en  ^néral  la-pmiÈKiee  >.  Ttatorlcé  ,  la  magif^ 
tEaeufie  $.  4c  cet  uikge  -&  trouvé  établi  dans  une: 
quamitii  d^bndîoitt  ic  rCcri^c. 

I^QQr  l'icmiçr  d^veloppcxntntde  ceue  belle 
ffOfhiûc„  qat  fixe  le  teins  de  Ij»  v^nue  du* 
Meffic ,.  voyc:&  le  DiCours  fur  THiftoire  univc.r- 
fek ,  pat  Î4-Bofliiet  ,.£econde  Partie  ^  n^.X„ 
£age  3  é S  &  fuivantas  ^  ^dîtioa  de.  1 74^4^ 


proinellè  ^u'il  a.  faite  à  fes  pères*  Cf 
peuple  eft  pour  lui  l  objet  d'une  provf- 
dençe  toute  rpéciale^Il  le  conduit ,  il  lé 
jÇouveine,  il  lui  impofe  des  Ibix  >,  il  lui» 
.ptçfcripdes.  cérémonies  fans  nombre:  ce 
.ne  font  p.oîni  des  cér^jaionies  vaines  ;  leur 
But  eft  d^empêcher .qu'il  ne  fe  confonde 
avec  Tes  autres  peupfes ,  &  n*bublie  par 
«e  mélange  le  Meflîe  qui  doit  être  l'anï- 
que  objet  de  foii  attente.  Il  fait  éclktec 
eu  lui  lia  ÉMTce  de  (on  bras;  il' le  récom- 
penfe,  IbrfqaitTui  éft  fîdèîe  ;  if  le  cbakie- 
(ans  le  perdre  de  vue>lorfqii'il  porte,  fom 
hommage  aux;  dieux  des  Gentils»-  Sa  (a- 
geflè  (emble  ne  difpofer  tes  évènemens  5c 
ne  régler  là  deftînée  dés  autres  nations  ,. 
quepour  ce  peuple  choifli  &  ce  peupler 
fai-mêmtaeft.  feït.quig  pour  le  Bte.flîe^ 
Tout  en  luï.nxy  û^ne  (f)i  TAgneatti 
pafcal  >  le  ferpenc  d'airain  »  tes  diffé- 
centesforte^di^yiâimesqu'offroirle  four 
Terain  Pontife ,  niille  amres  obfets  diveur 
me  donnent  défàr  quelque  îdéede  Tobjer 
qu'iU  repréféntoient  :  lès  Juftes  m'en  re- 
tracent l'image  dans  eux-iùêmes  par  di» 
£appocts,{en(ible$» 
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r  :  Cependant  Dieu  s'etplique  de  jour  ^ 
jouiriaiiec  plasjde  datte.  »  Les  Prophètes 
^  n^annoncent  unl^eu  doniié  ;»  itti  Dieu 
-»  avec  nous  *•  Il  eft  dans  le  feki  <îe  foa 
:V  père  avant  tous  les  fiècles  **>*•,  leS»» 
ignei^r  en  fera  >  dans  le  temsy  utt homme- 
j^ien.»  le  Rédempteur  Je^  hommes.  •'  Le 
«»  Julie  defcendra  du  ciel  comme  une 
-♦>  rôfée.  Là  terre  produira  fon  germe  > 
•j»  jiit  Ifaîe ,  &  ce  fera  te  Sauveur ,  avec 
»  lequelonverranaîtrelajuffice"*^**.  Moti 
^  ferviteur  >  a  dit  encore  le  Très-Haut  > 
-*5  ferarémpti  d  nwelïigencç  ;  il  fera  grand  > 
?•  ékvé;  il  montera  au  plus  haut  comble 
-»f  de  gloire—  ***^  '.Mais  quel  mélange 
Surprenant  .de  gloire  &  d^opprobie  ! 
le  Prophète  continue  *}  »  de  tout  à 
^*  coup  il  nTO..fe  feir  ei^viifager  four 
f>une  forme  méprifabte  aux  iéux  ;det 
»  hQli«nes  .**'^'^^ir.  >    :   '[' 

'\  Içi,>  mon  6b,  écoutons  parler  les;  Edoj^ 
fh^e^  eux-mêmes*.  Arrêtons-nous  aux: 

:  .  **afii.-  7 ,  *4..      .''  :     '^***-Ifa.  ;  î. ,  X  ^  t . 
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4upei)r<Frit.kplas  de  tcntiterdifpaflifio^tft 
lU^f  î  r^P^  J^frii  foméirrà^  dé  hxBtffxakuIs 
<|e  ch.r^ôIo|it  j  .dànontcent  de  la  «na^ 
Jfttèwiîaf^tes  féiïfibkl  uniti  de  la  lUSr 
«iw  5  <^  fon,  rapport  à  JéfusrChf  ift ,  à  mik 
^efliie^.rel  que  te.Chrétien  le  recoiiiitQ& 
^Tadofe.,      .  .'„■•   ^;:  "    ^ 

-  Mais  fux-totit  icawîen$rtoi  J  cheil  Vat- 
-roont  j  que  cses  prédiftiony  Içktantôs  ont 
fervi  de  prcaves  à  la  Pcdigion  dèi  les  pre* 
iïîîers  /tècîes  g  dès  les  premiers:  jÉobrs  <ki 
.Chrifliaoiïraç  j  que  dès-lorsf  cm  les  opf)d- 
Iv^k  aux  Juifs  ^  que  ces  Jui&xliarDelsbnr 
tienxheccbé  ,  qtiaiqu*Al  Vâiay.à  eo  41u«- 
:der  l'application ,  ayeug^  commet  iU 
1  eOGÔenc  par  lesrfaufl^s  idées  d'un  r^nf 
«emporel,  d'une Jéru&lem  toute  terftf*- 
tte-y  mais  que  léonais  il^  nen  ont  com«flf6 
l'^autbenticitê;  que  çeff^^éxx  quôleCfelré- 
<éah(  tes  a  reçues  ^  qii'«!ïe&  oe^  dono  liélef- 
fairemcm  précédé  Jéftïi-Cltfîft,  qtâ^  èH 
e£^ièlefr«(l  tant  de-Êdis  appliquées  à4^ 
mâinç ;  { &  îqfu^ahifi ,  c'eft.Kle.  nofir  ^^lus 
«ffoncte  eAriefrfis  cfue  nous  ttroits  îes'  preu* 
▼es  les  plus  frappantes  de  h  fiâîjioa 


Âtétîenne.'  Après  ceh  3'  mon  fil$,  op- 
jk>fe-tiôtis  yCita  f  &fes ,  U%  oracles  incer- 
tûtns  du  éqùrtoques  des  <fie«  du  Paga** 
Aifme  „ces  hvXfés  imitations  que iVpfit 
de  menfonge  a  feites  des  infpirations  fainr 
tes  du  Dîett  de  vérité  <*J. 

Avant  de  teptehdre  Ifiaïe ,  entends  te 
R<ii  Prophète  révélée  comnw  hu  >  dans 
fon  ^in  langage^  le  plu«  grand  des  mys- 
tères &  toute  la  gloire  du  Meffie. 

«  Le  Seigneur  "^  a  <fit  à  mon  Seigneur  > 

i»  afleyéz-vous  i  iha  droite, ••>  vous  pof* 
*  fédérez  1  empire  au  |ôur  de  votre  puif- 
•»  fance ,  Se  au  milieu  de^  Téclat  qui  envi- 
»•  tonnera  vos  Saints.  Je  vous  ai  engendré 
-»  avant  rétoile  du  Jour.  LrSeigneur  Fa 
»  juré^  &  fon  ferment  demeurera  iœmua*- 
i>  ble  ,  que  vous  êtes  le  Prêtre  éternel , 
••  félon  Tordre  de  Melchifédech  's 

Ailleurs  ce  faint  Roi  voit  le  M<îffie 

dans  les  opprobres  &  les  fouffrances  >  & 

le  peint  fotis  des  traits  auxquels  il  eft  Af" 

jficile  de  le  méconnohre.  ^ 

»OmonDïeu>monDiea  !  s'ccrie-t41^*j{ 

.i^—^j ;.  1.M,- "> 

-    »Pf.l©^''  -  '      ♦*Pf*»K 


<•  jetez  Ibr  mcH.  vos  regards  ;  poarqaci 
*»  mayez-^voa&  abon4onDér.r?:  Je  fois^ 
M uaver; dscteire 9  &  ncMb :Ui^ hptnqie > 
»  je  fuîs.rûpprobre  ^&  ii^nm^js.  &  le- 
*»  rebut  du  peapl^^^Ceinc  quime  voyoient 
»  fe  (ont  moqués  de  moi::  ils  en  paTloiens 
>»avec:oiBrage3  &  ils  m'ipraltoient  eiY 
4»f  remuimTja.tète^ItaeCpéré  au  Seigneur^ 
^  difoiehtriis  j.  que  le  Seigneur  le  délivre  ^ 
*  qu'il  lefauve>.$'ileftvrai: qu'il  rgîme..., 
f  Ils  ont  petcè  mes  mains  8c  mes  pieds  y 
»*  ils  ont  compté  mes  os  5  ils  fe  fom  ap- 
»  pliqaésà  me  regarder  &  à  me  confi- 
*«  détec  y  ils  ont  partagé  entre  eipc  mes 
«^  faabits  >  &  ils  ont  jeté  ma  robe  au  fort  : 
»  mais  pour  vous  1  Seigneur  jii  éloigner 
«>  point  vptre  affiftaiiçe  de  moi. . .  ^.  •  Je 
»  ferai  connoître  votre  (aint  nom  à  me$^ 
»  frèreç.»...  Vous  qui  craignest  le  Seigneur  » 
«•;louex-le>  glorifiez-le>  parce  qu'il  n'a. 
f»  point  détoutné  de  moi  fon  vifage.  .0^ 
»  La  terre  dans  tcxute  iibn  étendue,  {efoa*' 
»  viendra  de  ces  chofes,  &  fe  çpnvertira 
»  au  Seigneur  ,  Se  xoxis  les  peuplées  defr 
»  dififéreiues  nations  feront  dans  l'adora 
•e  tioa  en  fa  préiènce.^.  Mon  ame  vijua^ 


f 
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f  pour  lui  >  &  ma  race  le  fervira  ;  la  paf*' 
•  térité  qui  doit  venir  (era  aéckrée  ap^ 
»  parténîf  au  Seigneur;  8f  les  deux  an- 
M  noncerbnt  fa  juftice  au  nouveau  peuple 
*•  qui  doit  naître  < 

Ifâîe  s  «xpliqueplusclairementencore: 
&  fi  David ,  parce  qu'il  parle  en  fon 
{>rbpre  nom ,  parce  qu'il  ferâble  parler 
comme  étant  cltar gé  defes  péchés ,  &  que 
Jéfus- Chrift  n'étoit  chargé  que  des  péchés 
des  autres  hommes ,  lai(repar^là<{uelqu€r 
reflburce  à  celui  qui  veut  lûen  encore 
i'aveugfer  \  Ifaïe  n'en  lai(ïe  aucune. 

»»  R  éjouiflèï-vous ,  dit  il  * ,  déforts  àt 
•»  Jérufalem  \  le  Seigneur  a  feit  éclater  la 
»  force  de  fonbras  aux  ieux  de  toutes' 
»  les  nations  ,  &  toutes  les  légions  de' 
«  la  terre  verront  le  Sauveur  que  riqtre' 
**  Dieu  doit  nous  envoyer....  Il  s'élèvera 
«  devant  le  Seigneur ,  comme  un  arbrif- 
M^eàu  &  comme  un  rejeton  qui  fort' 
«d'une  terre ^che: il, cft  fans  beauté, 
•»  fans  éclat  5  nous  Tavons  vu ,  &  il  «V 
«voit  rien  qui  attirât  les  regards ,  &  nous 
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I»  l'avons  méconnu.  Il  nous  a  para  ifn 
^  jobjct  de  théprts  ,  le  dernier  des  hom- 
^  mes ,  un  homme  de  douleurs ,  qui  fait 
n  ce  que  c  eft  que  de  foufFrir.  Son  viiaga 
^  étoit  comme  caché.  Il  paroiilbic  mépri- 
«•  fable  >  Se  nous  he  Tarons  pas  reconnu. 
^  Il  a  pris  véritablement  nos  langueurs 
«»  fur  lui ,  &  il  s^eft  chargé  lui-même  des' 
^  peines  qui  n'étoient  dues  qu'à  nous. 
m  Nous  Savons  ccmfidéré  comme  un  lé- 
«^  preux ,  comme  un  homme  frappé  de 
V  Dieu  &  humihé  ;  cependant  il  aéré 
m  percé  4^  plaies  gour  nos  iniquités  ;  fes 

•  bleflures  font  1  ouvrage  de  nos  crimes. 
»  Le  châtiment  qui  devoit  nous  procurer 

•  lapaixiefttombéfurlttiy&nousavons 
»  éti  guéris  par  fes  meurtriflures*  Nou» 
^  nous  érions  tous  égarés  comme  des 
m  brebis  errantes ,  chacun  s'étoit  détourné 
f»  pour  fuivre  (a  propre  voie  y  Se  Dieu 
»9  la  chargé  feul  de  l'iniquité  de  tous. Il 
>>  a  été  offert  >  parce  que  lui-même  la 
••  voulu ,  &  il  n'a  point  ouven  la  bon- 
•*che»  Tel  qu'une  brebis  qui  fe  laide 
9»  conduire  à  la  boucherie  ,  tel  qu'un 
«»  agneau  qui  fe  tait  undis  qu'-on  ie  dé* 
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t&ipoiâUe  de  4  laine'»  il  fera  livré  à  la* 
H  mort  fi>ns  fdriher  la  mmndre  plaintet 
i»  Ç  çft  au  mitieli  àes  douleur^  qu'il  a  fini' 
•>  Tes  jours ,  ayant  été  condamné  par  des 
»»^  jngesJ  Qui  Racontera  fa  génération  ?  D 
H  a  été.i»etranèhé  de  la  terre  des  vivans. 
H  Je  lai  frappé  4  caufè-des  crimes  de  mon  ' 
«^peuple,  llidoiinetà  leç  impies  polir  le 
*i  prix  de  fa  fépulture  ^  &  les  riches  pour 
^*  larécoinpeïifefdé  (a  mort»  parce  qu'il' 
*  n'a  point  commis  d'iniquité ,  &  que  le 
#?inenfong^  n  a  jaraairf*été'dans  fa  botH 
*»che ornais -le» Seigneur  l'a  voulu  btifer 
**  dans  fon  infirmité.  S'il  livre  fon  am« 
H  pour  lé  péché  ,  il  verra  fa  race  durer 
w  long-tems,  A  la  volonté  de  Dieu  s'e- 
w  xécutera  heureufement  pkr  fa  conduite, 
9»  11  verra  le  fr^it<ie  ce  que  fon  ame  aura 
M  fouffert ,  &  il  en  fera  raffafiéi  Comme 
«'-mon  férvkèur^ft  j»fte,  il  juftifiera  par 
»>îfa  dodrine  un  grand  nombre  d^hom- 
wtfieS)  &  il  portera  fur  lui  leurs  ini- 
•*.quîté<  t  c'feft  pourquoi  je  lui  donnerai 
*^  pour  partage  une  grande  multitude  de 
^''peribnîî^  Y"&:  il  diftribucra  les    dé-^*^ 
w  quilles  des  forts,  parce  qu'il  a  livré 
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*>  Ton  ame  à  la  mort  ^  qU^l .  a  'été.  mis  bvl 
f»  nombre  des  fcélératç  y  qu'il  a  porté  les 
»r  péchés  de  plufieurs ,  &  qiifil  a  prié  pour 
^  les  violateurs  de  la  loi. 

w  Réjouiflèz- vous  ,  ftéri.le  qui  n'én- 
«»  fantiez  pas  >  chantez  des  cantiques  de 
»•  louanges,  &  pouflçzdes  cris  dis  joie.-» 
M  votre  poftérité  aura  les  nations  pour 
w  héritage....  Se  le  Saiht  dlftaël,  qui 
*»  vous  rachètera,  s  appellera  le  IHeu  de 
wlaterrew.    , 

Avouons- te ^:>i|K>n  fils,   les  divines 
Ecritures  n*euflènt-eUes  que  cette  pro-       ij 
phétie  à  nous  offrir  fur  Jéfus-Chrift ,  les        1 
paroles  en  font  (î  claires  &  fi  ptécifes  ^         | 
qu  elle  fuffiroit  feule  pour  fixer  tous  nos.         < 
doutes.  Mais  fuivons  enfemble  le  fil  d'un^ . 
tradition  if  belle,  &ç  écoute  maintenant 
parler  Daniel. 

.  w  Exaucez-nous  ,  Seigneur  ^  j  Sei- 
M  gneur ,  appaifez  votre  colère ,  jerçz  :es- 
M  ieux  fur  nous  ,  &  agillèz  :  ne  différez 
wplusj  mon  Dieu,  pour  Tamour  de 
»  vous-même  i  "parce  que  Cc'C^e  ville  oc  ce 

^Daa.  c.  ^«  t  '.i  '    -         '-    * 

w  peuple 
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•»  peuple  font  à  vous ,  &  ont  la  gloire  de 
»  porter  yotre  nom*         • 

»*  Lorfque  je  parfois  encore  &  que  je 
«»  priois ,  8c  que  je  confeflbis  mes  pèches 
■•  &  les  péchés  d'Ifraël  mon  peuple,  & 
»•  que  dans  un  profond  abaiflèment  j'of- 
••  frois  mes  vœux  en  là  préfence  de  mon 
»»  Dieu  pour  fa  montagne  fainte* . .  >  Ga- 
•*  brieU  que  j'avois  vu  au  commencement 
»•  de  la  vifî(m ,  vola  tout  à  coup  vers 
•»  moi  >  3c  me  toucha  au  tems  du  facri- 
M  fice  du  foir.  Il  m'inftruifît ,  &  me  dît  : 
»  Daniel»  je  fuis  venu  maintenant  pour 
•»  vous  donner  TiateHigence.  Dès  que 
»  vous  avez  commencé  votre  prière ,  j'ai 
"  reçu  cet  ordre ,  &  je  fuis  venu  pour 
»  vous  découvrir  toutes  chofes  ,  parce 
»  que  vous  êtes  un  homme  de  défirs  ^ 
«  foyez  d<Mic  attentif  àce  que  je  vais  vous 
n  dire ,  &  comprenez  cette  vifion. 

»  Dieu  a  abrégé  &  fixé  le  tems  à  foi- 
m  xante  &  dix  femaines  en  feveur  de  vo- 
■»  tre  peuple  &  de  votre  ville  fainte ,  afin 
w  que  fes  prévarications  foient  abolies  ; 
«que  le  péché  trouve  fa  fin  -,  que  Uni- 
^  quité  {oit.effacéei  >,que  1^  jùftice.éter- 
Tome  IL  X 
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••  iiell^'Yiçhne  fur  la  terré  ji  que  les  tî- 
M  Hons  &  les  prophéties  foieni  accotp'^ 
M.  plies  -,  &  que  le  Saint  des  Sâiuti  foit 
V'Oint  de  Thuile  fàcréc.  Sachez  donc  ceci  3 
».  &  gravex-le  dans  votre  efprk*  Depuis 
^  Tordre  qui  fera  donné  pour  rebâtir  Je- 
»  rufalem;  jufqu  au  Ghtift  chdF  de  mon? 
w  pèuple'5  îly  aura  fept  femaines  &  loi** 
>«  xanfet.&  deux  Temaines  }  ^.fles.  plaoe» 
?  &  les  murailles  de  là  ville  £s€ont  baries 
»  de.  nouveau  dans  des  teqis  fâcheux 
M  &  difficiles .:  &  après  foixante  &  deux 
V  femaines  à  le  Châft  feca:  niis  À  mort  ^ 
3?  &  le  |)eùple  quîfdoit  le  cenoncer.  ne 
>•  fera  point  £bn>peuple»  Un  peupk<»  avec 
»  fon  chef  qui  doit  venit ,  détruira  la 
n  ville  &  le  Sanébuaire  i  elle  finira  par 
7  unie  ruine  entière  ^  &  la  défolation  qui 
».iui  a  tré  prédite. arrivera  après  la  fiit 
M  de  la  guerre.  ^iconfirmera^foDalliance 
»  avac  plufieurs.  dans  une  femaine ,~  &  à 
^  la  moitié  de  la  famine  des  hdlties.,  le» 
\»  facrifices  feront  abolis*  L'abomîi;iarioiè 
»»  de  la  défolation  fera  dans  le  Temple ,  &• 
a»  la  défolation  durera  jnfqu  aJf  oônfom^ 
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Si ,  après  une  prédiftion  aùffi  remîtr- 
quable ,  tu  défires ,  chef  Valmont ,  fup- 
puter  les  années  &  les  foixame  &  dix 
femaines  d'années ,  donc  pairie  Dânid  en 
fe  fervânt  é'un  langage»  déjà- employé 
avant ki  parle  Légiflateur  des  Juifs  "^j 
fi  tu  veux  fixçr  les  dates  St  confidérer 
la  jufteflè  •de  leur  rapport  avec  les  tera& 
prédits  par  le  Prophète  -,  ouvre  notr« 
(avant  Bofluet  '*'**,  conAilre  lesplus  éclai- 
rés.  de  fOus'  ftds  thronoiogiftes  ,.&:  »tcft 
défîrs  feront  bientôt  fatisfait^;  Mais  je- 
té Tai  déjà  dit'i  prenant  la  voie  la  plus* 
fimple  ,  je  mets  à  part  toute  difôuflïori  ,' 
pour  m'arrêter  uniquement  à  celui  qui- 
eft  l'objet  de  ces  prophéties,  &:  te  mon- 
trer 1  Comment  iùW  Y^ncicti  Teftami^nt 
fe  rappcirtok .  éhmeliemem  ^  M  Ctefift», 
au  Meffie ,'  à  coûtai  les  -idées  que  la  loi 

».:...    ..,,  7     ..f       ..■■..,■       ...■■.I.      l ;■      ^      ..|.      .)  ,      ' i.mkt 

♦  Vous  compterez  fept  femain^es  £^%nnUi  > 
dît  Moïfc  en  paplant  çks  années  fabba tiques  fif^ 
jubilaires  ;  çyjl^à-dire ,  [cptfots  fipt.  année^  ^^ 
qui  font  cnfembîe  quaranû-neùf  ans ,  tcv,  cbap. 

■*♦  WCcOOrsfiiftHifîoire  unîvérfclle,  ^jreipîèrV 
î'artie  ,f.  &6St  fuiv.  &  p.  104 ,  édit.  de  1 744. 
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évangéliqiie  nous  en  a  données  5  &  com- 
ment cet  admirable  concert  de  l'un  Se 
l'autre  Teftament  fait  de  la  Religion  chré- 
tienne un  tout  parfait. 

C'^  fous  ce  grand  rapport ,  que 
tu  dois  confidérer  tout  ce  qu'annoncent 
à  cet  égard  lès  autres  Prophètes^  Conti- 
nuons donc  à  nous  inftruire  dans  leurs 
divins  livres.  * 

«Et  vous  Bethléem  «  (  dit  le  Prophète 
Michée."*^',  environ  7o#  ans  avant  Jéfus- 
Chrift  ),  »».  vousê  tes  petite  entre  les  villes 
•f  de  Jud^*)  mais  c'eftde  voUs  que  fortira 
••  celui  qui  doit  régner  dans  Ifraël ,  dont 
M  la  génération  eft  dès  le  commencement 
M  &  dès  rétçmiié  *. 

«  i?^fUi.  i  ZoRobabel  '«^  dit  le  Sçi-. 
gi)eur  an  Prophète' Aggée,dans'letems 
de  la  conftrui^ion  du  fécond  ten^le  ^'^  )  ; 
•i  parlez  à  tous  ceux  qui  font  reftés  du 
»  peuple ,  &  leur  dites  :  qui  eft  celui 
•  d'entre  vous  qui  ait  vu  cexte  maifon 
»*dans  fa  première  gloire  >  &  en  quel 
>»  état  la  voyez-v9us  maintenant }  ne  pa- 

♦  Mich.  c.  5.  *♦  Agg.  c.  1. 
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♦>  roît-elle  point  à  vos  iéux  comme  n*é- 
»*  tant  pas ,  au  prix  de  ce  qu'elle  a  été  î 
M  Mais  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
«  armées  :  Eticote  un  peu  de  tems ,  Se 
»  j'ébranlerai  le  ciel  &  la  terre  >  la  mer 
M  Se  tout  Tunivers  *,  j'ébranlerai  tous  les 
»  peuples  -,  &  le  défiré  des  nations  vien- 
M  dra  ^  ^  je  remplirai  de  gloire  c^ttd 
>>  maifon  ^  dit  le  3ei6ncur  des  armées.»^. 
>*  La  gloire  de  cette  dernière  maifon  ferk 
w  encore  plus  grande  que  la  première  >  Se 
<»  je  donnerai  la  paix  en  ce  lieu  «• 

»  Fille  de  Sion  ,  foyes  comblée  de 
M  joie  (s'écrie  le  Seigneujc  par  la  voix  de 
Zachaiie  *  )  -y  ûlUrde  Jérulklem  »  pouflèz 
:•*  des  cris  d  allégreflfe.  Voici  votre  Roi 
M  qui  vient  à  vous^  ce  Roi  jufte  qui  eft  le 
M  Sauveur  \  il  eft  pauvre  >  &  il  eft  monté 
M  fur  une  ânelTe  &  ùit  le  poulain  de 
^-  rânede...**  ;  il  annoncera  la  paix  aux 
n  nattons^  &  fa  puiHance  s'étendra  depuis 
>'  une  mer  jufqu  à  l'autre  ". 

*  2ach.  chap.  ^. 
.  ♦♦  Voyez  l'entrée  de  J.  C.  dan$  JéniCiIeiii  ^ 
•nS.  Macthica,  ckap.  11. 
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»>  Je  vah  envoya:  m^n  Aiîge  j^  qui  mé 
w  préparera  la  voie,  dit  enfin  leSeig^ierw 
\n  par  k  bouche  de  Malachie  * ,  8c  âufli- 
«i  tôt  le  Dombsiteiw  qw  vous  cherchez., 
*  &  l'Ange  de  1  alliance ,  frdéfiré  de  VoUs  > 
»  viendra  dans  fon  temple  \  le  voici  qui 

»•  yicm ,  dit  le  Seigneur  '*'*«•. 

C'en  èflf  alfez ,  mon  fils  ;  &  façs  nous 
.accècfit  ki.àitoatîCé.<inî  eft  pré^Tit  dans 
Jes.divkMwr  Ecwtures  fur:  la.  vacation,  des 
iGfûtils .  ^  far  F érafcHflfement  de  TEglife  « 

fur  la.fépsohatioa  des.  Juifs  >  dis-nioi  » 
res-tucontencdeeetceché^ie  de  traditions 

que  woJBs  venoos.de  parcoittir ,  &  qui 
.fapixriie  &  coàihtmvEàm  Tapcienne  prà* 

meÂTe  &  le  grand  ab)ec  fui  lequel  poctoic 

toute  la  Kd^h } 


^     *  JEnviron  4f  o  ans  ayant  la  vcaue  in  Mcdk. 

.  îjts  ïre^i^tc?  fc  iftîffiQt  pjiindatyt  v|n  aflcz  long 
ïW€rtallc{^  &  jjifi^u  à  la  çaî/Tancc  de  Jcan- 
Baptiftc,  le  prccui:fcur  de  Jçfus-Chrîft  5  comme 
pour  rendre,  par  ce  (ïlence  même,  les  Juifs 
plus  attentifs  à  obfcrver  les  tenr.s  où  !e  Meflîc 
devoir  paroîtrc.  Ce  fut  réellement  l'cftèt  <jue  ce 

'(ilenct  prbduîGr. 
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:  Faudra-t-Il  a|ouœr  .encwe ,  à-  ces  pfé-t 
dirions  ûnrdesJaiTsileignéi;,  (l€«'  pc<^ 
phécies  que  Dieu  éi&M  à  Sfi^e  ,  à 
Daiiiel  «  à  Jérémie,  à  Eaéchiie)  >  fur  des 
évèneoiens  ^los  prochains  ^  c'eft- à-dite  » 
far  rétat  tempord  des  Juife  avant  Jéfus- 
ÇàmOtfk  fçr  le  fort  des'  £tt)pire^  qiil 
ent  précédé  Tau  ày^èi^ejEiii^t  r  F^nk-^I'  f « 
&ke  obfervet  GÔmmMt  i portos  v^vei &} 
éclatantes  lumières ,  il  fendoàt  fon  penpk 
attentif  à  la  voix  de  fesProphèies-,  ôc  com-j 
ment  3  paries  chofes^êhies  qui  fe  vérf-> 
forent  fouSifes  ieox  ,H  lui  appFencat  à  re^ 
garder  comme  égàlemèftt  certaines  celles 
C[ui  lurJétdiei^r  ^prédites  fur  4e  Meffia  pour 
toute  U  fuite  des  tcms  f  feut-il  te  mon- 
trer cbmment,  dans  les  décrets  deTErer- 
nel ,  tour  écoit  liée»  quelque  forte  à  Thif* 
toiïê  de  fcn- p<?uple ,  Se  rendit  pat  des 
iiiEwdfi jfecçet^  à  la'  véWuedè  fori fils ^ 
t  Lis  tdi-^êrrWîdbris^les-  livrés  dè^  F^^ 
-phëtdjtv'âeces homm^s'(c)plèiôs!de  JBèl« 
-pôttiT' la  gloire  du  vrai  Pieu ,  pîeîns  dV 
ïriôûi'-pouï  leîuri'coiîijcitfoyens  &  poiir  leuS 
paiarie,^  WmpUs  du^f)lus  noble  dédntér^-^ 
féilié&fijuf  eii3^âllêini0S^p&:^F»^{ç&âuJt 
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plus  cruellçs  petTécations  fans  en  être 
ibranlésîj  Us  dans  leurslivres  ce  qu'il  fe- 
ïiOit^crop  fong  de  texpofer  ici ,  &  ne  dis 
pas  qu'au  mdinaces  autres  prophéties  dont 
j^  parle  font  fuppofées.  Elles  font  liées 
uop  étroitement  à  toute  Thiftoiredu  pea- 
fU:de  Dieu  >  &  à  cdle  des  granfpKiom* 
ilie$  ,  Cqs^$  le  noost  defqueis  il  fes  a  reçues  , 
pour  pouvoir  jamais  être  confidérées 
comme  teQes  i  la  vénération  de  ce  peuple 
pour  les  livrés  qui  les  renferment  âc'pout 
ceux  qui  les. om  écrits»  étoît  nop  uni^ 
verfellement  répa^idue  Se  trop  bien  éta« 
^lîe ,  pour  qu'pn  ait  pu  les  y  inférer  ^rèar 
coup  i  difons  mieux  %  pour  qu  elte  ait  en 
d'autres  caufes  que  ces  prophéties  elles- 
mêmes  &  leur  accoiBpîiflème^t..  Enfin: 
leur  liaifon  néce^ire  avec  celles  que  > 
inalgré  tout  intérêt  contraire  >  les  Juifs 
nous  ont  confervées  fur  le  MeflSe,  & 
qvii  fe  fbn^  vérifiées  dans  le  Cbtift  que 
nous  adorons  >  eu  conftate  trop  bien  Tau- 
thenticité  »  pour  qu'on  puil&raifonnable* 
ment  les  révoquer  en  doute  :  car  ici  » 
comme  Ciir  tout  le  ifeAe.«  chec^yulmpnt  » 
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iés  moyens  vraiment  dignes  de  Dieu. 
*  '  lis  donc,  âc  tu  verras. la  continuité 
3k  l'étendue  de  Tefprit  prophétiquç  fous 
l'ancienne  loi  :  Se  tu  admireras  ces  éton- 
Jlantes  prédirions ,  fi  précifes  &  fi  détail- 
lées (fiO>  Xur  le  châtiment  des  Juife  &  leur 
captivité  >-fur  leur  rétabliflement  après 
70  ans  révolus-,  fat  les  peuples  qui  dé- 
voient fervir  entre  les  mains  du  Tout- 
;puiflant ,  ou  de  vengeurs  pour  les  punir , 
'.0U:de:fauveuis pQUr-les  déliyrei;i  fur  Ba- 
-bylohe,  fur  la  Syrie  *  fur  l'Egypte,  fur 
les:  M^des,  les  Perfes  ,  &  Cyrus  lui- 
.nlêmeri  q»e  le  Seigneur  appelle  par  fou 
nom  au  fecours  de  fôn  peuple  i  fur  la 
fucceffîon  des  quatre  grands  Empires ,  de 
.leurs  révolutions  i  fur  Alexandre,  &  la 
.  divifion  de  fes  vaftes  Etats  -,  fur  l'Empire 
Romain  j  &  enfin  fur  TEmpire  du  Chrift  » 
ic^t,  autre  royaume  d'une  nature  bien  dif- 
férente, qui  ne  fêta  point  détruit ,  mais 
^  qui  fubfiftera  éternellement. 

Ainfi  ,  Dieu   dirigeoit.  toutes  çhpfes 

^  félon  le  plan  unique  qu'il  s'étoit  formé 

.p^r  rapport  à  fon  Chrift  -,  ainfi ,  l'univers 

en  paix  fous  Auguftc  ôc  réuni  prefque 

X5 
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»cout€iitfer  f^âs  Ain  (eal  maiice^  aétonr'^ 

^ns  les  delïeins  Aa  Très^aur ,  qu'une 

•préparation  prochaine  à  la  prè£catibn  de 

f  Evangile  &  à  rét^lîftement  du  teigne 

è*\xn  Dieu  foM<lM>mnae ,  de  cerègne ,  qnî^ 

'43fieri  <)pp6ré  atix' idée*  dés  Jtt.fegfpflîecs 

^(èrfiéft#és>ydevoit  ^éWvôf.far^laîr^iînc 

/de  nos  ^®5âs,^feaioni|)iis  fes  flfttterv  ; 

-àin(ï'  eftîco!*e'i  dans  {rhiftdrecdeîa  ReU- 

<gion  )  les- Jtfifs ,  les  peuples  ;  les  dirfeieas 

4*es3A»à*^eft  pôur  ic  Meifie  :  c'^ft  te 

■"-è^^ntif^enuq^uel  ^i  meritk  ;  &  paï  le  pé- 

-il'iié  tf»  |>pthaîerr  hpôïiiïne  ^  îuis^oiiduk'à 

'  bî)  point  (ixè  >  le  tifbéttceu  r-  attendu  par  iës 

^Juifi"** ,  &  reçu  par  les  Chrérien^  comme 

^'unique  fondement' rfè'!Jk)S"efpérances> 

^^oirnme  le  médikéifFr"  qui  a  *p»  feut  rendfe 

'à  ©ien  fà  gloire-,  &  aux  hoïîHnes  le  falur. 

*  tè  momie  ,îqui ,  felèn  la  penfée  de  TApi- 

%tei  a  été  créé  en  Jéfus-Gbrîft,  feu  tant 

^^il^  le  Verbe  de  Efieu ,  Kimage  de  fa 

*  P'^'^^^  f«/  ^^  inulo  fétcuii  ftatunt  jufii 
capuï    Çhrijiurn  haie/if,   Ilïud'  ènîm  venturUm 
"rjfe  trediderùnt ,  quem  nos  vehijfejam  cred'imut. 
-'S^j  Aàg*  cônfc.  j  /kl  ff.  j^4  .:%  •_  '  < 
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fiSbfltànèë^i  lt'<jplkiaif  cfe'fà'^èire  v^ 
Irôuvëcti^nèfiieét  répatréeri  Jefiis^Chrift^i 
•  ^" OhângômainreHàiit  lé/plande  laReli* 
^iv  Ciirélienne  -j'imagitiè  ,  pôur  expli- 
^oér  te^iprtJ^hécîesV  Hft'  Mêffletel  quelle 
Jtttf'fè4c  figuroit  5  rel  qu'il^feie  figuré 

^ïri  ,*  làft  toi  conqbêmnc  :  dès-lôrs  tome 
iîtirtké  iif {Ste3Ît  ^  t(5ute«  fcs  prophéties  fê 
démenrent  ^  elles  n'ofFrent  plus  qu'une 
«^(TéâfthlaiiciF  é^j^èe^l^  icôfitré'dité  jpar 
Wille^^B^bitS:  on-rte  fait  plus-'au  -vraii 

^t^Iie)  «siiiiâ!lVu'ptus  ie  ^p^R^iûérit 
«l^isUés;  Prophètes  tou^cesibcim-xUrait^ 
«(tQ  cdndàifÊnt  âaturdUenn^nrà  IMéé  d  un 

!  ^aeoieiiti  fuînliâ  idlefti^dâftHi.  du  ip4cbé  r  ^ 

I  '  •^01^  le  règUè)  doiric^è  icelui  àî'  k'pâix\ 

I  ideoia^^uftice^  Se  dik  iVérité. :  lé  tâMeàH 

!        '   ../w  ..).,-.     ;  .-'  .  7-, -.-•'   '.  ^j 

*  Efl  rmap  Dd  invîjîhiîs in  i^o 

conJifa  funtuniyirfj,,.,,,^  ipje  efi  ar^e  omncs  , 
y»  o'mnla  îti  îpfo  'confiant,,?.,,  ;  complacifn  j^er 
^eunt  rccontïiîhye  omnïa  in  ipfum,  CoToC  c.'i^ 
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de  Tes  fouffi^ainees  n  a  pljis  txntï  de  rée)  :  oH 
pevoicplu^  dé  fatisfaâioapàur  le$péchës 
des  hommes  >  plus  de  ^fâime ,  fkts  de 
facrifice ,  tel  que  les  Prophètes  l'ont  ,aû» 
aïoncé  :  candis  .^^e  tout  s'explique  avec 
précifîon^  tout  (e  Ite  vies  faits»  les  dogmes  » 
nos  myftères  >  noire,  âaprade  >  mos  (^çt^ 
jnensj  nos  rites  >  nos  folemnités  v  tout  C^ 
fuit  Se  s'accorde  dans  la  ReUgton  Chrè* 
tknne»  ,        . 

O  ReUgionpairlàitefnem  tm^)  qttvovm 
Mes  Mie  dans  v^re  :enfemble>  fiç  que 
isene  tinité^maiitfctft^sivec  écl^i  feuvrage 
^  h, Di^tté  i  Non,  la  natufe  enttèie'» 
pat  YhArmQrm.^i  y  règne  >  ne  publie  pas 
f  lus  hauteâient  lexiftence d  un  Dieu  > que 
U  RdTigïôii.GhtétteiMé  tt'âttefle  pvifon 
l^coird  parfeit  rocuvré  du  Ti^-Haw:  nH 
fin  eti  cortparant  les  raeifveifies  de^Wjpi-r 
tftjfs  &  fe.  beaufpéftacfe  queinofee  hi 
Religion  ,  j  apperçois  quelques.ombres  à 
ce  dernier  tableau*  i  dois-je  en  être  fur* 

.  *  Ce  (ont  CCS  ombres  ^  néceflàires  dai^s  Ip 
plan  de  la  divine  Gigc<!c^  cjui  iaifo.'cnc  dircà 
Saint  Auguilin  5  h  <iu'il  f  avoit  isms  I^  Ke^- 
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plisrV  Dieti  >  |ioar  nobs  laîfTer  tou|oufs 

ésaiementflibi^es  ieaiibtts  éclakai^  fans 

noms  coatràindce ,  .eil  a  répandu  ^ufque 

fur  le  premier. 

;    Je  t'ai  donc  expofé ,  cher  Valmont ,  la 

preuve  de  k  Religion  »  |e  ne  dis  pas  la  plus 

ienfibieî  ce  caraâère  eft  réfervé  >  ce  me 

Semble  s  à  la  fainteté  de  Tes  dogmes  Se  dt 

fa  morale  :.mais  )e  dis  la  plus  grande»  la 

plus  belle  à  des  ieux  éclairés ,  puifqut 

runicé  des  propocrions  &  des  rapportf 

innombrables  que  la  Religion  renferme 

ne  la  rend  pas  moins  a<£n(iirabb ,  que  n0 

J^jeft:  da^  l'ordre  de  la  nature ,  le  monde, 

matériel  &  vifiblç,  par  Taccord  de  ^ 

parties  entre  elles ,'  8c  par  leur  rappoi/t 

^pctmmun  à  la^birei  du  Très^Haut&  au 

JH^n  g^éral. de  cous  lès  êtres. 

:  ?  Rapjpdle-toi  cette  çénféè  .du  célèbre 

^açon ,  quei  fi  lonconfiâèreles  ouvragés 

de  la  Nature  féparés  &  fans  haifon,.on 

pourra  fe  laiflèr  aller  à  quelque^  doute';  ^. 

»  gtbif  affÀ  àe  lumières  polir  cclairct  les  coMts 
>••'  droits  y'Sigiftz  de*  Âaàiges  pour  ahrciitglcr  lis 


tuais  !  qaev  %  ôntlesr.  exmfyssvxéûxA%..9c 
^Mis  ieuc  «énrémbb  >  ils  fetm«CDni  laiix 
ieiix  '.9a  Sa^*  Ja.  démoaftratKDiL  Ja  <{èas 
complette  ^  &  applique  celte  }uftô^fi)6tU 
^éâôxiertr'à  fa  preuve  fubl'fmd  <|^*  nous 
<ySt^  l'attiré  j (16  UtRêiigaon.:SiiBOug  m 
pveii«>fiS'd^'elWqÛ6  diâkems^faits  épia  & 
AfEketiR  g^iires  xie  pmtviss  iq\|i  dont-  atteC- 
Jtèntia  dmmxé ,  fteu^èçre  y  auroi£«iiUdtt 
^iijcore  ^  iies  difficultés  ^  quoique  f  tu»  ûp  - 
^sfenfd^  qub  Mici^s  v  t^ajs  qu'bppotk  de 
traifortnable  à  ce>gi:a1iditf*iit  v  i'ceciïnfem» 
W^p^Êrii qa'^ieliom  préfei}J?fî  '  1  -.* 
.:^  Prei^s-ry: gflrdè iiii^mfih? id«fioo^îi: 
^coffiiiremenri  i^'efreur  Ce  dénletit  '^ 
^quelque  endroit:,  Bile  fe  déifteoT'd'atïtônt 
q^ûd  ai£Éiniem  ',iqu!elle  df  fbriîir  fAirute 
pluslongue.6iet^âlofid'âttÀ^gV&'^ii'èlft 
^Edxtièo^  JUMiphfs  4mguè6sTié'4â  £âts: 
«ë^sriecs,  toiseslèt^painies  Haiofi  ouvra^l^ 
r{bnt']db^âdoCu£s-^:>&ci»itiiedattôia  Mychô- 
ilogie  deS' f'âi^siba' <iai)s  les>  revêtir  dfe 
■Mahr.mer^^x^uelqttes  efforts-  qu  on  faflè 

,paf>.rQjit,r,a5ftQf^4içt^rgfPB>ll>J[a.^ 
/e  rompt  comme  d  elle-mêm^^  ^jb^pai  oft 
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iàn§  ordre  «^  fans  fùîte;  Tant  î1  éft  vrti 
que  Tuiiu^  eft  le^saradcre,  qu'il  eft  le 
plus  difficile  ,  qu'il  eft  le  plus  impodible 
aux  hommes  de  contréfèii'e  >  &  par  con- 
séquent Je, cara^èçp  le  plps..clJèptîl^&.  le 
-plus  difti  pôif de  h  vérité  ! ,  -  ^ 

!>  Qttèdoh-imidoiflc  pettfer  de:eèKe  R<- 
-ligion  ,  ;qui,'  d^m  ime  fuite  de  -plus  de 
^qudtre  mille  ans  à  compter  feulement 
; jtrfqu'à  îéFus-<3hrift j  dans  une  chaîne  d'é- 
\vènérâeus'q'uiï^iferme  rhiftôiré  de  tout 
,un  fM?upi^  ,  &  en  pâme  celle  de  tovis.içs 
^f^nt^es  peupkSfqui  pnt:efi  àvecJutquel- 
flUje  jjippprÉ  j^jeA  .p^cfoit^in^fii:  ^ne  &  ce 
:  fe  dément  paîr  aucmi  endroit } 
u  Mais  comme  ,  dans  ia  Religion  Chré- 
-^iiénnè  V  Wutfe 'prête  uii  irnutuèt  'appui  \ 
•que  fercVcè  éncôfô',  Ibrfque  iti  retr6ii- 
VeVas  ^  chaque  ïnftarit  cette  liufté  adm^- 
*^xai)lè  dan.s  fa  pêrpletviit^  \  J^  pa.rfêtf*, 
,  çbex  Valmom ,  &  te  kiiïe  tout  le  tcms 
"A^  pefer  à;l<?i&:  les  réflexions  que  je 
-yie«s.  ;  die  faire  i  avant  de  paflèr  à.cet 
iaatleicâraiaèfeî''que  Ik  véri^ble  ^Rdiçién 
*  ddit-ttotts  offrir,  -      •  -     -        - 
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NOTES. 

P.A  G  E      471. 

'  (a)  2€7o  tr  T  en  lut  n!y  ramhi»  ;  VJgneàH 
fafcâl ,  Ufirpent  d'airain  ^  Us  drjferentes  /br^ 
-  fis  de  vMmes ,  &c.  Le  premier  &  le  principal 
'inérice  de  t*aiicienxie  loi  coofiftoit  à  repiéTcniter , 
à  annoncer  9  à  promettre  Jéfus-Cfarift.  Lui  fenl 
^coit  la  fin  de  la  loi ,  comme  parle  l'Apôtre  : 
finis  Ups  Chriftus  ♦.  Ccft  auffi  ce  qui  a  didé 
à  S.  Aueu/lin  cette. ezprefllon  fingulîcre ,  mais 

*  forte  éi  énergique  :  Tota    lex  gravida  erat 

*  Ckrijlo  ;  toute  la  loi  travailloit  à  enfanter  ZiCiU 
'  Cbrîft.  Or ,  comme  Ta  obfcrvé  le  picui  Autear 

d'un  livre  fur  (a  connoiflance  de  Jëfus*Cfarift  : 
^  h  Premièrement  »  il  n*y  a  que  Dien  qui  ait  pu 

pséparer  avec  tant  de  fplendeur  les  ypics  de  lé* 
_fl|s-Chriftj,  avant  qu'il  defcendit  fur  la  terre. 

£n  eitct ,  la  connoifTaDCÇ  d*an  avenir  libre  »  os 

la  prophétie,  e(l,  de  l'aven  du  genre  humain j 

*  réfervée'i  Dieu  feul  :  pourquoi  'i  parcjt  qu'elle 
/uppofe  y  Se  une  fcience  infini^ qui  embrafle  les 

'  fecret^  tes  plus  profonds ,  ^  une  puîflance  infi- 
:  nie  qui  fastéclore  à  fon  gré  les  pûisiatompré* 
i  henfiblcs  évènemços .  Secondement  >  £ûf€  faneur 

ni  ,      ]   I  I  II     >»— i»MM» 

*M».  10. 
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à  ja  gloire  de  Jéfus-Chrid  le  ciel  &  la  terre  peu* 
4aiit  quatre  mille  ans  5  fufciter  en  fa  favepr  des 
Prophètes ,  qai  prédifent  en  détail  tout  ce  qui 
Uf  regarde  s  varier  les  afpeâs ,  pour  le  montrer 
fous  le  voile  tranfparem  d'une  infinité  de  figu-* 
les  }  établir  une  loi ,  dobt  les  facremens  &  les 
cérémonies  le  promettent ,  l'annoncent ,  le  dé-> 
fignent  \  voilà  afTurément  une  gloire  oii  jamais 
aucun  mortel  n^a  atteint ,  une  gloire  qui  ne  peut 
convenir  qo*à  un  Homme- Dieu ,  an  Fils  unique 
du  Pcre  <««  Et  votlà  en  même  tems  ce  qui  coti*^ 
tribue  le  plus  à  donner  à  la  Reiigbn  Chrétienne 
çt  caràâère  d  unité ,  qu  on  ae  fàoroit  trop 
admirer  en  elle. 

P  A   fi   B      47  f. 

.  (b)  Ces  oracles  incertains  ott,  -éfuiv^quis  dis 
Dieux  d^PaganîJme  ,  &c.  r»  Il  n'y  auroît  jamais 
en  dans  le  monde  des  Oracles  trompeurs,  fi  les 
hommes  n'eulTent  été  intimement  perfuadcsque 
Dieu ,  qni  pofsède  la  fcience  de  Tavenir ,  daigne 
^éiquefois  la  commnplquer  à  ceux  quHl  inf* 
^îrei.'Une  folte  curîofité^dam  les  uns&  la  cu'* 
piàlti  dans  les  autres  ont  produit  cette  faufle 
imitation  de  la  prophétie  c  M.  l^ Archevêque 
éi  Vief^ne, 

Presque  par^tout  Terreur  &  le  menfonge  ont 
^ooxxoSik  &  Shité  la  vérité»  cotome  un  alliage 
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trompeir  imite  ks  plus  puts  m^taHï  j  s'enfuît- 
îl  qu'il  ft*y  ait  aucune  drfKttnCc  entre  là  térïté 
&  lemtïîrongC'î  ^  '-' 

On  cke  quelques  traits  Vqut ,  êanê  les  Prê- 
tres &  les  faviTes  «iiyinîtés  des  Païens ,  (em- 
bloient  d^^gner  un  cCprit  propiiédque ,  &  qui , 
par- là  même ,  rende  et  à  affoîbfir  la  preuve  qmc 
nous  tirons  des  prophéties  rcnfcritiécs  dans  nos 
livres  facrés «  jnais  outre ejuc  le*»  traks  que  Ion 
rappofce(  du  mèins  ceux  <jJi  parcifent  les  plut 
frappans  )n*ont]^oi^r  fondement  q4ic  des  ouï* 
dire  &  des  autorités  fort  fufpe^cs  'y  on  con« 
tittit  dafis  le  ChrtAianifme  ^  que  les  démons» 
coi  fîdérés  comme  ayant  été»  de  concert  avec. 
la  fourberie  des  Prêtres  ,  Its  auteurs  de  c<i 
oracles ,  ont  ]»û  en  impo(er  à  cet  égard  par  des 
iUuiiofis ^ainfiqalls ca impafoieot^  Té^rd des 
iniracle^  par  des  preftiges  5  fans  que  d'ailleurs  its 
aient  pu  donner  à  leurs  prédirions  appatc.ptes , 
ISécaraâere  efleotiel  d'une  Véntabk  ptQpliécie. 
f»  Les cfpritsdégagésdc  tçot  coix^merce avec li 
matière  ^  dit  rilluôto  Prélat  guç  m^us  YenjOHis  M 
cir^r,  OKtbicu  plusdt  ptéi»érà:io0!&ide  f^%mt^ 
qilA  ks  JiQnuEhis  V  jfQÎt'  poMI  ia.  prévi«fiv>è'  d0f 
cifcts  purement  pbyfiq»îs  »  tfpit  pfiut  I4  CQUif 
binaifon  de  l'avenir  «vec  le  pail'é.  Ils  peuvent 
jnéme  favoir  &  d^ouvrir  liyx  autres  dies  fçprcts 
inaccçi&bie$  à  ï\çfpï%  hmWP^  Aicfu.Cd^ok 
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remarque  de  quelques  Pcies ,  ont-Us  piédit  d^ 
-  niaux  dont  ii&  dévoient  être  les  au^ems;  ainfi 
^nt-ils  manifeftc  dans  un^eadrok  ce  qui  ^coit 
arrivé  àffis  un  autre  iku  ,  trop  éloigné  pour 
tfHAÏ  fat  buaiaincmenr  paâîbk  d'en  être  fi 
|>rompteR)ent  inftru't.  Mats  là  prëvifion  cer- 
taine  des  a<^k)ns  libres  (  qui  fait  le  véritable 
caraé^éte  de  la  propbécie  )  étoît  an  deâlis  des 
lumières  de  ces  faux  Prophères  du  Paganifmc: 
Tl!e  cft  réfervée  à  la  nature  divine.  Des  oracles 
"th>mpetirs  ,  iok  qu'ils  fiiflfent  rendui  par  Tin- 
"fi»cn«c  de  ces  ^CfAts  pervers,  feit  qu'ils  h* cuf- 

I  finit  d'autre  principe  que  la  fouibtrîc  des  devins 

1  ^n  fulrés ,  n'ont  jamais  prédit  des  évcnemens  d< 

tetre  efpéce  ;  Se  touti^  les  (oh  qu'ils  orit  voulu 

-^f»  parlf  r ,  l'ambigmé  rde  leot  r^poufc  a  4éj^I^ 

f^     .  huç  %norarice  cc«  VUKfédfUifi  ^onvaiaciitê  p^ 

P  A  «  jp    487. 

(c)  Des  Prophètes  ,  de  ces  hommes ,  6*i» 
On  a  prétcnda  jeter  du  ridicule  fiir  les  Pro- 
phètes &  fur  leur  uiiniftcrc  ,  eli  plaifahtant  Ciit 
'la  maiiièrc  dont  guefqicfois  ils  s-expHquoieor î 
fnais  outre  que  des  ptaîfabtcrîes ,  Couvent  fon- 
dées Air  des  exag^^ratîôns  ou  de  fauflcs  întcrpré''» 
I  tatîons ,  ne  répondent  pas  folidement  à  des  faits 

'bkfv  (Tonftatég  5  on  devtolt  faire' atteiïtîoa  aU 
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tems,  aux  nœars,  aux  ufages,  au  caraâciv 
du  poiplc  auquel  ces  vrais  Juftes  étaient  en* 
.voyés.  Ce  qui  m>us  patoitroit  vil  ou  bizarre  , 
â  en  juger  par  nos  mcturs ,  n  étoit  ^jjpe  fitnplc 
Icnaiurei  du  tèms  d*Horaète  &  des  Propbètç.s  : 
til  éroic  d'ailleurs  queftion  de  parler  à  des  hom- 
ines  fur  qui  les  cbofes  mb  érielks  &  feniîbles  » 
de  fouvenc  même  les  plus  grofliéres  en  appa- 
rence ^iaifoient  feules  «ne  impreilion  vive  & 
ptofonde.  Dieu  favoic  bien  donner  à  Tes  incer- 
.pitres 9  quand  il  le  falloir»  des  exprcffioos  gran- 
des &  fublimes  ;  mais  quelquefois  auffi  ,  s*ac- 
commodaot&  fçpréUnraux  befoins  de  coos» 
si  dîûoic  on  permetcoic  à  fes  Prophètes  le  ftyle 
ècht  ttAféètt  les.plus  propres  à  faire  efiet  fnt 
Te^ric  de  la  ihakitudc^ ,  ou  les  plus  conformes 
m  leur  caraâète  &  àjeur  génie  pardculier. 

£n  général ,  les  anciens  parloienc  plus  que 
nous  à  rimaginarion  Se  aux  fens  »  &  perfua- 
doient  plus  suremenc.  n  Ce  qu'on  âxCoit  le  plus 
vivemem ,  comme  le  remarque  Tauteur  d'Emile» 
ne  s'cxprimoic  pas  par  des  mots  ^  mais  par  des 

£gnes.  On  ne  le  difoit  pa^  ,  on  le  montroi^. 

«Darius  p  epgagé  dans  la  Scythie  avec  fon  armée, 
iciçoit  de  la  parc  du  Roi  des  Scythes  un  oifeao , 
une  grenouille  »  une  fouris,  &  cinq  ièches. 
L'Amhafladeur  remet  fon  préfcnt»  &  s'en  re- 
tourne fans  rien  dire.  De  nos  jours  cec  homnc 
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«at  pâfTé  pour  fou.  Cette  tepirible  harangue  fac 
entendue ,  &  Darius  n  eut  plus  grandç  hâte  que 
de  regagner  fon  pays  comme  il  put  «,  C  oft 
ainfi  que  Dieu  parloit  aux  Juifs  par  fes  Pro* 
phètes. 

Vôyc;&,  fur  les  objctftlons  frivoles  &  les  faut 
fes  imputations  qu'on  a  faites  à  leur  égard ,  les 
cxcelUtitcs  Liures  de  quelques  Juifs  Portugais^ 
auxquelles  pour  les  détails  nous  avons  déjà  ren- 
voyé. Lettres  ic.  &fuîvantes^  T,  z  ,  cinquïlint 
édition  în-t^,  1772»  che^  Moutard. 

P  A  e  E    48^. 

(d)  Ces  étonnantes  prédiSHons  ,  fi'pricifes  & 
fi  dêtaUlées  ,  fur  le  châtiment  des  Juifs ,  &c^ 
fur  Bâhylone  ,  fur  la  Syrïe^  &c^  On  peut  voit 
1^  précis  de  ces  différentes  prophéties  &  leur 
^ufte  application ,  dans  la  plupart  d^e  nos  Apo* 
logîftes^  &  rpécUlement  dans  M.  TAbbé  Pey, 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  prouvée  â  un 
Déifie  j  che^  Humblot ,  deux  volumes  5  ainH  que 
dans  V  Incrédulité  convaincue  par  Us  Prophéties^ 
de  M.  r Archevêque  de  Vienne,  On  peut  les 
voir  auffi  ^  pour  la  plus  grande  partie  &  de  la 
manière  la  plus  intéreifante  »  dans  THilboire 
alsacienne  de  M.  Rollin  5  Hiftoire ,  malgré  la 
liHigucur  des  réflexions ,  (1  utile  &  fi  belle  aut 
iciu  de  rous  les  vrais  Sages.  Au  refte ,  ce  qu'il 
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y  a  de  bi.n' remarquable  &  dé  bien  frappant, 
c'eft  que  les  révolucions  diverfes  qu'ont  éprou- 
vées les  Juifs  ,  ne  font  à  la  lettre ,  que  le  dé- 
veloppement de  la  grande  prophétie  que  leur  fit 
Moïfc  avant  de  mourir ,  fur  cous  les  châtîmens 
que  leur  ftroît  éprouver. le  Se^oeùr^Vils  Id 
ctoiciit  irfidèles  :  c*cft  que ,  d'un  autre  côté , 
rîgoureurea:ent  jpuni  ,  aflcrvîs ,  transférés pa:  mt 
]c5  autres  nations  »  ils  fe  relevbient  tou)oa^s  , 
ic ,  au  m: lieu  dé  tant  de  caufcs  de  deftroâioii  » 
n*étoicnt  jamais  cnr.crement  détruits  ni  confon- 
dus avec  les  autres  peuples  ;  raudis  que  ceux-ci , 
quoique  formant  les  plus  puiftans  Empires,  après 
avoir  fervt  de  vergrs  &  d  inftrumens  de  provi- 
dence entre  les  mains  du  Très  Haut ,  éto:enc 
tour  à  tour  détruits  &  hrifés  irrévocablement. 
Ainfi  l'avoir  annoncé  le  P:  opfaé:e  Jércmie.  »  I^c 
V  crains  point ,  ô  jaaob  I  toi  qui  es  mon  fer- 
93  vifear,  i.t  24  Seigneur  ,  paice  qlic  je  fais 
»  avec  toi  :  car  je.  pecdrai  toutes  ksoiations 
;»  parmi  lefquelles  p  t'ai  Banni  ;  &  pour  toi ,  je 
9  kie  te  perdrai  point  ;  maïs  j«  te  cli&tierat  avea 
»  une  )ufte  modéf action ,  faiis  t^épargiier  comme 
»  fi  tu  érois  innocentée.  C.  4^  i^.  iZ, 

Quelque  précifes  &.  détaillées  que  folent  -a 
plupart  de  nos  pi  op bettes  ,on  voudroit  qu'elles 
hi  fuffcnt  encore  plus.  »  Otx  vondroit  que  les 
Pxppbète^cu&atjms  danskar  Ayk  la  même 
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cl^'-çc ,  U  ipêwic  fait.:  ,^&  la  même  liaifon,  q»ïc 
comportecoic  le  ftyie  d'un  hiftorlen,  Cat  telle 
cft.robft.n^dan  del  Iàcrédul^:ii  elle  demande 
toujours  de  nouvelles  lumières.  Celles  qu'çn  lui 
préfente  ne  lui  fuififent  pas  pour  1  éclairer  i  ôc 
le  déûc  chîmérîguc  d'une  lumière  pjjs  vive ,  «ft 
le  picccxte  (pécicux  de  fon  aVcuglcmAit  volon- 
taire.  Mais  doit-elle  faire  dépendre  fon  ac- 

4|uieCcemettt  d'une  condition  cjui  n'cft  ni  nécef» 
faire  ni  Gonvcnab!e.......î  Indépendamment  dic> 

la  nature  de  l'efprit  prophétique  &  du  ftylc  <jui  ' 
lai  eft  propre ,  il  y  a  une  raifon  qui  a  dû  ren- 
dre les  prophéties  plus  obfcufcs  <&  plus  myftc-. 
ncufcs  .que  des  narrations  hiftoriqu  -"s  II  ne  trou** 
venait  pas  que  les  premières  cuffent  une  clarté 
qui  devînt  un  obfiaclc  à  leur  accompliflsmcnr. 
M  Dieu  n  eft  pas  obligé  de  multiplier  Icf  mi- 
racles j  il  eft  même  de  fa  grandeur  &  de  fa  fa- 
gcflc ,  de  ne  pas  altérer  fans  jxé  :eflité  le  cours  de» 
çhofes  bumaiines ,  de  mettre  autant  de  douceur 
quedefE^ace  dans  les  refforts  de  fa  Providence. 
l\  eft  manifeftc  qu'une  prédiûioQ  a^ufli  claire  & 
auffi   d^caUlée  qu'une  relation *hiftor que,  ou. 
ne  feroit  jamais  accomplie  ,*  ou  ne  pouiroit 
rêtrc  que  p*r  un  naira:le.  Suppofons  que  toutes 
les  prophéties  fur  Jéfus-Chrift  cuffent,  été  raf- 
fembléç?  d^s-ufl.fcul  &  m^in^»  dîfcçu^ >  & 
r^ngc««  i*4Q$i  iVrd^  dw  wjftft^  <ju'^llçs  çopjr 
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inença(rciitpar&  naitfance  dans  Bechtéem  »  avec 
les  circonftances  &  les  futces  de  cette  naiflance  | 
qu'elles  eontinuatfent  par  fa  fuite  en  Egyrpte, 
fon  retour  dans  la  ^aleftine  ,  fa  y\e  cachée 
jufqu'à  rage  de  trente  ans  ;  qu'elles  décrivifTcnc 
enfuite  toute  fa .  vie  publique ,  (es  miracles  , 
fes  prédications  »  fes  voyages  dans  la  Judée  » 
fes  combats  contre  une  cabale  puiflante  le  ja- 
loufe  ;  qu'elles  finifleot  par  la  perfidie  d'un  de 
fes  difciples  ,  par  la  lâcheté  de  tous  les  autres  » 
par  riniquité  de  fes  juges  ,  par  la  rage  de  fes 
bourreaux  ,  par  fa  mort  fur  une  croix  »  &  par 
{a  réfurreé^ion  glorieufe  5  fuppofons ,  dis-je  , 
que  tout  cela  eut  été  annoncé  avec  cette  fuite  6c 
ce  détail ,  &  de  plus  avec  une  telle  clarté ,  qu*a* 
vaut  chaque  adi«n  de  Jéfuc-Chrift  ^  les  Juifs 
neudent  qu'à  confulter  fon  btftoire  prédite, 
pour  favoir  ce  qu  il  devoit  faire  :  dans  cette  fup- 
pofition  »  de  paceiiics  prophéties  ne  pouvoienr 
plus  être  humainement  accomplies.  Les  Juifs , 
fi  bien  avertis,  ne  pouvoicnt  plus  concourir, 
par  leur  incrédulité  >  à  Teiécution  des  confeils 
éternels, 

t>  Il  falloic  un  de  ces  prodiges. ,  qu'on  ne  doit 
attendre,  ni  de  la  fainteté,  ni  de  la  bonté  de 
Dieu ,  pour  effacer  à  chaque  inftant ,  dans  l'ef- 
ptit  des  Juifs ,  des  notions  fî  nettes  le  fi  ptécifes  $ 
ou  ^  s'ils  oc  peidoient  pas  dé  vue  ces  notions , 

pour 
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pour  les  faire  agir  volontaircBInt  contre  les 
règles   ks  plus   commures  de  la  prc' voyance. 
^  »>  Il  crt  «ft  à  peu  près  de  même  des  autres 

^  pfophécies.  Leur  trop  grande  évidence  en  eût 

rendu  raccompliffcmcnt  inipoflîble  fans  un  mi- 
racle. Le  libre  arbitre ,  dans  Tufagc  ordinaire 
^uc  Dieu  en  a  laiffc  aiix  hommes ,  feroit  trop 
gêné  par  une  conno'ffancc  û  diftinéle  de  l'ave- 
hir.  L'incertitude  à  <:et  égard  leur  eft  néceffairc 
pour  tenir  dans  leur  détermination  un  juftc 
fntifcii  entre  un  excès  de  confiance  &  un  excès 
de  crainte  &  de  parcfle. 

w  II  cfl  vrai,  cjue  les  prophéties  doivent 
préparer  les  efprits  jufqu'à  un  ceita'n  point  à 
l*aitcnte  de  leur  accompliffcment.  Il  eft  vrai 
auflî  qu'elles  doivent  avoir  u»>c  clarté  Tuffi-. 
fante  ,  pour  reniire  inexfufables  ceux  qui  mé- 
connciflent  cet  accom^^lifTeraent  quand  il  eft 
arrivé.  Ce  double  caraébère  Ce  remaïque  dans 
les  pcopbécies  de  raricicn  Teftamen^  &  fur- tout 
dans  celles  concernant  le  Mcflie...  Les  Juifs  ,  en 
lifant  les  anciens  oracles  ,  avoient  cofiçu  re(- 
pérance  d'un  libérat€i;r.  l's  avcicnt  anemc  ,  fur 
cet  événement  (î  défîré,  un  (îgne  que  la  plupart 
des  prophéties  ne  donnert  pas: Cétoit  répocjHc. 
à  laquelle  Jacob  leur  avoit  prédit  que  le  Mcfllc 
paroîtroit,  &  Ja  date  des  (èmaints  de  Daniel, 
4ont  la  fin  approcboit  au  tems  de  Jtfus-Cbrift, 

Tome    II.  Y 
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AuflS attendant- ils  alors  le. Mcflîc  promis;  & 
cette  attente  leur  étoit  commune  avec  les  Sa- 
maritaîns  ,  qui  n'admcttoîcnc'  d'autres  livres 
facrcs  que  xeux  de  Moïfe.  I!  n*a  tenu  qu'à  eux 
de  reconnoître,  dansja  pcrfoune  de  Jéfus^hrift, 
tous  les  autres  traits  annoncés  par  tant  de  pré^ 
dirions.  Mais  ces  traits,  répandus  en  difFércnrcs 
prophéties ,  &  (bu vent  cachés  fous  des  appa- 
rences plus  conformes  auxdéfirs  de  leurs  coeurs,  ? 
n  avoicnt  pas  aflcz  attiré  leur  attention.  Ils 
s'obftinçrcnt  à  les  rejeter ,  lorfque  Jéfus-Chrift 
les  leur  montra  ;  Se  ils  contribuèrent  ainfi  ,  fans 
le  favoir ,  à  les  vérifier,  puifque  leur  incrédulité 
étoit  clle-nume  prédite. 

>'  Une  diftribution  û  cxa^c  de  lumière  U 
d'obfcqrité  ,  eft  peut-être  ce  qu  11  y  a  de  plus 
admirable  dans  les  prophéties.  Un  homme  ,  à 
qui  pieu  auroit^uvcrt  le  livre  de  l'avenir ,  fans 
lui  infpircr  la  manière  dont  il  devoit  prédire  ce 
qu  il  y  auroit  vu  ,  parleroit  trop  ou  trop  peu. 
Il  n'appartient  qu'à  ce  mcmc  cfprit  quia  dclairé 
les  Prophètes  ,  de  diûer  des  oracles ,  affez  en- 
veloppés pour  que  leur  exécution  n'ait  pas  bc- 
foin  d'un  nouveau  prodige  5  afTcz  clairs  néan- 
moins pour  qu'après  l'événement  (  ou  dans  le 
tems  même  que  ces  oracles  s'accompliiTent  ) , 
la  vérité  puifTe  en  être  ap perçue  par  tous  les 
cfprits  attentifs  «.  L Incrédulité  convaincue  par 
les  Profhétïes, 
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Gn  retrouve  dans  ces  fagcs  reflexions,  que 
cou*;  avons  crues  trop  importantes  pour  ne  fas 
les  rapporter  ici ,  cette  vérité  fi  fouvent  incul- 
quée dans  ces  Lettres  5  que  Dieu  a  tout  d.fpofé 
dans  ce  monde  pour  fervlr  de  matière  au  mérite 
ou  au  démérite ,  &  en  faveur  de  la  liberté  : 
principe  ,  qui ,  dans  l'ordre  de  la  nature  &  de 
la  g>  ace  ,  nous  éclaire  plus  que  tout  autre  fur 
les  voies  ineffables  de  la  Providence ,  fur  les 
opérations  de  la  Divinité  5  &  qui  forme  la  (b- 
lufion  la  plus  générale  aux  difficultés  qui  nous 
étonnent. 
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L7sT  T  R'E    XL. 

J^e  la  jeunç  Ma  lame  de  Vcymur  {  autre-' 
fois  Maiemoifclle  de  SennevUle  )  à  la 
Comteffe  de  f^almont  *, 

ÂJ  E  p  u  I  s  la  dernière  Lettre  que  je 
vous  ai  écrite ,  ma  chère  bonne  amie  , 
j'attends  avec  impatience  de  vos  nouvel- 
les ;  &^  au  gré  de  mes  défirs  ,  que  vous 
êtes  lente  à  m'en  donner  i  Vous  le  favez  ; 
jnes  fentimens ,  tout  partagés  qu'ils  font, 
n'ont  rien  perdu  de  leur  vivacité  j  mes 
nouveaux  engagemens  n  ont  pu  les  iiro^ 
déret  j  Se  dans  moncc^ur,  toujours  tendre 
&  lenfible  à  Tejcc^s ,  l'amour  n'a  rien  pris 
fur  l'amitié,  11  m'en  coure  donc  bien  de 
vous  voir  m'oublier  fi  long-tems,  d'être 
toujours  fi  loin  de  vous  -,  &  mon  défir  le 
plus  ardent  ferçit  de  pouvoir  jouir  en  ce 

^  Cette  Lettre  ,  de  lamic  de  M idamc  de 
Valmoiu ,  cft  h  feule. ,  de  toutes  ks  ^!c^3nçs, 
<]i;e  1  on  ait  confcrvce  5  &  c'eft  fo#carjiftèrc 
d'uciliti^  qui  i'^  fait  excepter. 
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lieu  toat  à  la  fois  t&  de  mon  époM%  &  de 
raon  amie.  Mais  putfqoe  pour  le  moment  ' 
tant  de   contentemetît  ne   petit   m'être- 
donné,  je  vais  m'en  confoler,   commet 
je  l'ai  fait  )ufqu'ici ,  en  écrivant  à  l'une  , 
&  en  lui  parlant  de  Tâurre.  Oui ,  ma 
chère  Emilie  j  fans  rifquer  de  vous  eilr  v 
miyer  &  de  vous  déplaire  j  je  vais  encore 
vous  entretenir  de  mon  marir  Eh  ,  quel 
-plus  doux  entrerien  pour  deux  cœurs  qui  - 
eu  fentimens  fe  t^fièmblent  (i  bien  ! 

M.  de  Veymur  *  me  devient  toujours 
plus  cher ,  par  la  confiance  qu'il  me  cé- 
moigi^e^  ô^r  à  caufe  des  dangers  dont  je' 
fens  de  plus  en  plus  que  cette  union  m'a 
préfervée.  O  ma  bonne  amie  l  en  nous" 
parlant  de  fes  égaremens  >  il  ne  nous 
avôît  rien  dit  en  comparaifon  de  ce  qu'il 
•lui  reftoit  à  nou5  dire  ,  &  quelles  leçons 
pour  notre  fexe  ,  que  te  tableaii  des  ga- 
lahteries  d'un  jemïe  homme  ,  lorfqu'il  fe 
les  rappelle  .dans  Un  âge  où  il  s'en  repent- 
&  s'acc«fe  4ui-même  l 

Je  plains  peu  celles  qui  pa^rn;ii  nous^ 


*  Le  frère  du  Gomte^ 
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veulent  bien  être  féduites ,  qui  app^ent 
les  dangers  au  lieu  àe  les  éloigner,  qaî 
préparent  en  quelque  forte  les  pièges  oà 
elles  doivent  fe  laiffèr  furprendre  ,  & 
creufenr  fous  leurs  pas  les  abîmes  où  elles 
ne  tardent  pas  à  Te  précipiter.  Légères  , 
volages,  follençient enjouées ,  pleines  de 
confiance  dans  leurs  forces  comme  dans 
leurs  attraits  y  déjà  cependant  à  demi 
vaincues  lorfqu'on  commence  à  les  atta- 
quer ,  aiguifant  par  le  défir  de  plaire  & 
par  la  vanité  les  traits  qu'on  leur  lance  , 
elles  mérîtoient  bien  de  fuccomber  ^  >  & 

■*Eh ,  quand  y  par  impoflibilité,  elles  ne  Cuc-- 
eombcroicnt  pas  ,  n  cft-cc  rîcn  pour  une  jeune 
perfonne  vaine ,  étourdie  ,  imprudente ,  que  les 
fbupiçons  qu^'elk  occafionne  6c  les  jugemens 
qu'elle  fait  porter  ?  Si  la  répuutioa  ,  fiAr-tout  < 
pour  les  pçrfônncs  du  fexe ,  eft  le  premier  de 
cous  les  biens  de  cette  vie,  &  la  fource  la  pins 
ordinaire  de  tous  les  autres  »  n'efl~ce  rien  que 
de  s'cxpofcr  a  la  perdre  5  La  vanité ,  ainji 
qu€  rétoiçrdirie,  ces  deux  défauts  ,  dit  Kf .  d'Ar- 
naud ,  pour  Ufquels  U  monde  a  pcui^êtn  trop 
d'induigence  ,  eutrament  fouvent  tous  les  in^ 
eçnvénUns  du  vice^  Hift.  Angt. 
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ne  doivent  s'en  prendre  qu  à  elles  dei 
fruits  amers  du  coupable  engagement 
qu  elles  ont  contraâéw  Que  des  tranf- 
ports  indircrets  ,  que  des  mefures  mal 
concertées ,  les  décèlent  à  des  ieux  claire 
voyansi  que  leur  conduite  éclate  &  les 
couvre  d'infamie  *  -,  que  le  libertin  qui 
les  a  réduites ,  foit  le  premier  à  trahir  leur 
foibleflè ,  pour  la  faire  mieux  fervir  à  fon 
triomphe  y  que  du  moins  las  de  fe  con- 
traindre ,  dégoûté  de  fa  conquête  par  le 
peu  qu'elle  lui  a  coûté  &  parce  qu  elle 
ri*a  plus  rien  de  nouveau  à  lui  offrir  ,  il 
l'abandonne  indignement  &  porte  ail- 
leurs les  mêmes  hommages  &  la  même 
inconftance  5  que  ces-,  triftes  victimes  d9 
Torgueil  ,  de  l'amour ,  &  du  plaifir , 
éprouvent  toutes  les  fureurs  de  la  jalou-. 
fie  j  l'humiliant  retonf  des  rebuts  &  du 
mépris  ,  toute  l'horreur  du  repentir ,  ou 


.*»Il  faut  s'honorer  pour  être  ifonorée , 
«comment  peut-on  mériter  !c  rcfpedl  d'autru'^ 
»  fans  en  avoir  pour  foi-même  }  &  où  s'arré- 
w-tera,  dans  la  route  du  vice,  celle -qui  fait  ic 
y>  premier  pas  fans  effroi  ce  ">  M,  Rou/fcau. 
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ne  fe  confolent  de  leur  honte ,  que  par 
de  nouveaux  égârejnens  Se  une  honte 
plus  gfan^e  encore  :  tout  cela  ,  ma  bonne 
aiinie  ,  na  rien  à  quoi- elles  n  aient  pia 
s'attendre,  &  qui  doive  nous  étonner^ 
Mais  que  des  âmes  tendres  &  naïves  , 
honnêtes  &  pleines  de  délicateflè  ,  inca--^ 
pables .  de  vouloir  jamais  ni  qu'on  leur 
manqué^  ni  fe  manquer  à  elles-mêmes  > 
foient  cependant  là  dupe  du  fentiment, 
de  Teftime  ,  &  de  la  conSance  y  Ce  voieqp 
jouées  par  Tartifice  &  Ljmpofture  -y  Coienn 
trahies  parleur  candeur  même;  &^  fans 
avoir  conçu. aucun  foupçon   du   péril 
auquel  trop  d«  confiance  expofe ,  ap* 
îltennent  par:  leur  chute  &  leurs  mal- 
heùr^  que  des  plus  petites  précajutions 
dépend  l'unique  sûreté  des  vertus  les  plus: 
pures:  voilà  ce  qu'on>ne  peut  trop  plain- 
dre ,  .&  ee  qui  ne  peut  trop  feryir  à  nous 
éclairer. 

Ah ,  ma  chère  amie  Iheureufes  celles 
que  des  ci  rconftances  favorables  r- autant 
que  feur  fageflè ,  ont  mifes  à  l'abri  des- 
dangers !  Car  enfin  quels  fecrets  reflfbrts 
ne.  fait  pas  jouerle  vice  pourtaompher 


D  ^  I  A  R  A  r  S  o  îi.  irj 
de  la  vertu }  Que  cFafFreux  myftères  en  ce 
genre  M.  de  Veyiîiur  .m'a  révélés  l  Sc 
N^^ue  j  fans  Khorrenr  qu'il  conçoit  main- 
tenant de  Tart  odieux  qu'il  a  mis  en  œu- 
vre ,  je  feroïs  tentée  de  le  haïr  !  Mais  je 
fèrois  bien- injufte  :  car  enfin  quelles  fau- 
tes n'efface  pas  le  repentir,  lorfqu'il  eft 
iîncère  ?  Celui  dont  il  eft  pénétré  ne  peut 
que  lui  aflurer  mon  eftime  ;  je  dois  le 
Juger  par  ce  qu'il  eft  aujourd'hui^  &  non 
par  ce  qu'il  fut  autrefois ,  &  fi  la  pitié 
pour  toutes  celles  qu'il  a  féduites  plaide 
encore  contre  lui ,  il  mérite  au  moins 
"d'être  abfouspar  fes  remords^Par-tout  il' 
les  porte  avec  lui  j  c'eft  dans  mon  fein 
^u'il  les  dépofe  •,'  &  j'ai  feule,  en  en  re- 
cevarnt  le  trifte  aveu^  y  pu?  trouver  le  fecret 
de  charmer  fa  douleur.  Sr  je  vous  en  fais 
part ,  ce  n'eft  pas*  fans  qu'il  le  fâche  Sc 
qu'il  le  permette  :  vous  êtes  pour  lui 
comme  une  autre  moi-même,  &: en  nous 
dévoilant  à  toutes  deux  fes  torts  ,  il  en 
fera  plus  tranquille  ,  s'il  trouve  fa  grâce 
au  fond  de  notre:  cœur.-  O  hommes  ! 
hommes  daneereux  &  perfides  i  de^ 
vrions-nous  vous  pardonner  fi  aifement: 

Y  J5 
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les  maux  que  vous  nous  faites  l  Car  enfin, 
ma  bonne  amie ,  la  caufe  de  tout  notre 
fexe  n  eft-elle  pas  la  nôtre  ?  Ah  !  du  moins 
avertiflbns  nos  femblables  des  périU 
quelles  courent,  apprenons  à  Yïnnorf 
cf  nce  à  fe  mettre  en  garde  contre  la  Ce- 
duétion,  &  félicitons^nous  nous-mêmes 
d'ayoir  échappé  à  des  écueils  ,  marqués 
par  de  Ci  triftes  naufrages» 

Ici ,  ma  chère  EmiUe  ,  que  n*aurois-je 
pas  à  vous  raconter  de  tous  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  nous  perdre ,  &  des 
degrés  prefque  infenfiblesprr  lefquels  o» 
prépare  notre  chute  ?  Avec  quel  art  on 
joue  le  fentiment  îquel  refpeâ:  on  fem* 
ble  avoir  pour  nous  i  quels  foins  on 
prend  d*érudier  nos  gbiks  pour  s'y  con- 
former î  quelle  attention  fecrète  à  pré^ 
venir  nos  volontés  ^  à  flatter  nos  défirs  ! 
quelle  honnêteté  dans  toute  la  conduite  ! 
quelle  décence  dans  les  propos  !  quelle 
imitation  adroite  &  trompeufe  des  ver- 
tus qui  nous  (ont  chères  !  quels  ménage- 
^  mens  pour  s'attirer  notre  confiance  & 
nous  forcer  à  agréer  celle  qu'on  nous 
témoigne  l  Mais  enfuite   quel  abus  de 
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k  cette  confiance  même  !  qtiêls  fecrets  fimu- 

lE  lés ,  pour  nous  ea  arracher  de  glus  réels  l 

I  quelle  affiduité  &  quels  artifices  ,  pour  fe 

j  rendre  nécelFaire  !  L'eft-on   devenu  ?  on 

t  fe  permet  alors  des  entretiens  plus  ten- 

\^  dres  5  on  nous  engage  à  des  ledlures  plus 

f  féduifantes  \   on  nous  amollit  par  des 

5  fpedacles  &  par  les  fêtes  les  plus  galan- 

tes j  on  hazarde  enfin  des  aveux  plus  di- 
f  reds  ;  on  y  fait  fuccéder  le  langage  ex- 

preflîf  des  paffions  les  plus  vives ,  de  la 
jâloufie ,  de  la  crainte  >  &  du  défefpoir; 
on  réitère  les  fermens  d'être  fidèle:  mais 
dirai- je  tojit ,  ma  bonne  amie ,  à  la  honte 
des  fédu^eurs  î  O  ciel  \  quelles  intrigues 
&  quelles  honteufes  manœuvres  î  Des 
lettres  fuppofées  jdes  domeftiques  féduits 
&  pervertis,  de  fauflès  démarches  j  dans 
lefquelles  on  nous,  engage  fans  nous  en 
^  laifler  appercevoir  les  fuites ,  des  occa- 

fions  funeftes  amenées  &  préparées  de 
loin  par  le  Vice  qui  s'agite  &  qui  veille  , 
tandis  que  llnnocence  repofe  fans  foup-^ 
çons  &  fans  crainte  j  des  perfécutions  fut- 
citées  avec.adrefle  au  fein  d'une  famille, 
pour  nous  faire  tomber  entre  les  bras  de 

y  6 


}  1 6  Les  Egarer  e"  N'  ^■ 
celui  même  qui  les  a  fait  naître*,  lés  ttsn^ 
mes  les  plus  noires  ,  ourdies  dans  le  plus 
profond  filence. O  comble  d'hor- 
reur !  les  myffères  d'iniquité  fe  con* 
fommenr  5  &  une  malheureufe  viftime 
de  tant  de  noirceurs  a  cefle  d'être  (âge  , 
avant  que  fon  cœur*  ,  encore  ennemi 
du  vice  ,  ait  cru  pouvoir  jamais  abjurer 
la  fagelTe.  Tel  eft  le  terme  fatal ,  ou 
de  petites  précautions  négligées  ont 
conduit  tant  d'ames  honnêtes  ,  quiv 
par  éducation  ,  par  un  fonds  de  raifon  ,. 
de  Religion  même,  par  fentiment>  ne* 
fembloient  nées  que  pour  la  vertu. 

Quel!?  moyens  donc  de  parer  à  de  fi' 
grands  m^heurs  ?  Les  voici ,  me  dit 
encore  mon  mari  ,  &  ce  font  les  feuls 
vraiment  à  l'épreuve  de  tout  genre  de* 
-féduftion  :  Vinquiéter  peu*  du  foin  de 
plaire,  &  uniquement  dé  celui  de  fe- 
feire  honorer-, 'veiller  fur  les  plus  légères^ 
impreflîons  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur 3, 
6é  commencer  par  faire  un  pa6te  avec* 
fon  imagination ,  pour  ne  lui  permettre* 
jamais  de  s'égarer  fur  les  objets  qui  peu- 
vent fervir  à    l'enflammer  i  avoir  une; 
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sfiîiie  refpeftable ,  &  Tamie  là^lus  sure 
éft  une  mère  vraiment  digne  d'en  fervir, 
fi  Ton  a  le  bonheur  de  la  pofïede'r  :  lui 
ouvrir  fon  cœur  fans  réferve  ,  ou ,  à  fon- 
défaut ,  à  toute  autre  amie  qtii  foit  aflèz 
tendre ,  affez  fage  pour  pouvoir  la-  rem- 
placer y   fe  défier  de  quiconque  nous 
flatte  5  dé  tout  ce  qui  tend  à  amollir  notre' 
ame  ôc  à  affoiblir  nos  principes  ;  fe  met- 
tre en  garde  contre  toute  efpèce  de  liai- 
fon  trop  intin^e ,  (Te  rapport  trop  étroit 
avec  des  perfonnes  d'un  autre  fexe-,  8c 
fe  fouvenir  que  l'habitude  vient  enfin 
jufqu^à  nous  rendre  aimables  ceux  qui 
d'abord  nous  étoent  le  plus  indifFérens  :: 
ceft  ainfiqLT on- garde  fon  propre  cœur  -, 
qu'on  vit  heureufe,  tt^anquille,  maîtrefle 
de  foi-même  -,  qu'on  eft  toujours  refpec- 
table  i  toujours  refpeâée  *,  &  qu'on  jouit 
au  dedans   de  foi  de  ce  témoignage  (î. 
flatteur  &  fi  doux  ,  qu'en  effet  on  mérite 
de  Têtre. 

Tels  font ,  ma  bonne  amie ,  les  fa- 
ges  confeils  d'un  homme  qui  a  fi  bieni 
connu  le  monde ,  nos  dangers  ,  nos  foir- 
blelfes ,  &  nos  reilburces.  Puillîons-nous 
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n'avoir  jamais  befoin  de  nous  rappellcr 
{es  leçons  pour  nous-mêmes  !  Puiflènt- 
elles  dans  notre  bouche  devenir  utiles 
à  celles ,  qui ,  moins  attentives  &  moins^ 
inftruites ,  en  auroierit  plus  befoin  que 
nous! 
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LETTRE     X  L  L 

De  la  Comteffe  au  Marquis. 

\J  N  événement  bien  trifte ,  qui  fait 
Tenttetien  de  toute  la  Cour  &  la  fable 
des  courtifans ,  en  ne  donnant  que  trop 
à  penfer  à  mon  mari  fur  le  compte  de 
Laufane  ,  ne  laiffe  plus  de  bornes  à  fes 
foupçons jaloux 5  &neme  permet  guères 
d'en  mettre  à  mes  allarmes. 

Une  fenune.  du  plus  haqc  rang  >  dont 
j'aime  mieux  que  vous  appreniez  le  nom 
par  un  autre  que  par  moi  ,  vient  de  don- 
ner l'exemple  &  la  preuve  des  faqeftes 
fuites  qu'entraînent  l'oub  li  des  vrais  prin- 
cipes &  le  manque  de  Religion.  Cette 
femme  ,  autrefois  1  objet  de  Teftime  pu- 
blique par  fon  attachement  à  fes  devoirs 
&  la  pureté  de  fa  foi  ,  a  été  forcée  par 
fon  mari  de  recevoir  chez^elle  le  Comte 
de'*'*"^>  ^mi  intime  du  Baron ,  &  philo- 
fophe  comme  lui*  Elle  n'avoit  d'autre 
enfant  qu'une  fille  très-jeune  encore  y 
qui ,  marchant  fur  fes  traces  >  fe  faifok 
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diftînguer  déjà  par  fes  vertus ,  autant  que 
par  (es  agrémçns  &  fa  beauté.  Le  Comte 
ne  tarda  pas  à  s'infinuer  daift  leur  efprir  , 
en  déguifant  avec  att  le  venin  fubiil  de 
Ces  dangereux  fyftêrties.  Il  afïèfta  devant 
elles  toute  Ta  dèlicateflè  du  ftnthnentj  il 
leur  parla  Te  langage  de  la  vertu  la  plus 
pure  -,  fa:ns  fe  donner  pour  un  homme 
qu'animoit  Terprit  de  la  Religion ,  il  les 
difpofoit  à  croire  que  fans  elle  on  pou- 
voir avoir,  dans  le  degré  le  plus  éminent,^ 
toutes  .les   qualités  qui  font  Thonnête 
homme  félon  le  monde  ,  &  quon  les 
avoit    même    d'autant    plus   sûrement 
qu'elle?  ne  prenoient  alors  aucune  teinte 
de  foib'efle  &  de  fuperftition.  Il  maîtrifa 
ainfi  par  degrés  leur  eftime  &  leur  con- 
fiance. Il  fit  plus  y  en  leur  prodiguant  le^ 
éloges  fes  plus  flatteurs  j  en  leur  mar- 
quant à  chacune  en  particulier  les  égards^ 
&  les  foins- lès  plus  etnpreflès  ,.  iMeur 
rnfpira  des  feminîens  plus  tendres  dont 
elles  n'avoient  pas  encore^  appris  à  fe 
défier.  Trop  éclairé  fur  fes  premiers  fuc- 
ces ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  mieux  aflurep 
fbn  triomphe  ,  qu'en  s'avtachant  à.  cor?- 
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cortîpre  entièrement  leur  efprit  >  pour" 
réuflîc  pliw-  ia^lement  à  pervertir  leurs 
mœurs  :  il  y  parvint.  Il  commença  par 
leur  faire  naître  des  doutes  \  il  leur  prêta: 
des  livres  qui  renfermoient  tout  le  poifonr 
de  rincrédulicé  ,  il  leur  infpira  la  vanité 
du  bel  efprit ,  &  le  goût  des  recherches^ 
curieufes  ;  il  leur  parla  le  jargon  de  la 
Métaphyfique  &  des  fciences  les,  plus- 
abftr^ites  v  il  leur  dévoila  avec  moins  de 
ménagement  fa  façon  depenfer  j  &les  fir 
pafler  en  peu  de  tems  ,  de  l'eftirae  &  de 
rattachement  pour  fa  perfonne ,  à  leftime 
&  à  la  croyance  de  fes  opinions. 

Le  mari  s'apperçut  trop  tard  du  dérîttf- 
gement  que  cette  nouvelle  philofophie 
caufoit  dans  fa  maifon.Il  voyoit  les.  oc* 
cupations  effentielles  abfolumem  négli- 
gées ,  pour  de  dangereufes  fpéculations 
&  de  vaines  fubtilîtés  v  les  devoirs  de  la 
Religion  omis  -,  ks  bienféances  mépri- 
fées  -,  fes  avis  fort  maf  reçus  y,  une  forte 
de  pédantifme  à  la  place  d'une  fage  A: 
heureufe  fimplicité  ;  les  domeftiques  de- 
venus raifonneurs ,  à  l'exemple  de  leurs 
maîcrêlïes  >  une  académie  de  faux  favaûs 
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&  de  faux  fages  ,  tenant  chez  lai  dei 
féances  réglées  •,  &  (es  plus  ii^éns  amis^ 
viâimes  des  grands  airs ,  delà  luffifançe  , 
&  du  mépris ,  forcés  de  fe  retirer.  Il  vou- 
lut remédier  au  mal  que  lui-même  avoic 
occafionné  >  &  pria  d'éloigner  le  Cointe> 
mais,  il  n'étoit  plus  tems*  La  mère  Se  la 
fille  letèrenc  les  hauts  cris  -,  on  menaça  ^ 
on  fulmina  -,  on  traita  le  bonhomme  d'ef- 
prit  foible^  (uperftitieux ,  &  cyrannique  9 
d'homme  dur  Se  fauvage ,  avec  lequel  il 
étoit  impoflSble  de  vivre  ;  on  parla  de 
fe  féparer.  Le  pauvre  mari  Jiit  obligé  <fe 
prendre  patience  &  de  plier.  Le  Comte  , 
plus  çn  crédit  que  jamais  ^  fe  ménagea 
avec  une  adreffe  toujours  nouvelle  entre 
la  mère  &  la  jeune  perfonne ,  qui  toutes 
deux  fe  croyoient  Tunique  objet  de  fes 
foins  &  de  fon  amour.  Il  obtint  bientôt 
fur  la  dernière  une  viftoire  facile  ,  qui 
malheureufement  eut  des  fuites.  La  mère» 
outrée  de  fe  voir  jouée    elle-même  fi 
indignement ,  défolée  d*avoir  porté  par 
fon  trop   de  confiance  le   déshonneuj^ 
dans  fa  famille»  dévorée  par  la  jaloufie^ 
Se  livrée  au  plus  furieux  défefpoir ,  a  (ak 


!■'  "    ith  éclat  qui  a  perdu  fa  fille  ,  &  a  fini  par 

'*      fé  tuer  d'un  coup  de  poignard. 

^  Valmont  ne  fait  que  parler  devant  moi 

^^       d^une  fi  horrible  cataftrophe ,  &  je  ne 

^       fais  trop  quelle  conféquence  il  prétend 

^       en  tirer  par  rapport  à  moi*  Faut-il  donc 

ti        qu'il  m'aflîmile  à  des  femmes  peu  fagçs  > 

1?        qui  ont  perdu  de  vue  le  précieux  flam- 

Ifr        beau  de  la  foi ,  pour  fe  plonger  dans  les 

Kl         fombres  &  épaiflfes  ténèbres  de  Tirréli- 

lï  ^       gion  }  Quoi  qu'il  en  foit ,  fes  moindres 

i         entretiens  avec  moi  couvrent   toujours 

i^         quelque  reproche  ,   ou  renferment  au 

\         moins  de  fecrètes  leçons.  Son  ame  eft 

1  ouverte  à  toutes  les  impreffions  défavan» 

tageufes  qu'on  veut  lui  faire  prendre. 

Mon  père  1  ai-je  raifon  de  trembler? 

J'ai  toujours  recours  à  vous  ,  pour 
charmer  mes  ennuis ,  &  pour  me  confoler 
comme  mère  de  ce  que  je  fouffre  comme 
époufe.  Vous  vous  fouvenez ,  fans  doute  , 
de  la  promeflè  que  vous  m'avez  faite , 
-de  me  donner  encore  quelques  avis  fur 
l'éducation  de  mes  enfans  par  rapport  à 
la  Religion  '^.  J'en  fens  plus  que  jamais 

*  Yoycx  la  fia  de  la  Xc.  Lettre. 
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la  nécefllré  :  Se  e'eft  iqi  le  moment  de 
me  tenir  pî\role  ,  non  feulement  pour  les 
fruits  qu'ils  en  retireront  un  jour  ,  mais 
pour  faire  diverfion  à  mes  peines,  par 
les  objets  les  plus  intéreflans  que  vous 
puiffiez  m*ofta]e  dans  Tefpèce  d'accablé^ 
ment  où  je  fuis. 


5,: 


M.WS^. 


\.kKç\x\.ç Blanche  instruLTantroii  Fils 
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..LETTRE    XLIL 
.  Du  Marquis  à  Emilie* 

'  X  ES  craintes,  nia  chère  fille  ,  m'en  inf- 
•pirent^de  très-vives  à    moi-même.   N% 
^arie  pas  toutefoiis  de  te  lailïèr  abattre 
&  décourager  ,  toi >  que  j'ai  toujours  vue 
"fi  pleine  de  confiance  dans  le  Seigneur ,  èc 
«fi  réfignée.  Tu  le  fais,  mon  Emilie  ,  Ja- 
mais il  n'abandonne  le  juftè  qui  efpèreeh 
4ui  j  il  fait  fervir  les  plus  grands  maux  aîi 
vrai  bien  de  ceux' qui  ràiment;  &  des 
hutniliations  ,  des  peines  quil.  leur  en- 
voie, naiiïèin,  chacun  dans  fon  tems, 
.  le  mérité  &  le  bonheur.  II  t^  chérit ,  ma 
'filfe  >  puisqu'il  t'éprouve ,  &  que  c'eft  par 
les  croix ,  que ,  fur  les  tracés  de  fon  divin 
Fils,  il  nous  oondiait  plus  sûrement  à  par- 
tager avec"  lui  fon  royaume  &- fa  gloire. 
Il  ne  permettra  pas  d'ailleurs  qiie  tu  fois 
tentée  aa'  deifus  de  tes  forcés*,  tu  peux  te 
fepofer'.fut:  lui  de  l'ifliie  du  combat;, 
comme  des  fruits  de  là  vidoire. 
.  Revenons  ;»  ma  cbère  Emilie,  à  la 


fi6  Les  Egaremens 
promefle  que  je  t'ai  foire  ,  &  que  tu  me 
rappelles.  Je  refpedle  trop  tes  vues  &  tes 
raotife  ,  pour  balancer  un  feul  moment  à 
là  remplit.  Il  s'agit  de  former  un  jour 
tes  enfans  à  la  Religion  en  même  tems 
que  tu  travailleras  à  les  rendre  raifon- 
nables  :  &  c'eft  fur  cela  même  que  j'avois 
commencé  autrefois  à  te  donner  quelques 
avis. 

»  La  Religion  l  diront  encore  ici  nos 
»^  prétendus  Sages  -,  mais  fi  c'eft  la  vôtre  » 
»  fi  c'eft  la  Religion  du  Chrétien  ,  quelle 
»  prife  donne-t-e!le  à  la  raifon  «  ?  Quelle 
prife  ?  celle  que  peut  y  donner- une  au- 
torité raifonnable  &  nécelTaire.  Ce  n'eft  ' 
point  aved  toi,  mon  Emilie  j  que  j'ai  du 
difcuter  la  nature  &  la  force  de  cette 
autorité  j  c'eft  avec  Valmontj  puifque 
c'eft  lui  qui  ofoit  la  méçonnoître.  Pour 
toi  y  ma  fille ,  lorfque  les  mçcréans  de 
nos  jours  voudront  tourner  tes  inftruc- 
tions  &  ta  méthode  en^ridicule ,  il  te  fuf- 
fira  de  leur  répondre  :  '*  Inftituteurs  du 
«  genre  humain  !  je  refpeâie  vos  rares 
»  connoifTances  -,  m^is  avant  que  de  vou* 
M  loir  m'aider  à  élever  mon  fils  ^  açcor- 


DE  LA  Raison.  $ij 
H  dez-vous  du  moins  fur  les  grandes  vé- 
»»  rites  que  vous  êtes  venus  apprendre  aux 
w  hommes.  Offrez  -  leur  quelque  chofe 
M  de  précis  :  car  l'état  d'incertitude ,  fur 
»  ce  qu'il  leur  importe  le  plus  de  favoir , 
V  n'eft  pas  Tétat  de  la  nature  -,  chez  tous 
M  les  peuples  elle  le  rejette  avec  horreur» 
w  Edifiez  donc  une  fois ,  &  ne  vous  bor- 
»  nez  pas  toujours  à  détruire;  mais  édi- 
>>  fiez  de  manière  qu^je  fâche  à  quoi  m'en 
»*  tenir.  Si  vous  ne  pouvez  pas  vous  ac- 
M  corder  entre  vous;  fi  ce  quelun  rejette» 
»\ l'autre  l'adopte;  ah  !  du  moins  accor- 
»  dez  vous  avec  vous-mêmes ,  5^  ne  me 
w  rendez  pas  ,  ainfi  que  mon  fiis,  le  mal" 
w  heureux  jouet  de  vos  variations  perpé- 
w  ruelles  &c  de  vx>s  étonnantes  contradic^- 
9»  tions  ;  ne  m'expofez  pas  à  ne  rien  croi- 
M  re  ,  pour  vous  avoir  cru  trop  légère- 
»»  ment.  S'il  eft  encore  quelques  vérités 
w  que  vous  ayez  retenues  ,  je  fais  où 
»  vous  les  avez  puifées  :  fans  aller  ju{- 
»>  qu'à  vous  j  je  n'ai  qu'à  remonter  à  la 
w  fource  ;  je  les  y  trouverai  dans  toute 
»  leur  pureté,  &  je  n'aurai  pas  à  crain* 
>«  dre ,  qu'au  milieu  des  longs  circuits 
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»*  que  vous  leur  faites  faire ,  elles  ayent 
«  été  corrompues  ou  empoifonnées  fur 
M  la  route.  Si  vous  avez  auflî  des  myftè- 
*»  res  à  m*ofFrir  (  &  que  d'étranges  my{- 
*•  tères  vos  interprétations  fur  la  nature 
w  ne  renferment-elles  pas  !  ) ,  je  préfère  "à 
*•  ceux  que  je  ne  croirois  que  d'après 
*>  vous ,  ceux  dont  je  puis  dire  fur  quel 
*»  fondement  raifonnable  je  les  crois.  Le 
»»  monde  entier  n'eût  pas  fait  pour  fe  prê- 
>»  ter  à  vos  admirables  fyftêmes ,  qu'on  ne 
w  peut  comprendre  j  mais  il  eft  fait  pour 
w  recevoir  une  tradition  pure  ,  appuyée 
w  fur  des  faits  éclatans  qui  ne  permettent 
wpas  de  la  confondre  avec  Li  voix,  de 
w  Timpofture  «. 

Confultons-la  donc  ,  ma  fille  ,  cette 
tradition  éclairée ,  ptiifqu'il  en  eft  une 
qui  nous  atranfmis  le  dépôt  précieux  des 
grandes  &  importantes  vérités  ,  d'une 
manière  bien  plus  facile  &  bien  plus  sûre 
que  le  raifonnement  n'eût  pu  faire.  Eh  , 
cette  tradition  eft  elle-même  fi  raifon- 
nable î  J'ai  befoin  d'une  auK>rité  :  ce  ne 
fera  pas  celle  de  nos  faux  Sages  que  je 
prendrai  pour  guide ,  nous  venons  d'en 

dire 
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dire  les  raifons  j  mais  ce  fera  celle  du 
Chriftianifme.  Il  faut  bien  achever  de 
montrer  Dieu  aux  hommes  par  la  Reli- 
gion révélée ,  puifqu'on  ne  Ta  jufqu'ici 
bien  connu  que  par  elle  >  &  que  de  toutes 
les  Religions  qui  ont  prétendu  nous  inl^ 
cruire^  il  n'y  a  que  celle  que  je  profeflfè 
qui  m'offre  des  lumières  >  un  culte ,  &c 
des  vertus  dignes  de  lui* 

D  après  ce  petit  nombre  de  réflexions  ^ 
tu  inilruiras  d'abord  ton  fils  ,  comme  le 
premier  homme  ,  fortant  des  mains  de 
fon  Créateur,  a  du  inftruire  le  fîen,  ou 
comme  les  enfans  de  celui-ci  ont  inftruit 
leurs  enfans.  Qu'ont-ils  du  leur  dire  ?San$ 
s'arrêter  beaucoup  à  philofopher  avec 
eux  (  &  le  monde  n'eût  pas  été  fi  pur  dans 
ce  bel  âge  ,  fi  déjà  il  y  eût  eu  des  Philo- 
fophes  *  )  >  ils  leur  difoient  fans  doute  : 


*  Ce  trait  d'humeur  de  !a  parc  du  Marquis 
ne  doit  pas  faire  pcnfer  mal  de  fon  refpcd  pour 
la  faine  Pbilofophie.  Pourquoi  faut-il  que  les 
hommes  ne  mettent  que  le  nom  à  la  place 
des  chofes  ,*  &  qu'ils  aycnt  avili  par  Tabus  ce 
qu'il  y  a  de  plus  rcfpcdable  } 
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w  Mes  enfans  ,  ce  bel  univers  n'a  pas 
»'  toujours  ècé ,  &.  vous  êtes  environnés 
w  de  route  part  des  preuvjes  éclatantes  de 
»*  fa  nouveauté  *.  Il  n'y  a  pas  toujours  eti 
**  des  hommes  ;  c'eft  par  notre  père  que 
»>  le  genre  humain  a  commencé ,  & ,  p ref- 
«  que  (ous  fes  ieux ,  que  le  monde  a  été 
«*  créé  «.  Ils  leur  racontoient  enfuite ,  en 
termes  (impies  &  vrais ,  Thiftoire  magni- 
fique de  la  création-,  &  ils  ne  s'atcen- 
doient  sûrement  pas,  que,  parmi  leurs  deC- 
cendans ,  il  viendroit  un  jour  des  Sages 
x^ui  démentiroient  leurs  aVeux  ,  pour 
faire  honneur  de  la  conformation  du 
monde  au  concours  fonuit  des  atomes, 

"  Mes  enfans  ,  reprenoient  -  ils  ,  le 
w  monde  a  été  plus  parfait  que  vous  ne 
«  le  voyez  -,  l'ordre  tout  feul  s'y  laif- 
*>  foit  appercevoir  -,  ôc  s'il  s'y  rencontre 

*  Les  Ani>alcs  du  monde  nous  les  cflrent ,  à 
nous-mêmes ,  ces  preuves  j  &  à  nos  ^lécou- 
verres  en  tout  genre  ,  on  pourroîc  dire  ,  fans 
ttop  de  tcm(fritc,  ce  mc^fcmblc  ,  c]ue  le  monde 
cft  encore  c^ans  fonvCnfancc.  Vçyçz  ci-dclFus 
pr.gC3ii. 
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M  aujourd'hui  des  défordres  apparens  ,  fi 
.>rhomme  n'y  jouit  pas  d'u'ne  félicité 
M  plus  pure  >  ce  n'eft  pas  la  faute  de  fon 
♦'  auteur  «.  Ils  leur  expofoient ,  eu  mêiiie 
tems  5  le  premier  précepte  impofé  à 
rhomme  pour  éprouver  fon  obéiffance^ 
«  Créé  libre ,  l'homme  pouvoir  obéir  \ 
M  il  le  devoit ,  &  ne  l'a  pas  fait.  Pour  le 
*'  punir ,  la  nature  a  -changé  pour  lui  ^ 
M  elle  a  changé  pour  nous.  Gardons- nous 
«»  d'accufer  d'injuftice  l'Etre  fuprême  , 
w  duquel  nous  tenons  Texiftence  &  tous 
»^  les  biens  dont  nous  jouïlTons.  Il  ne 
>«  nous  devoit  pas  des  dojis  plus  grands 
»f  que  ceux  qu'il  nous  a  faits  ;  &  les  biens 
«  dont  nous  fommes  privés  ne  doivent 
»i  pas  nous  rendre  ingrats  pour  tous  ceux 
»«  qui  nous  re'ienr.  Adnîirons  au  con- 
*'  traire  ion  extrême  bonté,  il  faura  tirer 
«*  le  bien  du  mal  même.  Il  ne  nous  a  pas 
"  dévoilé  tous  fes  fecrets  \  mais  il  nous 
»  en  a  dit  afïèz  pour  nous  faire  attendre 
•  »  un  Réparateur  5  qui  lui  rendra  plus 
»  de  gloire  que  la  fouce  de  notre  père , 
»'  que  celles  de  tous  les  hommes  ,  ne 
*»  peuvent  lui  ÇJ^  ôter  j  Se  qui  rendra  aux 
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w  hommes  eux-mêmes ,  s'ils  s'emprèflènt 
»*  à  le  mériter  ,  un  bonheur  plus  grand 
9>  que  celui  qu'ils  ont  perdu.  C'eft  la 
w  grande  promelfe  -,  il  la  renouvellera 
»•  fouvent  à  notre  poftérité.  Puifle-t-elle 
9>  fe  tranfmettie  d'âge. en  âge,  toujours 
w  également  pure,  ik  toujours  plus  claire 
w  à  meiure  qu'elle  approchera  de  fon  ac- 
•>  compliffement  1  Puiffions-nous  en  pro- 
«  fiter  d'avance  i  &  pullFent  ceux  qui  la 
»'  verront  accomplie ,  en  profiter  comme 
w  nous  «  J  ' 

Imite  ce  langage ,  ma  fille.  Le  livre  le 
plus  ancien  que  nous  ayons  ,  c'eft  celui 
du  Législateur  des  Hébreux  ,  ce  font 
les  divines  Ecritures  :  je  crois  en  avoir 
prouvé  à  ton  mari  l'authenticité,  mieux 
que  je  ne  pourrois  lui  prouver  celle  des 
titres  qui  conftatent  notre  ancienne  no* 
bielle  ,  mieux  qu'il  ne  prouveroit  lui- 
même  celle  des  livres  qu'il  regarde  com- 
me les  plus  authentiques,  La  tradition 
la  plus  foutenue  ,  la  plus  conftante ,  8c 
je  puis  dire  la  plus  étendue,  vient  à  l'ap- 
pui des  faits  que  ces  faints  livres  ren- 
ferment. Non  feulement  la  chaîne  de 
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cette  tradition  eft  la  plus  belle  que  l'œil 
favant  &  critique  puifle  obferver  ;  mais 
les  faits  mêmes  j  quoique  tranfmis  dans 
des  tems  différens  ,  &  par  difFérens  Au- 
teurs, ont  uii  enchaînement  merveilleux 
&  qu'on  ne  peut  trop  admirer*  Par- tout 
c*eft  Thiftoire  de  Dieit  j  de  (es  attributs , 
de  fa  providence  ,  de  fes^promefles  y  c'eft 
en  général  Thiftoire  des  grandes  adïons  ^ 
des  grandes  vertus  >  6c  celle  de  la  plus 
fainte  Religion. 

Prends  du  moins  >  chëre  Emilie  ,  l'a- 
brégé de  nos  livres  facrés  ;  racontes-eii 
les  principaux  traits  à  ton  fils  ;  par  ceS' 
narrations ,  auffi  intéreffantes  qu*inftruc- 
tives  ,  fuis  avec  lui  le  fil  des  principaux 
évènemens  i  par  le  charme  de  tes  récits  y 
élève  fon  efprit  aux  plus  fublimes  vé- 
rités: &  en  travaillant  à  Téclairer  d'une 
nwnicre  folide  fur  fa  Religion,  tu  le 
rempliras  déjà  de  Tenthoufiafm^  facré 
des^  plus  hautes  vertus.^  À  mefure  que 
fes  connoiflances  s'étendront ,  que  fa 
raifon  (e  fortifiera  ;  fais-lui  fur- tout 
envifager  d'un  œil  ferme  &  sur ,  ré- 
formant rapport  des  deux  Teftamens  & 
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Tunité  parfaite  du  plan  de  la  Religion  ^. 
An  milieu  de  ces  grands  objets 3  avec 
lefquels  cependant  peut  fe  familiarifer  un 
âge  encore  tendre  ,  il  eft  des  notions  plus 

*  M  Je  connoîs  un  homme  entre  aotres ,  dîr 
M.  l'Abbé  Ficury  ,  qui  cft  paflablcmenr  inftruît 
de  fa  Religion  ,  fans  avoir  jamais  appris  par 
cœur  les  Catéchifmesordinaiics,  fans  avoir  eu 
pendant  l'enfance  d'autre  maître  que  fon  p'èrc. 
DcF  i'àge  de  trois  ans ,  ce  bonhomme  le  prcncîc 
fur  fes  genoux  le  (oir  après  s'ccrc  retiré,  lui 
contoit  familièrement ,  tantôt  !e  Sac.ificc  d*A- 
braha-n,  tantôt  1  hiftoire  de  Jof:ph ,  ou  quelque 
aucfe  fcmblabic  ;  il  les  lui  faifoit  voir  en  niêmc 
tcms  dans  un  livre  de  fîguies  >  &  c'étoic  un  di*» 
vcrtiff:raent  dans  li  famille  de  répéter  ces  Hif- 
toircs.  A  fix  ou  fcpt  ans ,  quand  cet  enfant 
commença  à  favoir  un  peu  de  latin  ,  fon  père 
lui  faifoit  lire  TEvangilc  &  les  livres  les  plus 
faciles  de  Tancîen  Tefiament  ayant  foin  de  lui 
en  expliquer  les  difficultés.  Il  lui  eft  rcfté  toute 
fa  vie  un  grand  refpedl  &  une  grande  afFcâion 
pour  l'Ecr  turefainte  &  pourcouicequi  regarde 
kt -Religion  «.  Catcchifme  BiJIorique,  Difcours 
F  réliminaire. 

Ce  Cdtéchîfme  de  M  Fleury  eft  un  d-s  plus 
propres  aux  iuftrudions  dont  il  eft  ici  queftion.. 
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délicates ,  plus  difficiles  à  faifir  ;  ce  font 
celles  des  myftères.  Ici ,  ma  fille  ^  que  ton 
ceil  ne  fe  trouble  pas.  Abaifle  tes  regards 
par  refpeiSt,  élève-les  enfuite  avec  aflu- 
rance  ^  contemple  ce  qu'il  t'eft  permis 
d'appercevoir  ,  Ôc  montre  à  .ton  fils  ce' 
qu'il  peut  voir  lui-même.  Qu'il  ait  du 
mot  de  myjière  une  idée  claire  &  pré- 
ci  fe  >  comme  d'une  vérité  qui  ne  Ce 
dévoile  qu'en  partie ,  &  attire  notre 
croyance  fur  ce  qu'elle  a  de  plus  caché  y 
par  fa  liaifon  avec  des  chofes  plus  con- 
nues qui  nous  'en  garantiffent  la  certi- 
tude.. Indépendamment  de  la  Reïigion  , 
ïa  nature  toute  feule  ne  celTè  de  nous  en^ 
oftVîr  ,  &  nous  force  de  croire  ce  qu'ils' 
ont  d  obfcur  ,  par  ce  qu'elle  nous  y 
montre  de  certain. 

A  l'égard  du  myftère  lui-même  ,  rends- 
lui  fenfible  ce  qui  peut  en  quelque  fone 
le^ devenir.  Sa  nature ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  ,  eft  de  ne  pas  être  com- 
pris tout  entier ,  mais  de  fe  faire  voir  ce- 
pendant fous  un  jour  qui  le  fpécifie  & 
\e  diftingue  fuffifammenr.  En  lui  parlant 
du  Réparateur  >.  du  Meffie ,  tu  te  verras 

Z4, 
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conduite  au  ^lyftère  de  l'adorable  Tri- 
nité. Un  feul  Dieu  en  trois  perfoimes  ,^ 
une  nature  divine  plus  Ééconde  encore 
au  dedans  qu'au  dehors  ;  quelle  éton* 
nante  vérité  !  maïs  fais  remarquer  d'a- 
bord à  ton  fils  ,  que  ce  myftère  ne  reii'^ 
ferme  rien  qui  fe  contredife.  Un  jour 
viendra  où  je  lui  niontrerai,  comme  je 
lai  montré  à  Valmont  ^  ,  que  jufqu*ici 
les  hommes  les  plus  éclairés  ne  l'ont  pas 
jugé  contradidoire  •,  qu'ils  l'ont  cru  , 
qu'ils  l'ont  adoré  -,  &  qu'ils  n*ont  pu  , 
même  en  l'y  cherchant ,  y  trouver  de 
contradidion. 

Il  y  a  ici  dans  les  mots  quelque  obf- 
curité ,  j'en  conviens  ;  mais  elle  tient  à 
la  nature  de  la  chofe  :  elle  ne  fait  poinc 
exception  à  la  règle  de  n'admettre  ,  dans 
l^ordrenaturel,  que  des  idées  claires  5  puif- 
qu^elle  eft  fur  un  objet ,  qui  eft  au  deflus 
de  k  raifon  fans  lui  être  oppofé:&  où 
h  notion  précife  de  l'un  des  termes  nous 
manque,  fondés  comme  nous  le  fom- 
mes  fur  l'autorité  de  Dieu  même ,  la 
■     I  "■  ..        ...  ^ 

^  Voyez  cidcffus.  Lettre  ÎCXXfe,, 
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^  croyance  de  Tobjet ,  fuffifamment  diftinâ: 
'  fous  de  certains  rapports  j  plus  confus 
^  fou^  d'autres  ,  ne  nous  manquera  pas» 
^  Ecoute  enfuite  comme  parle   fur  ce 

■         my  ftère  notre  célèbre  Bofluet  j  ainfi  pour- 
^         ras-tu  avec  le  tems  te  faire  entendre  de 
ton  fils  K 

»  Dieu  j  en  fe  contemplant  lui-même , 

'         w  engendre  éternellement  fon  verbe ,  qui 

'         »  eft  lexpreffion  parfaite  de  fa  vérité  >  fon 

^  image ,  fon  fils  unique  >  le  plus  pur 

»3  éclat  de  fa  lumière  ,  &  l'empreinte  de 

'         M  fe  fubftance  *^.  Dieu  &  fon  verbe  j^  en 

M  fe  contemplant  mutuellement ,  s'unif- 

«  fent  par  l'amour ,  ^  produifent  l'Efprit 

»  Saint ,  Téternelle  union  de  Tun  &  de 

w  Tautre**, 

Mais ,  parce  que  l'homme  eft  formé  à 
l'image  de  Dieu  mêmej  e'eft  aufli  dans 

*  Voyez  le  Difcours  fur  l'Hiftoirc  Univer» 
Celle  par  M.  Boffuet ,  féconde  paitie.  Cet  ex- 
cellent Quvr;jgc  fera  toujours  un  des  plu^ beaux 
njonumens  de  la  Religion ,  comme  il  eft ,  de 
l'aveu  de  M.  de  Voltaire ,  un  des  plus  beaux 
chefs-d'ceuvres  de  réloqucncc.. 

**  Hcbt,  t ,  },. 
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Thomme  ,  &;en  confidérant  les  richeflès 
qu'il  pofre  au  fond  de  fa  nature  ,  que 
tu  trouveras ,  à  la  pprtée  de  ton  élève  y 
une.efpèce  d*image  de  cet  adorable  myf- 
tère.  Je  contemple  la  vérité  >  je  me  con- 
temple moi-même -,  &  je  fens  naître  en 
moi  la  penfée  ,  ce  germe  de  mon  efprit , 
cette  parole  intérieure ,  ce  verbe  qui  eft 
le  fils  de  mon  intelligence  ,  la  plus  pure 
lumière  de  mon  ame ,  &  l'image  de  fa 
fubftance.  La  fécondité  de  i>i'on  rfprit 
ne  fe  termine  pas  à  ce  verbe  que  je  fais 
naître  en  moi.  J'aime ,  Se  cette  parole 
intérieure  »  &  lefprit  où  elle  naît.  Se  en 
les  aimant  >  je  fens  en  moi  quelque  chôfe 
qui  ne  m'eft  pas  moins  précieux  que 
mon  efprit  &  ma  penfée ,  je  veux  dire  > 
cet  amour  qui  eft  le  fruit  de  Tun  Se  de 
l'autre ,  qui  les  unit ,  qui  s'unit  à  eux 
&  ne  fait  avec  eux  qu'une  même  vie.. 
Ces  trois  chofes  ,  &  l'intelligence  qui 
m'eft  propre ,  &  la  penfée  que  j'en  ai ,  8c 
Famour  que  cette  contemplation  fait  naî- 
tre ,  fe  fuppofenr  mutuellement,  fe  ré- 
pondent Tune  à  l'autre,  ont  entre  elles 
wne  nature  commune ,  &  ne  forment  à. 
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elles  trois  qu*une  même  fubftance.  Ainfi , 
autant  qu'il  peut  y  avoir  de  rapport  entre 
Dieu  &  Thomme,  ainfi ,  &  d'une  manière 
bien  plus  excellente  &  plus  relevée ,  fub- 
fîfte  la  Trinité  que  nous  adorons. 

Mais  nous-mêmes,  qui  femmes  Ti- 
image  de  la  Trinité  j  nous-mêmes ,  à  un 
autre  égard ,  nous  fommes  encore  Tim.age 
de  rincarnation  >  de  cet  autre  myftère 
que  tu  dois  expofer  à  ton  fils,  ce  myftère 
éiralement  profond ,  mais  qu  on  ne  doit 
pas  nier  parce  qu'on  ne  peut  le  com- 
prendre. Eh  quoi  donc ,  nos  Efprits- 
forts  feront  tant  les  diflSciles  j  lorfqu'it 
fera  queftion  d'en  croire  fur  nos  dogmes 
une  autorité ,  qu'ils  devroïent  apprendre 
à  connoître  pour  la  mieux  refpederj  & 
ils  le  feront  fi  peu ,  lorfqu'il  s'agira  de 
nous  propofer  comme  des  vérités  leurs 
inventions  8c  leurs  fyftêmes?  Quoi>.Phi- 
lôfophes  peu  fages  &  incompréhenfibles 
à  eux  mêmes ,  ils  feront  quelquefois  de 
leur  Dieu  l'ame  de  la  nature ,  &  ils  vou- 
dront que  la  nature  en  foit  le  corps  -,  ils 
feront  de  tous  les  êtres  une  feule  fubf- 
tance >  ils  mêleront  tout  y.  ils  confon^* 
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droat  tout ,  ils  changeront  les  notions 
les  plus  communes  ^  ils  brouilleront 
toutes  les  idées  \  &  il  leur  fera  imppflîble 
de  croire  , Tous  prétexte  qu'ois  ne  le  con- 
çoivent pas  ,  que  par  un  amour  infini 
la  nature  divine  a  daigné  s'unir  à  la  na* 
ture  humaine  ,  fans  altérer ,  fans  con- 
fondre ces  deux,  natures  ,  fans  ôter  à  la 
première  aucun  de  fes  attributs  ,  Se  fans 
l'afliijettir  à  aucune  des  imperfedhions  de 
la  féconde  !  Pour  nous  ,  ma  fille ,  moins 
entêtés  des  chimères  d'une  orgueïlleufe 
philofophie ,  &  plus  dociles  à  la  voix 
du  Seigneur ,  rentrons  encore  en  nous- 
mêmes  ,  Se  admirons-y  cette  union  in- 
concevable, &  cependant  fifenfîblepour 
nous ,  de  deux  natures  oppofées  ,  Tefpric 
&  la  matière ,  Tame  Se  le  corps,.  Quel 
étonnant  prodige  les  raflemble  dans  un 
même  être  &  en  fait  une  même  per- 
fonne }  Quel  lien  inconcevable  les  unit? 
Le  Spinofiffie  tranchera  le  nœud  qu*il  ne 
peut  délier  :  mais  que  le  vrai  Sage  >  qui 
ne  fauroit  confondre  deux  fubftances  fi 
différentes  en  nature  &  en  propriétés  ,. 
lève  à  nos  ieux  le  myftère  j  &  nous  lui 
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rendrons  fenfible  celui  de  rincarnation. 
Admirons ,  s'il  faut  nous  élever  plus  hai  t 
encore  ,  cette  idée.,  fi  pofitive  de  l'infini , 
reçue  dans  un  efprit  fini  &  limité  -,  &  ici , 
ma  fille,  lacomparaifon  eft  d'autant  plus 
jufte  ,  que  cette  idée  admirable  ne  con- 
trafte  rien  des  imperfedions  &  des  dé- 
fauts de  l'efprit  qui  la  reçoit ,  &  le  fur- 
palTè  infiniment. 

Ce  que  je  te  dis  fur  les  myftères ,  rela- 
tivement à  l'inftrudion  de  tes  enfans  , 
c'eftà  toi  à  leur  en  ménager  le  développe- 
ment félon  la  portée  de   leur  entende- 
ment &,fes  progrès  -,  faifant  toujours 
en  forte  que  les  idées  claires  accompa- 
gnent &  îbutiennent  ce  qui ,  par  la  na* 
ture  du  myftère ,  doit  refter  néceflàire- 
ment  obfcur.  Mais  fur-tout  applique-toi 
à  leur  faire  tirer  des  conféquences  pra- 
tiques de  ces  grandes  notions ,  qui  n  ont 
pas  été  données  aux  hommes  pour  n'être 
à  leur  égard  que  des  dogmes  purement 
fpéculatifs  :  car  c'eft  là  le  grand  défont 
des  enfeignemens  fur  les  vérités  de  la 
Foi ,  &  celui  qui  fait  de  la  plupart  des 
Chrétiens  ,  des  hommes  qui  ont  une 
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fcience  à  part  pour  la  Religion  ,  &  une 
autre  pour  les  moeurs.  Fais  donc  conce- 
voir à  ton  fils  »  envers  l'Etre  fuprême , 
tout  le  refped  quiç  la  profondeur  des 
myftères  cachés  dan$  la  nature  divine 
doit  lui  infpirer  -,  tout  Tamout  que  doii 
exciter  en  lui  la  charité  immenfe  d'uii 
Dieu  ,  auteur  de  la  grâce  &  de  la  nature, 
fource  de  tout  don  ,  &  qui  s*eû:  donné 
lui-même  ^  -toute  robéiffance  &  la  fidé- 
lité que  doivent  y  faire  naître  les  attributs 
de  la  Divinité ,  fon  pouvoir ,  fa  bonté , 
fa  fagellè  \  tous  les  fruits  qu'il  doit  re- 
tirer des  grands  exemples  de  THomme* 
Dieuj  toute  la  charité  pour  les  hommes 
.que  doit  porter  au  fond  de  fon  cœur  le 
Convenir  d'un  Dieu ,  qui ,  en  leur  faveur, 
s'eft  fait  homme  lui-même  ,  6c  qui  n'a 
point  connu  d'exceptions  ni  de  bornes 
dans  fon  amour. 

Rends  tes  inftrudions  aimables  5  écarte 
loin  d'elles  l'ennui  qui  les  feroit  paroître 
infipidcs  >  &  le  dégoût  qui  les  rendroit 
infiuûueufes.  Excite  dans  ton  élève  le 
Àçfiï  de  les  entendre ,  en  piquant  fa  cu- 
riofité  par  une  fag^  réfexve  ,  çn  le^  lui 
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faifant  ccnfidérer    moins    comme    une 
leçon  que  comme  une  lécompenfe ,  &: 
en  ne  Itii  lailfant  pas  même  appercevoir , 
«'il  fc  peut ,  l'intention  que  tu  auras  de 
rinftruirc.  Diffère-les  plutôt  que  de  les 
^     donner  à  contre  -  tems  ,  c'eft-à-rdire, 
<:on>me  de  vains  fons  ,  qui  n'étant  pas 
compris  ne  fe  répètent  qu'avec  peine  ^ 
Se  qu'on  n*â  fait  entrer  dans  l'efprit.que 
par  la  contrainte.  Imprime-les  par  tes 
caredes  -,  elles  ne  font  dangereufes  ,  que 
quand  elles  reiïèmblent  dans  une  mère  à 
s      un  aûe  de  foiblelTe  &  de  dépendance , 
mais  non  pas  quand  elles  ne  reflembîent 
qu'à  la  tendrelFe  ôc  à  l'amour.  Souviens- 
toi  de  celles  que  la  Reine  Blanche  pro- 
diguoit  à  Ton  fils  ,  lorfqu'en  le  prenant 
fur  fes  genoux ,  elle  lui  difoit  :  Mon  fils  j 
Dieu  rneji  témoin  combien  vous  m'êtes 
cher  ;    mais  f  aime  rois  mieux  vous  voir 
mourir  que  de  vous  voir  commettre  unfeul 
péché  mortel.  C'eft  ainfi  qu'elle  lui  a  fait 
aimer  its  leçons  \  c'eft  ainll  qu'elle-même . 
s  eft  rendue  aimable  à  fes  ieux  &  refpec- 
table  pour  toujours  ;  c'eft  ainfi  encore , 
qu'en  en  faifant  un  grand  Saint ,  elle  en  a 


